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SAINT JÉROME. 


IV. 


SUITE 


DE LA 


CINQUIEME CLASSE. 


S. JER. Lettres, IV: 


SANCTI HIERONYMI 


EPISTOLAE. 


AUGUSTINUS AD HIERONYMUM. 


Domino vencrabili ac dcsiderabili sancto fratri et compresb) tero 
Hieronymo , Augustinus , in Domino salutem. 


èx quo coepi ad te scribere , ac tua scripta de- 
siderare , nunquam mihi melior occurrit. occa- 
sio quam ut per Dei servum , ac ministrum fide- 
lissunum mihique charissimum , mea tibi afferre- 
tur epistola, qualis est filius noster Cyprianus 
diaconus, Perhunc certe ita spero litteras tuas , 
nt certius in hoc rerum genere quidquam sperare 
non possim. Nam nec studium in petendis res- 
rriptis memorato filio nostro deerit , nec gratia 
in promerendis , nec diligentia in custodiendis , 
nec alacritas in perferendis , nec fides in redden- 


SAINT JÉROME. 


LETTRES 


LETTRE LXX. 


AUGUSTIN A JÉROME. 


Au Seigneur vénérable et désirable , au saint frère et co-prétre 
Jérome , Augustin, salut dans le Seigneur. 


Depuis que j'ai commencé à vous écrire et à désirer 
de vos lettres , jamais il ne m'est venu meilleure oc- 
casion de vous adresser une missive que par un servi- 
teur de Dieu, un fidéle ministre du Christ, un ami 
trés cher, tel qu'est notre fils, le diacre Cyprien. Je 
compte si bien recevoir de vos lettres par lui, qu'il 
n'est rien, en ce genre, sur quoije doive plus süre- 
ment compter ; car notre fils ne manquera ni d'em- 
pressement pour les demander, ni d'aménité pour les 
obtenir, ni d'exactitude pour les conserver, ni de zóle 
pour me les apporter, ni de fidélité pour me les ren- 
dre. Il ne me reste plus qu'à prier le Seigneur, si 
toutefois je mérite cette grâce, de vous rendre favo- 
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dis , tantum sialiquo modo merear. Adjuvet Do- 
minus , et adsit cordi tuo , et desiderio meo , ut 
fraternam voluntatem nulla major voluntas impe- 
diat. 

Quia ergo duas jam epistolas misi , nullam au- 
tem tuam postea recepi, easdem ipsas rursum 
mittere volui , credens eas non pervenisse. Quod 
si et pervenerunt , aut fortasse tuæ potius ad me 
mininie pervenire potuerunt , ea ipsa scripta , qua 
jam misisli iterum. mitte , si forte reservata 
sunt. Sin minus, rursus dicta quod legam dum ta- 
men his respondere non graveris , quod jamdiu 
est ul exspecto primas cliam , quas ad te adhuc 
presbyter litteras. præparaveram mittendas, per 
quemdam fratrem nostrum Profuturum, qui, pos- 
tea nobis collega factus, jam ex hac vita migra- 
vit, nec cas tanc ipse perferre. potuit, quia con- 
tinuo, dum proficisci disposuit, episcopatus sarci- 
na detentus , hac deinde in brevi defunctus est, 
eliam nunc mittere volui, ut scias in tua collo- 
quia quam olim inardescam , et quam vim pa- 
liar quod a me tam longe absunt sensus corporis 
tui, per quos adire possit ad animum tuum ani- 
mus meus , mi frater dulcissime , ct in Domini 
membris honorande. 

In hacautem epistola hoc addo, — quod postea 
didicimus, — ex hebræo Job a tc interpretatum , 
cum jam quamdam haberemus interpretationem 
tuam ejusdem prophete cx græco eloquio versam 
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rable à mes désirs, et de faire que nulle volonté plus 
puissante ne vienne dominer la vôtre. 


Ainsi, puisque je vous ai déjà écrit deux lettres, 
sans recevoir de vous aucune réponse , je crois devoir 
vous en renvoyer une copie, pensant bien qu'elles ne 
vous ont pas été remises. Mais si elles vous sont par- 
venues , et si c'est moi qui n'ai point recu les vôtres, 
envoyez-moi, dans le cas où vous l'auriez gardé, le 
contenu de ces lettres envoyées déjà; si vous ne l'avez 
pas gardé, écrivez-moi une seconde fois , touchant les 
choses sur lesquelles j'attends votre réponse depuis 
long-temps. Je vous envoie méme la premiére lettre 
que je vous adressais , n'étant encore que prétre. Elle 
vous devait être portée par un de nos frères , nomme 
Profuturus , qui fut ensuite mon collègue, et qui est 
mort à présent. Il ne put alors vous la porter , parce 
qu'il fut chargé du fardeau de l'épiscopat, au moment 
méme oü il se disposait à partir, et qu'il mourut peu de 
jours aprés. Cette lettre vous montrera combien il y 
a long-temps que je souhaite m'entretenir avec vous, 
combien je souffre de me voir privé de votre présence 
et du plaisir de répandre mon cœur dans le vôtre, ô 
mon frére trés cher et trés honorable parmi les mem- 
bres du Seigneur. 


J'ajouterai ici, — et nous avons depuis lors appris 
cela, — que vous avez traduit Job d'hébreu en latin, 
aprés avoir déjà donné , d’après le grec, une version 
latine du méme prophète , version dans laquelle vous 
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in latinum, ubi tamen asteriscis notasti quæ in 
Hebraeo sunt , et in greco desunt; obeliscis au- 
tem, qua in greco inveniuntur, et in hebreo 
non sunt , tam mirabili diligentia , ut quibusdam 
in locis ad singula verba singulas stellas videa- 
mus , significantes eadem verba esse in hebreo, 
in græco autem non csse. Porro in hac posteriore 
interpretalione, quæ versa est ex hebrao , non 
eadem verborum fides occurrit. Nec parum turbat 
cogitantem , vel cur in illa prima tanta diligentia 
figantur asterisci, ut minimas eliam parliculas 
orationis indicent deesse codicibus Græcis, quae 
sunt in Hebræis . vel cur in hacaltera qui ex He- 
bræis est , negligentius hoc curatum sit , ut non 
cædem particulie. locis suis invenirentur. Aliquid 
inde exempli gratia volui ponere , sed mihi ad 
horam codex defuit , qui ex hebræo est, Verum- 
tamen quia pravolas ingcnio, non solum quid 
dixerim , verum etiam quid dicere voluerim , sa- 
tis, ut opinor , intelligis , ut caussa reddita quod 
movet cdisscras. 

Ego sance te mallem gr:iecas potius canonicas no- 
bis interpretari Scripturas, quie septuaginta Inter- 
pretium. auctoritate perhibentur. Perdurum enim 
erit , si taa interpretatio per multas ecclesias fre- 
quentius ceperit lectitart , quod a Græcis ecclesiis 
Latinæ ecclesie dissonabunt , maxime quia. fa- 
cile contradictor convincitur, greco prolato li- 
Iro , id est linguie notissinw, Quisquis autem in 
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avez désigné par des astérisques ce que l'hébreu con- 
tient de plus que le grec, et par des obéles ce qu'il y 
a dans le grec de plus que dans l'hébreu , agissant en 
cela avec tant d'exactitude que , en certains endroits, 
nous voyons prés de chaque mot une étoile, qui signi- 
fie que ces mots sont dans l’hébreu , mais ne se trou- 
vent pas dans le grec. Or, cette derniére version, 
faite sur l'hébreu , n'est point aussi exacte que l'autre, 
et l'on n'est pas médiocrement étonné que , ayant pris 
tant de soin, dans la première, de marquer avec des as- 
térisques les moindres particules mêmes qui manquent 
dans le grec, mais qui sont dans l'hébreu , vous n'avez 
pas en l'autre version , qui est faite sur l'hébreu , mis 
la méme exactitude à-placer à l'endroit voulu ces 
mémes particules. Je voulais vous en donner ici quel- 
que exemple , mais je n'ai point , pour le moment , vo- 
tre traduction d'aprés l'hébreu. Cependant, comme 
vous avez une grande pénétration d'esprit, vous com- 
prenez assez, je pense , non-seulement ce que j'ai 
dit, mais encore ce que j'ai voulu dire, et vous me 
donnerez sur cela quelque éclaircissement. 


Pour moi, j'aimerais mieux que vous nous tradui- 
sissiez les Écritures d’après la version des Septante ; 
car, si plusieurs églises se servent de votre traduction 
et la lisent publiquement, il sera trés fâcheux que les 
églises latines ne soient pas en cela d'accord avec les 
églises greeques , d'autant plus que, en présentant le 
texte d'une langue fort connue , on convainc facilement 
ceux qui trouvent à redire à notre version latine. Si, 
en effet, dans une traduction d'hébreu en latin, quet- 
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eo quod ex hæbreo translatum est , aliquo in- 
solito permotus fuerit , et falsi crimen intenderit , 
aut vix, aut nunquam ad Hebræa testimonia per- 
venitur , quibus defendatur objectum. Quod si 
ctiam perventum fuerit, tot latinas et græcas 
auctoritates damnari quis ferat ? Huc accedit quia 
eliam consulti Hebræi possunt aliud responde- 
rc , ut tu solus necessarius videaris , qui eliam 
ipsos possis convincere , sed tamen qui judicet 
mirum si potueris invenire. 

Nam quidam frater noster episcopus, cum 
lectitari instiluisset in ecclesia cui præcst inter: 
pretationem tuam , movit quiddam longe aliter 
abs te positum apud Jonam prophetam, quam erat 
omnium sensibus memoriæque inveteratum , ct 
tot :tatam successionibus decantatum , factus est 
tantus tumultus in plebe, maxime Gracis ar- 
guentibus , et inclamantibus calumniam falsita- 
tatis, ul cogeretur episcopus, ca quippe civitas 
erat, Judaeorum testimonium flagitare. Utrum 
autem illi imperitia , an malitia hoc esse in hc- 
bræis codicibus responderunt quod et Greci et 
Latini habebant. Quid plura? coactus est homo 
velut mendositatem corrigere , volens, post mag- 
num periculum , non remanere sine plebe. Unde 
eliam nobis videtur aliquando te quoque in non- 
nullis falli potuisse. Et vide hoc quale sit in eis 
litteris , quz non possunt collatis usitatarum lin- 
guarum testimoniis emendari. 
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qu'un s'arrête à une chose insolite et vous accuse d'a- 
voir falsifié un passage, il sera bien difficile, il sera 
impossible méme de remonter aux sources hébraïques, 
pour réfuter l'objection. Quand on y arriverait encore, 
comment souffrir le rejet de tant de versions grecques 
et latines, qui sont d'une si grande aulorité dans l'É- 
glise? D'ailleurs, si nous consultions les Hébreux , il 
pourrait se faire qu'ils ne répondissent point en notre fa- 
veur. Ainsi nous serions obligés de recourir à vous pour 
les convaincre eux-mémes ; toujours aurions-nous de la 
peine à trouver quelqu'un qui puisse juger la chose. 


En effet , il est arrivé qu’un évéque, de nos confrè- 
res, ayant ordonné qu'on lüt votre version dans l'Église 
dont il est chef, on s'étonna que vous eussiez traduit 
un endroit du prophéte Jonas d'une maniére toute dif- 
férente de celle que le peuple avait accoutumé d'en- 
tendre, et qui de tout temps avail élé usitée chez eux. 
Une telle rumeur s'éleva , les Grecs surtout vousaccu- 
sant hautement d'avoir falsifié le passage , que l'évêque 
fut contraint de consulter les Juifs , — car il y en avait 
beaucoup dans la ville, — et, soit par ignorance, soit 
par malice, ils lui repondirent que les livres hébreux 
présentaient bien ce que portaient les livres grecs ef 
latins. Qu'en advint-il ? l'évéque fut contraint , comme 
si cet endroit eüt été fautif, de le corriger, afin de re- 
tenir son peuple qui avait été sur le point de l'abandon- 
ner. Je juge donc par là que vous pouvez bien vous être 
mépris en certaines choses, et je vous laisse à penser 
de quelle conséquence cela peut être dans des versions 
que l'on ne saurait vérifier par des originaux dont la 
langue n'est pas en usage. 
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Proinde non parvas Deo gratias agimus dé 
opere tuo, quod Evangelium ex greco interpre- 
latus es, quia pene in omnibus nulla offensio 
est, cum Scripturam graecam contulerimus. Unde 
si quisquam veteri falsitati contentiosus faverit , 
prolatisque codicibus , vel docetur facillime, vel 
refellitur. Et si quedam rarissima. merito mo- 
vent , quis tam durus est qui labori tam utili 
non facile ignoscat , cui vicem laudis referre non 
suflicit ? 


Quid tibi autem videatur, cur in multis aliter 
se habeat hebræorum codicum auctoritas, aliter 
gricorum , que dicitur Septuaginta , vellem dig- 
narcris aperire, Neque enim parvum pondus ha- 
bet illa, quie sic meruit diffamari , et qua usos 
apostolos , non solum res ipsa indicat , sed ctiam 
Le attestatum esse memini , ac per hoc plurimum 
profueris, si eam Scripturam graecam, quam Sep- 
tuaginta interpretati sunt, latine veritati reddi- 
deris, qui in diversis codicibus ita varia estut 
tolerari vix possil, cl ita suspecta , nc in greco 
aliud inveniatur, ut inde aliquid proferri, aut 
probari dubitetur. 

Brevem putabam futuram hanc epistolam , sed 
nescio quomodo ita mihi dulce factum cst in ca 
progredi ac si tecum loquerer. Sed obsecro te 
per Dominum , ne te pigcat ad omnia respondere 
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C'est pourquoi je rends à Dieu de grandes actions de 
gráces de ce que vous avez traduit l'Évangile de grec 
en latin; car, en conférant votre version avec le texte 
grec , on s'apercoit qu'elle n'a presque pas une tache ; 
de maniére que si quelqu'un veut encore se déclarer 
en faveur des anciennes versions , qui sont pleines de 
fautes, il suffit, pour l'éclairer ou le confondre, de 
produire l'orignal et de le confronter avec votre tra- 
duction. Si l'on y trouve quelque chose à redire, ce 
qui est trés rare , oü est le critique assez impitoyable 
pour ne rien pardonner à un ouvrage aussi ulile, ct 
qu'on ne saurait assez admirer ? 

Mais, dites-moi, je vous prie, d’où vient, selon 
vous, cette différence qui existe en plusicurs endroits 
entre le texte hébreu et la version grecque dite des 
Septante? Daignez me dire ce que vous en pensez ; car 
enfin celle-ci doit ètre d'une grande autorité, puis- 
qu'elle est devenue si célèbre , et que les apôtres mê- 
mes s'en sont servis , comme on le voit par leurs cita- 
tions, et comme vous le dites, si je m'en souviens 
bien. Vous rendriez donc un grand service, si vous 
nous donniez une version latine du grec des Septante , 
et plus pure et plus exacte que celle dontnous nous ser- 
vons ; car nos exemplaires sont si différents qu'on peut 
à peine les souflrir , et si peu corrects, qu'on hésite 
à en tirer quelque passage, de peur qu'il ne se trouve 
pas conforme au texte grec. 

Je pensais que cette lettre serait courte, mais je 
me suis insensiblement laissé aller au plaisir de vous 
écrire plus au long, tout comme si je m'étais entretenu 
avec vous. Je vous supplie, au nom du Seigneur, de 
ine répondre sur toutes ces choses , et de me donner 
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et præstare mihi, quantum potueris , presentiam 
tuam. 


EPISTOLA LXXT. 


HIERONYMUS AD AUGUSTINUM. 


Domino vere sancto ac beatissimo pape Auguslino Hieronymus, 
in Domino salutem. 


Crebras ad me epistolas dirigis, et sepe com- 
pellas , ut respondeam cuidam epistole tux, cn- 
jus ad me, ut ante jam scripsi, per fratrem Sy- 
sinnium diaconum exemplaria pervenerunt. abs- 
que subscriptione tua , et quam primum per fra- 
trem Profuturum , sccundo per quemdam alium 
te misisse significas , ct interim profuturum re- 
tractum de itinere, ct episcopum constitutum , 
veloci morte subtractum ; illum, cujus nomen 
relices , maris timuisse discrimina, ct navigatio- 
nis mutasse consilium. Qua cum ita sint, satis 
mirari nequeo quomodo ipsa epistola et Romx 
et in Italia haberi a plerisque dicatur, et ad me 
solum non pervencrit, cui soli missa est, præscr- 
tim cum idem frater Sysinnius inter ceteros trac- 
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ainsi, autant que vous le pourrcz, la consolalion de 
` vous voir. 


LETTRE LXXI. 
JÉROME A AUGUSTIN. 


Au Seigneur vraiment saint, au bienhcureux pape Augustin , 
Jérome , salut dans le Seigneur. 


Vous m'adressez de fréquentes lettres , et vous me 
pressez bien souvent de répondre à une de vos lettres, 
dont notre frére le diacre Sysinnius m'a remis, comme 
je vous l'ai déjà mandé, une copie qui n'était pas si- 
gnée de votre main. Vous me dites que vous en aviez 
chargé dabord le frére Profuturus , ensuite quelqu'un 
d'autre ; que celui-là avait été détourné de son voyage, 
qu'on l'avait nommé évéque, et qu'il avait été enlevé 
par une mort précipitée ; que celui-ci, dont vous pas- 
sez le nom sous silence , avait appréhendé les dangers 
de la navigalion et avait changé de dessein. S'il en est 
ainsi, je ne saurais assez m'étonner que cette lettre, 
comme je l'ai oui dire, soit entre les mains de tout le 
monde et à Rome ct en Italie, et que moi, à qui seul 
elle était adressée, je sois le seul qui ne l'aie pas recue. 
J'en suis d'autant plus étonné que le méme Sysinnius 
m'a dit avoir trouvé ectte lettre, il y a cinq ans envi- 
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tatus tuos dixerit eam se non in África, non apud 
te, sed in insula Adriz, ante hoc ferme quinquen- 
nium , reperisse. 

De amicitia omnis tollenda suspicio est , ct sic 
cum amico, quasi cum altero se loquendum. Non- 
nulli familiares mei et vasa Christi, — quorum 
Jerosolymis ct in sanctis locis permagna copia 
est, — suggcrebant, non simplici animo a te fac- 
tum , sed laudem atque rumusculos ct gloriolam 
populi requirentem, ut de nobis cresceres , ut 
multi cognoscerent te provocare , me timere ; tc 
scribere ut doctum , me tacere ut imperitum, et 
tandem reperisse qui garrulitati mec silentium 
modumque imponeret. Ego autem , ut simplici- 
ter fatear, dignationi tuæ primum idcirco respon- 
dere nolui , quia tuam liquido epistolam non cre- 
debam , nec , ut vulgi de quibusdam proverbiam 
cst, litum melle gladium. Deinde illud cavebam, 
ne episcopo communionis meg viderer procaciler 
respondere, et aliqua in reprehendentis epistola 
reprehendere , praesertim. cum quadam in illa 
hzretica judicarem. Ad extremum, ne tu jurc 
exposlulares, ct diceres : Quid enim ? epistolam 
meam videras, et notz tibi manus in subscriptione 
signa deprchenderas , ut tam facile amicum læde- 
res, et alterius malitiam in meam vertcres contu- 
meliam ? 


Igitur, ut ante Jam scripsi, aut mitte camdem 
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ron, parmi quelques-uns de yos ouvrages , non point 
en Afrique, ni chez vous , mais dans une ile de l'A- 
drialique. 


Il faut, en amitié, bannir toute suspicion , et parler à 
un ami comme à un autre soi-méme. Quelques-uns de 
mes amis, grands serviteurs du Christ, — il y en a un 
fort grand nombre à Jérusalem et dans les saints lieux, 
— ont voulu me persuader que vous n'avez point agi 
en cela sans intention, mais que vous avez cherché à 
faire du bruit, à capter l'estime et les vains applaudis- 
sements des hommes , à vous acquérir de la réputation 
à mes dépens, en montrant à tout le monde que vous 
me proyoquez , et que je vous crains ; que vous écrivez, 
parce que vous étes savant; que je me tais, parce que 
je suis ignorant ; qu'enfin j'ai trouvé un homme qui a 
»u m'imposer le silence et mettre un frein à ma déman- 
geaison de parler. Pour moi, jel'avouerai franchementà 
votre Révérence, ce qui m'a d'abord empèché de répon- 
dre à cette lettre, c'est que je ne voyais pas nettement 
qu'elle füt de vous , et que je ne vous croyais pas capa- 
ble de m'attaquer avec un glaive trempé dans le miel , 
comme dit le proverbe. J'appréhendais ensuite qu'on 
ne m'accusát de répondre arrogamment à un évèque 
de ma communion, et de critiquer avec amertume la 
lettre de mon censeur , en certains endroits surtout qui 
me semblent hérétiques. Enfin, je craignais de vous 
donner quelque sujet de vous plaindreavec raison , et 
de dire: Quoi donc? aviez-vous vu ma lettre? aviez- 
vous , dans la signature, les traces d'une main connue? 
deviez-vous être si facile à outrager un ami, et à lui 
imputer la malice d'un autre ? 

Je vous prie donc encore une fois ou de m'envoyer 
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epistolam , tua subscriptam manu y aut senem la- 
ütantem in cellula lacessere desine. Sin autem 
tuam vis vel exercere, vel ostentare doctrinam, 
quare juvenes et disertos et nobiles , quorum 
Romæ dicuntur esse quamplurimi , qui posssint 
el audeant tecum congredi , et in disputationc 
sanctarum Scripturarum jugum cum episcopo 
ducere. Ego quondam miles , nunc veleranus , 
et tuas et aliorum debeo laudare victorias , non 
ipse rursus cífeto corpore dimicare , ne , si me 
frequenter ad rescribendum impuloeris , illius rc- 
corder historie, quod Hannibalem juveniliter exul- 
tantem Q. Maximus patientia sua fregerit. 


Omnia fert ætas, animum quoque ; siepe ego longos 
Cantando puerum memini me condere soles. 

Nunc oblita mihi Lot carmina , vox quoque Mærim 
Jam fugit ipsa. 


VinciL. Ecl. IX. 51. 


Et, ut, magis de Scripturis sanctis loquar, Berzel- 
lai ille Galaadites, regis David beneficia, omnes- 
que delicias juveni delegans filio , ostendit senec- 
tutem hcc nec appetere debere , nec oblata sus- 
cipere. 

Quod autem juras te adversum me librum nec 
scripsisse, neque Romam misisse, qucm non scrip- 
seris ; sed si forte aliqua in tuis scriptis repcrian- 
tur , quz a meo sensu discrepent, non me a tc læ- 
sum, sed a te scriptum quod tibi reclum vide- 
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cette méme lettre signée de votre main, ou de ne plus 
attaquer désormais un vieillard caché dans sa cellule. 
Que si vous voulez excercer ou étaler votre savoir, 
cherchez ces jeunes gens nobles et diserts, qui, dit-on, 
sont fort nombreux à Rome, et qui pourront, qui osc- 
ront vous tenir tête , puis disputer avec un évêque sur 
les questions des saintes Écritures. Pour moi, qui fus 
soldat, et qui suis aujourd’hui vétéran, je dois célé- 
brer vos victoires et celles des autres; mais je ne sau- 
rais combattre, ayant le corps tout cassé de vieillesse. 
Ne me pressez donc pas davantage de répondre à vo- 
tre lettre, de peur que je ne me rappelle l'histoire de 
Q. Maximus, qui sut, par sa patience, rompre les 
desseins du jeune Hannibal , enflé de ses victoires. 


L'âge affaiblit tout, jusqu'à Pesprit. T me souvient que souvent , 
lorsque j'étais jeune , je passais des journées entières à chanter. Main- 
tenant, j'ai oublié tous ces chants. Meris méme a presque entièrement 
perdu la voix. 

Vinc. Eglog. 1X. 51. 


Mais, pour insister spécialement sur les saintes Écri- 
tures, lorsque Berzellai, de Galaad, délégue à son fils, 
jeune encore, le soin de lui faire toutes les grâces qu'il 
voulait lui accorder, et tous les plaisirs de la cour du 
prince, il montre bien assez qu'un vieillard ne doit ni 
désirer , ni accepter des joies semblables. 

Vous me protestez que vous n'avez pas écrit, que 
par conséquent vous n'avez pas envoyé à Rome de livre 
contre moi ; et que, s'il se trouve daus vos ouvrages 
quelque chose de contraire à mes sentiments, vous 
n'avez eu aucuneintention deme blesser, mais que vous 
avez seulement voulu dire ce que vous pensez. Jc vous 
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batur , quæso ut me patienter audias. Non scrip- 
sisti librum , et quomodo mihi reprehensionis a 
te met per alios scripta delata sunt? Cur habet 
Italia quod tu non scripsisti ? Qua ratione poscis 
ut rescribam ad ea quie scripsisse te denegas? Non 
tam hebes sum ut, si diversa senseris, mea te lesum 
putem. Sed si mea cominus dicta reprehendas, et 
rationem scriptorum expetas , et qua scripserim 
emendare compellas, et ad z22:o2«zv provoces , 
et oculos mihi reddas , in hoc Iæditur amicitia , 
in hoc necessitudinis jura violantur. 


Ne videamur certare pueriliter, et fautoribus in- 
vicem vel detractoribus nostris tribucre materiam 
contendendi : hzc scribo, quia te pure et chris- 
Uanc diligere cupio, nec «quidquam in mea mente 
retinere , quod distet a labiis, Non enim convenit 
ut, ab adolescentia usque ad hanc æ&tatem in mo- 
nasteriolo cum sanctis fratribus labore desudans, 
aliquid contra episcopum communionis meæ scri- 
bere audcam , ct cum episcopum , (quem ante 
cœpi amare quam nosse, qui me prior ad amici- 
tias provocavit, quem post me orientem in Scrip- 
turarum divinarum eruditione lætatus sum. Igi- 
tur aut tuum negato librum , si forle non tuus 
est, ct desine flagitare rescriptum ad ca que non 
scripsisti, aul, si tuus est, ingenue confitere, ut, 
si in defensionem mei aliqua scripsero, in te culpa 
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prie de m'écouter en toute patience. Vous n'avez pas 
écrit de livre! Mais comment donc m'a-t-on apporté des. 
copies de la censure que vous avez faite de mes ou- 
vrages? Pourquoi l'Italie posséde-t-elle ce que vous 
n'avez point écrit? Pourquoi demandez-vous que je ré- 
ponde à des choses que vous prétendez n'avoir pas 
écrites? Je ne suis point assez stupide pour me croire 
offensé parce que vous ne penserez pas comme moi. 
Que si vous relevez soigneusement toutes mes paroles, 
Si vous me demandez compte de mes ouvrages, si vous 
m'obligez à corriger mes écrits, si vous m'engagez à 
chanter la palinodie, si vous m'arrachez les yeux, 
alors, l'amitié est blessée , alors les plus saintes lois 
sont violées. 

Ne nous battons pas comme des enfants ; ne donnons 
pas lieu à nos amis ou à nos détracteurs d'entrer cn 
contention pour nous. Je vous écris tout cela, parce 
que je désire vous aimer d'une maniére sincére et 
chrétienne, et ne rien garder dans le cœur qui puisse 
démentir mes paroles ; car il ne convient pas que, aprés 
avoir vécu depuis ma jeunesse jusqu'à ce jour , avec 
les saints frères, dans les austérités du cloître, j'osc 
écrire quelque chose contre un évéque de ma commu- 
nion, contre un évéque que j'ai commencé à aimer 
avant de le connaitre ; qui le premier m'a demandé mon 
amitié, et que j'ai vu avec joie me succéder dans la 
science des divines Écritures. Ainsi donc , ou bien dés- 
avouez votre livre, si par hasard vous n'en êtes pas 
l'auteur, et ne me pressez pas davantage de répondre 
à un écrit qui n'est pas vôtre, ou hien , s'ilest de vous, 
confessez-le ingénüment , afin que, si j'écris quelques 
mols pour ma défense, vous ne vous en preniez qu'à 
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sit qui provocasli, non in me, qui respondere 
compulsus sum. 

Addis preterea te paratum esse , ut si quid me 
in tuis scriptis moverit , et corrigere voluero , fra- 
terne accipias ; et non solum mea in te benevo- 
lentia gavisurum, sed ut hoc ipsum faciam de- 
precaris. Rursum dico quod sentio, provocas se- 
nem, tacentem stimulas, videris jactare doctri- 
nam. Non est autem ætatis mec putari malevolum 
erga eum, cui magis favorem debeo, Et si in evan- 
geliis ac prophetis perversi homines inveniunt quod 
nitantur reprehendere , miraris si in tuis libris , ct 
maxime in Scripturarum expositione, quz vet obs- 
currissimz sunt, quidam a recta linea discrepare 
videantur? Et hoc dico, non quod in operibus 
inis quzdam reprehendenda jam censeam, neque 
enim lectioni eorum unquam operam dedi, nec 
horum exemplariorum apud nos copia est, præ- 
ter Soliloquiorum tuorum libros, et quosdam 
commentarios in Psalmos, quos si vellem dis- 
cutere , non dicam a me, qui nihil sum , sed a 
veterum Grxcorum doccrem interpretationibus 
discrepare. 


Vale, mi amice charissime, ætate fili, di- 
gnitale parens; et hoc a me rogatus observa 
ut quidquid mihi scripseris ad me primum fa- 


cias pervenire. 
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vous-méme , qui m'avez provoqué , et non point à moi , 
que vous avez contraint de répondre. 


Vous ajoutez en outre que, s'il y a quelque chose 
dans vos écrits qui me fasse de la peine, et que je 
veuille corriger, vous accepterez fraternellement la 
censure. Vous me dites que , dans votre affection pour 
moi, non-seulement vous vous en réjouissez, mais 
vous me suppliez méme de le faire. Je vous répéte ma 
peusée. Vous défiez un vieillard, vous harcelez un 
homme qui se tait, vous semblez faire ostentation de 
votre savoir. Il me siérait peu, à mon âge, de montrer 
quelque malveillance contre celui dont je dois plutót 
favoriser les intéréts. Au reste, si des homunes pervers 
trouvent de quoi blàmer dans les Evangiles et dans les 
Prophètes , devez-vous être surpris que, dans vos li- 
vres, et surtout dans ceux oü vous expliquez les Écri- 
tures , qui sont trés obscures, on apercoive certaines 
choses qui semblent s'écarter de la droite ligne? Si je 
liens ce langage, ce n'est pas que je trouve dans vos 
écrits quelque chose de répréhensible , car je ne les ai 
jamais lus, et i! n'y en a pas beaucoup d'exemplaires 
ici, nous avons seulement vos Soliloques et quelques 
vommentaires que vous avez faits sur les psaumes. 
Encore, si je voulais les examiner de prés, je vous 
montrerais que vous n'êtes nullement d'accord, je ne 
dis point avec moi , qui ne suis rien, mais avec les an- 
ciens interprétes grecs. 

Adieu, montrés cher ami , vous, mon fils par votre 
áge, et mon père par votre dignité. Ayez soin, je 
vous prie, toutes les fois que vous m'écrirez , de faire 
en sorte que je recoive vos lettres le premier. 
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AUGUSTINUS AD HIERONYMUM. 


Domino eeneraudo et desideratissimo fratri compresb) tero Hiero- 
nymo , Auguslinus in Domino salutem. 


Quamvis existimem antequam islas sumeres , 
venisse in manus tuas litteras meas, quas per 
Dei servum, filium nostrum. Cyprianum diaco- 
num, misi, quibus certissime agnosceres mcam 
esse epistolam , cujus exemplaria. illuc. venisse 
commemorasli, unde jam me arbitror rescrip- 
tis tuis, velut entellinis grandibus atque acribus 
cislibus, tanquam audacem Daretem coepisse 
pulsari atque versari, nunc tamen eis ipsis res- 
pondeo litteris tuis , quas mihi per sanctum fi- 
lium nostrum Asterium jam mittere dignatus es , 
in quibus multa in me comperi tuæ benevolen- 
tissima: charitatis , et rursus quadam nonnul- 
lius a me tuz offensionis indicia. Itaque ubi 
mulccbar legens , ibi continuo feriebar ; hoc sanc 
vel maxime admirans , quod, cum te dicas exem- 
plovibus litterarum mearum idco non temere pu- 
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LETTRE LXXII. 
AUGUSTIN A JÉROME. 


Au seigneur cénérable , au frère bien-aimé , à Jérome co-prétre , 
Auguslin , salut dans le Seigneur. 


Je ne doute pas que vous nayez recu, avant celle-ci, 
la lettre que je vous ai envoyée par le serviteur de Dieu, 
notre fils, le diacre Cyprianus, qui a dù vous faire 
connaitre d'une maniére indubitable que Ia lettre dont 
vous me dites avoir vu une copie est véritablement de 
moi. C'est là , je m'imagine, ce qui m'a altiré cette ré- 
ponse où vous me portez des coups de ceste aussi rudes 
et aussi terribles que ceux qu'Entellus portait à l'au- 
dacieux Darés. Je ne laisserai pas néanmoins de répon- 
dre à la lettre que vous avez daigné m'envoyer par no- 
tre saint fils Astérius, et dans laquelle j'apercois des 
signes nombreux d'une trés sincère amitié, mais où 
se montre aussi quelque aigreur contre moi, de facon 
que là où je rencontrais les choses les plus flatieuses, 
là mème j'étais soudainement frappé. Ce qui m'étonne 
surtout, c'est que, aprés m'avoir dil que vous n'avez pas 
cru devoir ajouter foi légèrement à une simple copie 
de ma lettre, de peur de me donner le droit de vous 
dire qu'il vous eùt fallu, avant d'y répondre, vous as- 
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tavisse credendum , ne forte, te respondente , læ- 
sus juste expostularem , quod probare ante de- 
buisses meum esse sermonem , et sic rescri- 
bere; postea jubeas, si mea est epistola, aperte 
me scribere, ant mittere exemplaria veriora, 
ut, absque ullo rancore stomachi , in Scriptu- 
rarum disputatione versemur. Quo enim paclo 
possumus in hae disputatione sine rancore ver- 
sari, si me Jæderc paras? aut, si non paras, 
quomodo cgo, te non lædente, abs te lesus 
juste expostularem quod probare ante debuisses 
meum esse sermonem , et sic scribere , hoc cst 
et sic lædere ? Nisi enim rescribendo læsisses, 
ego juste expostulare non possem. Proinde cum 
ita rescribis , ut lædas, quis locus nobis relin- 
quitur. in disputatione. Scripturarum sine ullo 
rancore versandi? Ego quidem absit ut ledar, 
si mihi certa ratione. volucris ct potueris de- 
monstrare illud ex epistola Apostoli , vel quid 
alind Scripturarum sanctarum te verius intel- 
lexisse, quam me; imo vero absit ut non cum 
gratiarum actione lucris meis deputem, si fucro, 
te docente, instructus, aut emendanle correctus. 

Verumtamen tu mihi, frater charissime , nisi 
te putares Jæsum scriptis meis, non me putares 
lædi posse rescriptis tuis. Nullo enim modo id 
de te opinatus fuero, quod te non arbitrans 
lesum, si tamen rescribis ut lædas ; aut si te 
non sic rescribente, ego propter nimiam stalti- 
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surer si j'en suis l'auteur, vous ne laissiez pas de vouloir 
m'obliger, supposé qu'elle vienne de moi, à vous le dé- 
clarer sans détour , et à vous en envoyer une copie plus 
fidèle, afin que nous puissions disputer sans la moindre 
aigreur sur le sens des Écritures. Comment, en effet, 
pouvons-nous disputer sans aigreur, si vous vous dis- 
posez à me blesser? Ou bien, si vous n'étes pas dans celte 
disposition, comment se peut-il faire que , ne trouvant 
rien de choquant dans votre réponse, je me plaigne de 
vos procédés à mon égard , et vous objecte que, avant 
de me répondre, c'est-à-dire, avant de me cho- 
quer, vous deviez vous assurer si je suis l'auteur de la 
lettre en question? Car enfin, si je n'étais point offensé 
de votre réponse, je n'aurais aucun sujet de vous en 
faire des reproches. Puisque vous ne me répondez que 
d'une maniére outrageante , comment sera-t-il possible 
qu'il n'entre aucune aigreur dans nos discussions sur 
les Écritures? Pour moi , à Dieu ne plaise que je me 
pique, si vous voulez et si vous pouvez me démontrer , 
par de bonnes raisons, que vous avez mieux compris 
que moi le sens véritable de l'épitre de l'Apótre , ou de 
quelque autre passage des Écritures ! A Dieu ne plaise 
méme queje ne recoive pas vos conseils avec une grande 
reconnaissance, et que je ne profite point, ou de vos le- 
cons, pour m'instruire, ou de vos censures, pour me 
corriger! 

Au reste, frére trés cher, vous ne penseriez pas 
que votre réponse püt me faire de la peine, si vous 
n'aviez été blessé de ma lettre, et je ne vous crois pas 
capable de me répondre d'une maniére offensante, si 
vous n'aviez sujet de croire que je vous ai offensé le 
premier. Que si vous avez cru que je serais assez stu- 
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tiam meam lædi posse putatus sum, hoc ipso 
læsisti plane, quod de me ita sensisti. Sed nullo 
modo tu me, quem nunquam talem expertus 
es, temere talem crederes, qui litterarum mea- 
rum exemplaribus, etiam cum stylum meum 
nosces, temere credere noluisti. Si enim non 
immcrito vidisti me juste expostulaturum fuisse , 
si temere crederes essc litteras meas, qux non 
essent meg ; quanto justius cxpostularem me- 
ipsum temere putatum talem qualem me expertus 
non essct, qui pulavisset? Nequaquam crgo ita 
prolabereris , ut te non rescribente quo ]xderer, 
mce tamen exislimares nimis insipientem , ctiam 
tali tuo rescripto lædi potuisse. Restat igitur ut 
ledere me rescribendo disponeres , si certo do- 
cumento meas esse illas litteras. nosses. Atque 
ita , quia non credo quod injuste me lzdendum 
putares, superest ul agnoscam peccatum meum, 
quod prior te illis litteris kescrim , quas meas 
esse negare non possum. 


Cur itaque conor contra fluminis tractum , 
ac non potius veniam peto? Obsecro ergo te per 
mansuetudinem Christi , ut, si ie læsi , dimittas 
mihi, nec, me vicissim lædendo, malum pro 
malo reddas. Lædes enim, si mihi tacucris er- 
rorem meum , quem forle inveneris in scriptis 
vel in dictis meis. Nam si ca in me reprehen- 
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pide pour m'offenser d'une réponse qui n'aurait rien 
de désobligeant, cette idée-là méme que vous avez de 
moi est un outrage réel. Mais comment donc me croi- 
riez-vous assez sot pour en venir là, vous qui jamais 
n'avez apercu en moi aucun trait d'une telle extrava- 
gance, el qui n'avez pas voulu m'attribuer téméraire- 
ment une lettre, où néanmoins vous reconnaissiez mon 
style? Car,si vous avez eu raison de penser que, en 
m'attribuant, sans aucune preuve, une lettre qui ne 
serait pas de moi, vous me donneriez par là mème un 
juste sujet de me plaindre de vous , quel sujet ne m'en 
donneriez-vous pas , si vous veniez, sans aucun fon- 
dement et contre votre propre expérience, vous for- 
mer de moi une idée aussi désavantageusce? Vous ne 
pourriez vous oublier jusques à croire que, s'il n y avait 
rien de choquant dans votre réponse, je serais assez 
sot néanmoins pour m'en offenser. Par conséquent, 
vous devez avouer que vous étiez résolu à me blesser, 
dans votre réponse , si vous eussiez vu clairement que 
la lettre füt de moi. Cependant , comme je ne pense pas 
que vous ayez voulu me maltraiter sans motif, il ne 
me reste qu'à reconnaitre ma faute , et à confesser que 
je vous ai offensé le premier , en écrivant une lettre que 
je ne puis désavouer. 

Mais pourquoi me débattre contre le courant du 
fleuve. Pourquoi pas plutôt vous demander pardon ? 
Je vous conjure donc, par la mansuétude du Christ, 
de me pardonner , si je vous ai offensé , ct de ne point 
me rendre le mal pour le mal, en m'offensant à votre 
tour. Or, ce serait m'offenser que de me dissimuler ce 
que vous trouvez à reprendre dans mes écrits ou dans 
mes paroles; car si vous repreniez en moi ce qui n'est 
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deris , quæ reprehendenda non sunt, te potius 
lædis quam me ; quod absit a moribus et sancto 
proposito tuo, ut hoc facias voluntate lædendi 
culpans in me aliquid dente maledico quod 
mente veridica scis non esse culpandum. Ac per 
hoc aut benevolo corde arguas, ctiam si caret 
delicto quod arguendum putas ; aut paterno af- 
fectu mulceas , quem abjicere nequeas. Potest 
enim fieri ut tibi videatur aliud quod veritas 
habet, dum tamen aliud abs te non fiat , quam 
charitas habet. Nam et ego amicissimani reprc- 
hensionem tuam gralissime accipiam , etiamsi re- 
prehendi non meruit quod recte defendi potest. 
Aut agnoscam simul et benevolentiam tuam el 
culpam meam, et, quantum Dominus donat, in 
alio gratus, in alio emendatus inveniar. 


Quid ergo? fortasse dura , sed certe salubria 
verba tua tanquam cæstus Entelli pertimescam. 
Cædebatur ille, non curabatur, et ideo vincc- 
batar, non sanabatur. Ego autem , si medicina- 
lem correptionem tuam tranquillus accepero, non 
dolebo. Si vero infirmitas vel humana , vel nica 
eliam cum veraciler arguitur, non polest non 
aliquantulum. contristari, melius tumor capitis 
dolet, cum curatur, quam dum ci parcitur ct 
non sanatur. Toc est enim quod acute vidit, 
gui dixit utiliores. esse plerumque — ininiicos 
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point répréhensible , vous vous blesseriez vous-même 
plutôt que moi. À Dieu ne plaise que, oubliant votre 
verlu et votre sainte profession , vous blámiez en moi, 
par passion ef par cette malignité que Ja médisance ins- 
pire, quelque chose que vous sauriez, au témoignage 
de votre conscience , n'étre pas digne de blàme ! Ainsi, 
ou reprenez-moi avec une ame bienveillante , quoique 
je sois innocent dans ce qui vous parait blàmable ; ou 
traitez-moi avec une paternelle affection, si vous ne 
pouvez m'entamer par aucun droit. Car il se peut faire 
que vous ne jugiez pas toujours des choses selon Ja vé- 
rité , mais vous ne devez jamais agir que par un prin- 
cipe de charité. Pour moi, je recevrai toujours avec 
beaucoup de reconnaissance une correction bien ami- 
cale , quand méme je croirais que l'on ne peut condam- 
ner avec justice ce qui peut se défendre avec raison. Je 
reconnaitrai tout à la fois, dans une réprimande , et 
votre bienveillance et ma faute, puis, avec le secours de 
Dieu, je ne manquerai ni de gratitude pour remercier 
mon censeur, ni de docilité pour me corriger. 
Pourquoi donc vos paroles , trop dures peut-étre, 
mais salutaires assurément , me seraient-elles aussi 
redoutables que les cestes d'Entellus? Son rival était 
meurtri de coups, mais il ne lui rendait pas la santé ; 
il le terrassait , mais sans le guérir. Quant à moi, si 
je reçois vos corrections avec docilité, je n'éprouverai 
pas de douleur. Et lors méme que, par une faiblesse 
commune à tous les hommes, ou par ma faiblesse 
propre , je ne verrais pas sans quelque peine que l'on 
me corrigeàt , füt-ce avec raison , toujours est-il mieux 
de guérir une tumeur à Ja tête, mais en causant quel- 
que souffrance , que de l'épargner aux dépens de la 
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objurgantes , quam amicos objurgare . metuen- 
tes. Illi enim, dum rixantur, dicunt aliquando 
vera qui corrigamus ; isti autem minorem quam 
oportet exhibent justitiæ libertatem , dum ami- 
citiæ timent exasperare dulcedinem. Quapropter 
etsi forte bos, ut tibi videris, lassus senectute 
corporis , non vigore animi , tamen in area do- 
minica fructuoso labore desudans , ecce adsum ; 
si quid perperam dixi , fortius fige pedem. Non 
mihi esse debet molestum pondus ætatis tux, 
dummodo conteratur palea culpæ mer. 


Proinde illud quod in extremo cpistolæ tui: po- 
suisti, cum magni desiderii suspirio vel lego vel 
recolo. « Utinam , inquis , mereremur complexus 
» tuos , ct collatione mutua vel doceremus aliqua, 
» vel disceremus!»Egoautem dico : Utinamsaltem 
propinquis terrarum locis habitaremus, ut, si non 
possent misceri nostra colloqua , litteræ possent 
esse crebriores ! Nunc vero tanto locorum inter- 
vallo absumus a sensibus nostris, ut de illis ver- 
bis Apostoli ad Galatas juvenem me ad tuam 
sanctitatem scripsisse meminerim , el ecce, jam 
senex , necdum rescripta meruerim , facilinsque 
ad te exemplaria epistole meæ pervenerint, nes- 
cio qua occasione perveniente , quam ipsa epis- 
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santé. C'est ce que sentait bien celui qui a dit que 
des ennemis qui nous reprennent sont ordinairement 
plus utiles que des amis qui n'osent nous reprendre; 
car, ceux-là, à travers leurs emportements, nous 
signalent quelquefois de véritables défauts dont nous 
pouvons nous corriger, tandis que ceux-ci n'usent pas 
de toute la liberté de la justice, dans la crainte d'em- 
poisonner les douceurs de l'amitié. Puisque, ce vous 
semble, vous êtes un bœuf qui, fatigué par ia vieil- 
lesse du corps, conservez néanmoins la vigueur de 
l'esprit, et suez d'un fructueux travail dans l'aire du 
Seigneur , me voilà ; si j'ai dit quelque chose de mal, 
posez fortement sur moi votre pied. Le poids de votre 
âge ne me doit point être pesant, pourvu qu'il brise 
la paille de ma faute. 

Voilà ce que je désire, voilà ce qui fait que je ne 
puis lire, ni me rappeler qu'en soupirant, les derniers 
mots de votre lettre (1). « PIût à Dieu, dites-vous , 
» que je méritasse vos embrassements , et que, dans 
» un mutuel entretien, nous enseignassions ou bien 
» nous apprissions quelque chose! » Mais moi , je dis: 
Plüt à Dieu qu'il nous fåt donné , au moins, d'habiter 
des lieux voisins les uns des autres, et, si nous ne 
pouvions avoir de fréquents entretiens, d'échanger 
alors de fréquentes lettres. Maintenant , au contraire , 
nous sommes séparés par une bien grande distance ; 
il me souvient que , dans ma jeunesse , j'écrivis à votre 
Sainteté sur les paroles de l'Apótre aux Galates , puis 
voilà que, déjà vieux , je n'ai point encore été honoré 
d'une réponse, et que, par je ne sais quelle occasion 
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tola, me curante. Homo enim qui eam tunc acce- 
perat, nec ad te pertulit , nec ad me retulit. 


Tante autem mihi in litteris tuis , quz in ma- 
nus nostras pervenire potuerunt, apparent res , 
ut nihil studiorum meorum mallem , si possem, 
quam inhzrere lateri tuo. Quod ego quia non 
possum , aliquem nostrorum in Domino filiorum 
crudiendum nobis ad te mitlere cogito , si ctiam 
de hac re tua rescripta meruero. Nam neque in 
me tantum scienti: divinarum Scripturarum est, 
aut esse jam poterit, quantum inesse tibi vidco. 
Et si quid in hac re habco facultatis, utcumque 
impendo populo Dei. Vacare autem studiis dili- 
gentius quam quo populi andiunt instruendi, 
propter ecclesiasticas occupationes omnino non 
possum. 

Nescio quæ scripta maledica super tuo nomine 
ad Africam pervenisse audivimus. Áccepimus ta- 
men quod dignatus es mittere , illis respondens 
maledictis. Quo perlecto , fateor, multum dolui 
inter tam charas familiaresque personas , cunctis 
pene Ecclesiis notissimo amicitie vinculo copula- 
tas, tantum malum extitisse discordiæ. Et tu qui- 
dem quantum tibi modereris, quantumque teneas 
aculeos indignationis tnæ, ne reddas maledictum 
pro maledicto, satis in tuis litteris eminct. Verum- 
tamen si cas ipsas cum legissem , contabui dolo- 
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rapide, la copie de ma lettre vous est arrivée plus 
facilement que , par mes soins, ma leltre elle-mème ; 
car celui qui s'en élait chargé ne vous l'a pas remise, 
et ne l'a pas davantage rapporte. 

Au reste, dans vos lettres qui ont pu me tomber 
entre les mains , il y a tant de choses que je ne sou- 
haiterais , pour l'avancement de mes études , rien tant 
que d’être altaché à vos cótés. Comme jene le puis moi- 
mème , je songe à vous envoyer et à meltre sous votre 
discipline quelqu'un de mes enfants dans le Seigneur, 
pourvu toutefois que vous m'honoriez d'une réponse à 
ce sujet. Il s'en faut bien que je vous égale, ni que 
je puisse jamais vous égaler dans la science des divines 
Écritures. Le peu que j'ai d'acquis en cette parlie , je 
le dispense au peuple de Dieu le mieux qu'il m'est pos- 
sible , mais les occupations du ministére ecclésiastique 
ne me permettent de m'appliquer à cette étude qu'au- 
lant que ccia est nécessaire pour instruire les peuples 
qui m'écoutent. 


Il est parvenu en Afrique je ne sais quel libelle où 
vous êtes fort maltraité. J'ai recu la réponse que vous 
y avez faite, et que vous avez daigné m'envoyer. Je 
vous avoue que je ne l'ai pu lire sans être vive- 
ment affligé de ce que , entre deux personnes, autre- 
fois unies d'une si étroite amitié , et dont la liaison, 
formée par l'affection la plus tendre, était connue de 
presque foutes les Églises, il existe aujourd'hui une 
si faneste division. Néanmoins, vous faites paraître 
dans votre lettre beaucoup de modération, ct une at- 
tention spéciale à réprimer les saillies de la colére ; 
cependant, si je n'ai pu la lire sans étre pénétré de 
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re, et obrigui timore , quid de me illa facerent , 
que in te ille scripsit , si in manus meas forte ve- 
nissent? æ mundo ab scandalis *. Ecce fil, ecce 
prorsus impletur quod veritas ait : Quoniam abun- 
davit ipiquitas , refrigescet charitas multorum ?. 
Quæ sibi enim jam fida pectora tuto refundantur? 
In cujus sensus tota se projiciat secura dilectio ? 
Quis denique amicus non formidetur, quasi fu- 
turus inimicus , si potuit inter Ilicronymum et 
Rufinum hoc quod plangimus exoriri ? O misera 
ct miseranda conditio ! O infida in voluntatibus 
amicorum scientia presentium, ubi nulla est præ- 
scientia futurorum! Sed quid hoc alteri de altero 
gemendum putem , quando ne ipse quidem sibi 
homo est notus in posterum ? Novit cnim utcum- 
que vix forte nunc qualis sit , qualis autem postea 
sit futurus ignorat. 


Hæc porro non tantum scientia qualis quisque 
sit, verumetiam præscientia qualis futurus sit, si 
est in sanctis et beatis angelis, et quomodo fucrit 
beatus diabolus aliquando , cum adhuc bonus an- 
gelus esset, sciens futuram iniquitatem suam , ct 
sempiternum supplicium, omnino non video. De 
qua re si tamen cam nosse opus est, vellem audire 
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douleur et saisi de crainte , quelle impression ne me 
ferait pas ce que votre adversaire a écrit contre vous, 
si cela venait à me tomber entre les mains ! Malheur 
au monde, à cause des scandales ! Voilà qu'arrive , 
voilà que s'accomplit tout-à fait ce que dit la vérité : 
Parce que l'iniquilé a abondé , la charité de plusieurs 
se refroidira. Quel cœur, en effet, pourra désor- 
mais s'épancher sûrement dans un autre cœur? Vers 
qui l'affection pourra-t-elle se rejeter en toute tran- 
quillité ? De quel ami dorénavant ne se méfiera-t-on 
pas, comme d'un homme qui peut devenir un ennemi , 
puisque cette division qui fait notre douleur a pu s'é- 
lever entre Jérome et Rufin? Oh! le triste et mal- 
heureux sort! Combien peu nous devons compter sur 
ce que nous croyons savoir des dispositions présentes 
de nos amis, dés que nous n'avons nulle prescience 
des choses futures! Mais pourquoi gémir sur ce peu 
de fond que l'ami doit faire sur la fidélité de son ami, 
puisque l'homme ne se connait pas lui-méme pour 
l'avenir? Peut-être bien sait-il , quoique avec peu de 
certitude, quel il est à présent, mais ce qu'il doit être 
plus tard , il l'ignore. 

Puisque nous en sommes là, je désirerais savoir 
non-seulement si les saints et les bienheureux anges 
connaissent ce qu'ils sont, mais encore s'ils ont la 
prescience de ce qu'ils doivent étre dans la suite. Com- 
ment le démon , lorsqu'il était bon ange a-t-il pu étre 
heureux, s'il prévoyait sa future iniquité , son éternel 
supplice? voilà ce que je ne comprends pas du tout. 
Je voudrais que vous me dissiez votre sentiment là- 
dessus, si toutefois c'est une chose qu'il soit besoin 
de connaitre. Voyez pourtant ce que font les terres et 
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quid sentias. Vide quid faciant terre'ac maria, 
quae nos corporaliter dirimunt. Si hzc epistola 
mea , quam legis, ego essem , Jam mihi diceres 
quod quæsivi, nunc vero quando rescribes ? 
quando mittes? quando perveniet? quando ac- 
cipiam ? et tamen utinam quandoque fiat quod 
tam cito fieri non posse quam volumus quanta 
possumus tolerantia sustinemus. Unde recurro 
ad illa verba epistola tu; dulcissima , sanctique 
desiderii tui plenissima , et ea facio vicissim mea. 
« Utinam mereremur complexus tuos , et, colla- 
» tione mutua , vel doceremus aliqua , vel disce- 
» mus;» si tamen esse ullo modo posset quod 
ego te docerem. 


In his autem verbis , non jam tuis tantum, sed 
etiam meis , ubi delector ct reficior, et ipso quam- 
vis pendente et non allingente utriusque nostrum 
desiderio , non parva ex parte consolor, ibi rur- 
sus acerrimis dolorum stimulis fodior, dum co- 
gito inter vos quibus Deus hoc ipsum quod uter- 
que vestrum optavit, largum prolixumque con- 
cesserat, ut conjunctissimi et familiarissimi mella 
Scripturarum sanctarum pariter lamberetis , sic 
tanti amaritudinis irrepsisse perniciem ,'quando 
non, ubi non, cui non homini formidandam , 
cum eo tempore quo, abjectis jam sarcinis secu- 
laribus , jam expediti Dominum sequebamini , et 
in ea terra vivebatis simul , in qua Dominus hu- 
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les mers , qui nous séparent l’un de l'autre !. Si j'étais 
à la place de cette lettre que vous lisez maintenant, 
vous me répondriez sur-le-champ à ce que je vous 
demande. Mais à présent, quand me récrirez-vous? 
quand m'enverrez-vous votre lettre? quand me par- 
viendra-t-elle? quand la recevrai-je? Plaise à Dieu 
que je la recoive enfin ; ear, si ce ne peut être aussi 
‘tôt que je voudrais, j'attendrai avec toute la patience 
dont je suis capable. Ainsi , j'en reviens eneore à ces 
expressions de votre lettre, expressions si douces , si 
pleines de votre saint désir , et je me les approprie à 
mon tour : « Plüt à Dieu que je méritasse vos em- 
» brassements, ct que, dans un mutuel entretien, 
» nous enseignassions ou bien nous apprissions quel- 
» que chose, » s'il est possible toutefois que je puisse 
vous rien enseigner ! | 

Ces paroles, qui maintenant sont autant les miennes 
que les vôtres, me charment et m'encouragent , et le 
désir ardent, quoique inutile , que nous avons l'un et 
l'autre de nous voir, ne me donne pas peu de con- 
solation. Mais d’ailleurs je suis pénétré d'une profonde 
tristesse , lorsque je pense que, aprés avoir. largement 
et long-lemps recu de Dieu ce que vous aviez désiré 
de part et d'autre; aprés avoir, dans une étroite union 
dans une tendre amitié, goûté ensemble le miel des 
saintes Écritures , vous avez néanmoins entre vous 
aujourd'hui un ressentiment si amer. En quel temps, 
en-quel lieu, l'amitié la plus solide: ne- pourra-t-elle 
pas appréhender ces fácheux retours, si, dans le temps 
méme où, déchargés du poids des affaires du siècle, 
et dégagés de tout, vous suiviez le Seigneur, vous 
viviez ensemble sur cette terre que le Christ a foulée 
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manis pedibus ambulans : Pacem , inquit , meam 
do vobis; pacem meam relinquo vobis * , viris 
ætate maturis , et in eloquio Domini habitantibus 
vobis accidere potuit? Vere tentatio est vita hu- 
mana super terram ?. leu! mihi, qui vos simul 
alicubi invenire non possum , forte ut moveor, 
ut doleo, ut timco, prociderem ad pedes ves- 
tros , flerem quantum valerem , rogarem quan- 
tum amarem. Nunc unumquemque vestrum pro 
seipso , nunc utrumque pro alterutro , el pro aliis 
ac maxime infirmis , pro quibus Christus mortuus 
est, qui vos tanquam in theatro vitæ hujus cum 
magno sui periculo spectant, ne de vobis ca cons- 
cribendo spargatis, quc quandoque concordan- 
tes delere non poteritis, qui nunc concordare no- 
litis, aut quie concordes legere timeatis, ne ite- 
rum litigeus. 


Verum dico charitati tuæ nihil me magis quam 
hoc exemplum tremuisse, cum quidam ad me 
in epistola tua legerem tuc indignationis indi- 
cia, non tam illa de Entello et bove lasso , ubi 
mihi potius hilariter jocari quam iracunde minari 
visus cs, quam illud quod serio te scripsisse satis 
apparct , — unde supra locutus sum plus fortasse 
quiin. debui, sed non plusquam timui. — ubi 
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de pieds humains, et où il a dit : Je vous donne ma 
paix, je vous laisse ma paix , — si, dis-je, étant 
l'un et l'autre avancés en áge, et uniquement absorbés 
par l'étude de la parole du Seigneur, telle chose néan- 
moins a pu vous arriver ? Véritablement , cest une len- 
tation que la vie de l'homme sur la terre. Mélas! que 
ne pouvons-nous donc nous rencontrer quelque part 
ensemble ! Peut-étre que, dans l'émotion , la douleur, 
la crainte qui m'agitent, je tomberais à vos pieds , je 
pleurerais tant que je pourrais , je prierais autant que 
j'aimerais. Je supplierais chacun de vous pour lui- 
mème, je vous supplierais l'un pour l'autre , je vous 
supplierais pour tous les chrétiens, ct surtout pour les 
faibles, pour qui le Christ est mort, ct à qui vous 
donnez sur le théâtre de ce monde un si dangereux 
spectacle; je vous supplierais de ne point écrire ni ré- 
pandre contre vous des écrits que , un jour, lorsque 
vous aurez fait la paix, vous ne pourrez détruire , 
vous qui ne pouvez maintenant vous accorder; ou que 
vous appréhenderez de lire, aprés votre réconcilia- 
tion, de crainte de vous brouiller de nouveau. 

Je parle franchement à votre charité’; trien ne n'a 
tant alarmé que cet exemple, quand j'ai lu dans votre 
lettre certains endroits où vous montrez de l'aigreur. 
Ce n'est point celui d'Entellus, ni du bœuf lassé qui 
m'a fait le plus de peine; car il me semble que là vous 
avez plutôt voulu plaisanter que menacer avec colère ; 
mais c'est celui où vous diles d'une manière sérieuse, 
— et je vous en ai déjà parlé. plus au long peut-ètre 
que je n'aurais dà , non pas plus toutefois qu'il ne 
fallait pour apaiser ma crainte , — c'est donc celui où 
vous dites : « De peur que, me trouvant offensé , je 
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aisti : « Ne forte lesus juste expostulares. Rogo 
» le, si fieri potest , ut inter nos quæramus et 
» disseramus aliquid , quo sine amaritudine dis- 
» cordis corda nostra pascantur, fiat. » Si autem 
non possum dicere quid mihi emendandum vi- 
deatur in scriptis tuis, ncc tu in meis , nisi cum 
suspicione invidit , aut lesione amicitix , quies- 
camus ab his, et nostsæ vitæ salutique parcamus. 
Minus certe assequatur illa quz inflat, dum non 
offendatur illa quz ædificat. 

Ego me longe esse sentio ab illa perfectione , 
de qua scriptum est : Si quis in vcrbo non offen- 
dit, hic perfectus est vir *. Sed planc in Dei mi- 
sericordia puto me posse facile abs te petere ve- 
niam, si quid offeudi quod mihi aperire debos , 
ul, cum te audicro, lucreris fratrem tuum ?. Ne- 
que enim quia hoc propter longinquitatem terra- 
rum non poles facere inter me et Le, propterea 
debes sincre errare me. Prorsus, quod ad ipsas 
res quas nosse volumus attinct , si quid veri me 
tencre , vel scio, vcl pulo, vel credo, in quo tu 
aliter sentis, quantum dat Dominus , sine tua in- 
juria conabor asserere. Quod autem pertinet ad 
offensionem tuam, cum te indignatum senscro , 
nihil aliud quam veniam deprecabor. 


Nec omnino arbitrabor te succensere potuisse , 
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» n'eusse bien lieu de me plaindre. » Si donc nous 
voulons nous instruire l'un l'autre, ct nous entretenir 
de choses propres à nourrir nos ames , je vous en prie , 
faisons-le , si cela se peut, sans aigreur, ni désaccord. 
Mais si nous ne pouvons , sans quelque jalousie , ni 
sans blesser l'amitié , nous dire mutuellement ce qu'il 
y a de défectueux dans nos ouvrages, laissons là toutes 
nos questions, et ne faisons rien contre les intérèts 
de notre conscience et de notre salut. Mieux vaut ne 
pas avancer beaucoup dans cette science qui enfle, que 
de blesser la charité qui édific. 


Je sens que je suis bien loin de cetle perfection 
dont il est écrit : Sí quelqu'un ne commet point de fautes 
dans ses discours, c'est un homme parfait, mais j'es- 
pére, par la miséricorde du Seigneur , que je n'aurai 
aucune peine à vous demander pardon, si je vous ai 
offensé en que!que chose. C'est ce que vous devez me 
dire franchemerit, afin que, si je vous écoute, vous 
ayez gagné votre frére; car, sous prétexte que cette 
vaste étendue de pays qui nous sépare ne nous permet 
pas de nous reprendre entre vous ct moi, vous ne devez 
point me laisser dans l'erreur. Quant aux choses sur 
lesquelles nous voulons nous instruire, si je sais, si 
je crois, si je pense que j'ai quelque raison d’être 
d'un sentimenti contraire au vôtre, alors , avec la 
gràce du Seigneur, je tàcherai de me défendre sans 
vous offenser. Quant à ce qui vous blesserait, dès 
que je m'apercevrai que vous ètes peinó, je n'aurai 
pas d'autre soin que de vous demander pardon. 

Je crois que je n'ai pu vous offenser qu'en disant ce 
que je ne devais pas dire, ou en ne le disant pas comme 
je devais, et je ne m'en étonne point; car nous ne 
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nisi aut boc dicerem quod non debui , aut non sic 
dicerem ut debui, quia nec miror nos minus scire 
invicem quam scimur a conjunctissimis et fami- 
liarissimis nostris, in quorum ego charitatem fa- 
tcor facile me totum projicio, præsertim fatiga- 
tum scandalis seculi , et in ca sine ulla sollicitu- 
dine requiesco. Deum quippe illic esse sentio, in 
quem me securus projicio, el in quo securus rc- 
quiesco. Nec in hac mea securitate crastinum il- 
lud humane fragilitatis incertum , de quo supe- 
rius gemui , omnino formido. Cum enim homi- 
nem chistiana charitate flagrantem , atque mihi 
fidelem amicum factum esse sentio , quidquid ei 
consiliorum mcorum cogilationumque committo, 
non homini commitlo , sed illi in quo manct, ut 
talis sit. Deus enim charitas est, et qui manet in 
charitate in Deo manet , et Deus in co * ; quam 
si deserucrit , tantum faciat necesse est dolorem , 
quantum manens fecerat gaudium, Verumtamen 
ex amico intimo faclus inimicus, quærat sibi po- 
tius quod fingal astutus, non inveniat quod prodat 
iratus. Hoc autem unusquisque facile assequitur, 
uon occultando quod. fecerit, sed non faciendo 
quod occultare velit, Quod si misericordia Dei bo- 
nis puisque concedit, ut inter amicos quoslibet 
futuros liberi securique versentur, aliena peccata 
sibi commissa non prodant , quie. prodi timent . 
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nous connaissons pas l’un l'autre comme se connais- 
sent des amis trés étroitement , trés intimement liés. 
Lorsque j'en suis là avec quelqu'un, je me donne 
facilement tout entier à lui, surtout quand je me 
trouve fatigué des scandales du siècle, et je m re- 
pose sans inquiétude aucune dans le sein de l'amitié , 
parce que je sens que Dieu yest, que c'est vers Dieu 
que je me jette en toute sécurité, et en lui que je trouve 
mon repos. Dans cette heureuse tranquillité,je ne crains 
nullement cet incertain lendemain de la fragilité hu- 
maine, sur lequel je gémissais tout-à-l'heure. Et, en 
elfet, lorsque je sens qu'un homme embrasé de la 
charité chrétienne est devenu pour moi un fidéle ami , 
tout ce que je lui confie de mes desseins et de mes 
pensées, ce n'est point à l'homme que je le confie, 
mais c'est à celui en qui il demeure , et qui l'a fait ce 
qu'il est; car Dieu est charité , et quiconque demeure 
dans la charité demeure en Dieu, et Dieu demeure en lui. 
Que si cet homme vient à se départir de la charité, né- 
cessairement il causera autant de douleur qu'il causait 
de joie en restant fidéle. Cependant il faut vivre avec 
lui de telle manière que si, d'intime ami qu'il était, 
il devient ennemi déclaré, il ne puisse nuire que par 
ses impostures, et non pas, en trahissant dans sa 
colére, des secrets confiés. Or, tout homme peut 
facilement en venir à ce point, non pas en cachant 
ce qu'il fait, mais en ne faisant rien qu'il soit obligé 
de cacher. Aussi Dieu accorde-t-il à tous les gens de 
bien la grâce de vivre librement ct tranquillement 
avec leurs amis, quelque destinée, du reste, que 
puisse avoir leur amitié, et les rend-il incapables de 
découvrir les fautes d'autrui à eux confites, ou de 
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ipsi nulla committant. Cum enim falsum quid a 
maledico fingitur, aut omnino non creditur, aut 
certe integra salute sola fama vexatur. Cum au- 
tem malum perpetratur, hostis est intimus , eliam 
si nullius inümi loquacitate aut lite vulgetur. 


Quapropter quis prudentium non videat. ctiam 
tu quam tolerabiliter feras amicissimi quondam 
et familiarissimi incredibiles nunc inimicitias , 
consolante conscientia , ct quemadmodum vel 
quod jactitat, vel quod a quibusdam forsitan 
creditur, in sinistris armis deputes, quibus non 
minus quam dextris contra diabolum dimicatur. 
Verumtamen illum maluerin aliquo modo mitio- 
rem, quam le isto modo armaliorem. Hoc mag- 
num et triste miraculum est ex amicitiis talibus 
ad has inimicitias pervenisse. Lætum erit, ct multo 
majus, ex inimicitiis talibus ad pristinam concor- 
diam revertisse. 
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rien faire eux-mémes qu'ils appréhendent qu'on ne 
découvre. Car, lorsqu'un médisant invente quelque 
chose , ou bien on ne le croit pas, ou bien il ne fait 
tort qu'à la réputation, sans donner atteinte à Pinno- 
cence ; au lieu que le mal que nous commettons est 
un ennemi intérieur, quand même notre faute ne peut 
être découverte ni par l'índiscrétion d'un ami, ni par 
une difficulté. 

Qui donc serait assez peu sage pour ne pas voir que, 
affermi par le témoignage de votre conscience , vous 
supportez bien patiemment les incroyables inimitiés 
d'un homme qui fut autrefois si ami, si lié avec vous, 
et que les calomnies dont il vous charge , calomnies 
auxquelles peut-étre quelques personnes ajoutent foi , 
sont à vos yeux comme ces armes de la gauche qu'il 
faut employer aussi bien que celles de la droite pour 
combattre le démon? Cependant , j'aimerais mieux 
quil füt un peu plus modéré, votre ennemi, et que 
vous fussiez moins bien armé. C'est un grand et triste 
miracle que de descendre d'une telle amitié à une ini- 
mitié de ce genre ; mais c'en serait un bien plus grand, 
un bien consolant de revenir d'une telle inimitié à l'a- 
mitié premiére. 
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AUGUSTINUS AD PRESIDIUM. 


Domino bealissimo et merito venerando fratri et consacerdoté 
Prasidio Augustinus in Domino salutem. 


Sicut præsens rogavi sinceritatem tuam, nunc 
quoque commoneo ut litteras meas sancto fra- 
Iri et compresbytero. nostro Hieronymo mittere 
non graveris. Ut autem noverit. charitas. tua 
quemadmodum ctiam tu illi pro mea caussa scri- 
bere debeas, misi exemplaria litterarum et mea- 
rum ad ipsum , et ad me ipsius. Quibus lectis, 
pro tua sancta prudentia facile videbis ct mo- 
dum meum, quem servandum putavi, ct mo- 
ium ejus quem non frustra timui. Aut si cgo 
quod non debui, aut quomodo non debui ali- 
quid scripsi, non ad illum de me, sed ad mc- 
ipsum potius fraterna dilectione mitte. sermo- 
nem , quo correctus pelam ut ignoscat , Si meam 
culpam ipse cognovcro. 
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AUGUSTIN A PRÆSIDIUS. 


A bienheureux Seigneur, au frère vénérable à juste titre, 
à Precsidius co-prétre , Augustin , salut dans le Seigneur. 


De méme que, étant avec vous, je priai votre Sin- 
cérité de vouloir bien envoyer ma lettre au saint frère, 
Jérome, notre co-prétre , de méme encore je vous 
prie maintenant de le faire. Mais , afin que votre Cha- 
rité puisse savoir comment , pour ce qui me concerne, 
Elle doit luiécrire, je vous envoie une copie des let- 
tres que je lui ai adressées et de celles qu'il m'a écrites. 
Quand vous les aurez lues, votre sainte prudence 
verra facilement quel est le ton que j'ai cru devoir 
prendre, et quelle est, à lui, sa vivacité , que je n'ai 
pas en vain appréhendée. Si j'ai écrit quelque chose 
que je n'aie pas dû écrire , ou si je l'ai fait comme je 
ne devais pas le faire, ne lui en parlez point; mais 
écrivez-m'en plutót à moi , avec une fraternelle amitié , 
afin que, me corrigeant par là, je le prie de me par- 
donner , si je reconnais ma faute moi-même. 
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EPISTOLA LXXIV. 
WIERONYMUS AD AUGUSTINUM. 


Domino cere sancto ac beatissimo pape Augustino Hieronymus, 
in Christo salutem. 


Tres simul epistolas , imo libellos breves per 
diaconum Cyprianum tuc dignationis accepi, di- 
versas, ut tu nominas , quiestiones, ul ego sen- 
tio , reprehensiones opusculorum meorum conti- 
nentes. Ad quas, si respondere voluero , libri 
magnitudine opus crit. Tamen conabor, quantum 
facere possum, modum non cgredi longioris epis- 
tolæ, et festinanti fratri moram non facere , qui 
ante triduum quam profecturus crat , a me cpis- 
tolas flagitavit,'ut pene in procinctu hzc, qualia- 
cumque sunt, cffutire compelleret et tumultua- 
rio respondere sermone , non maturitate scriben- 
tis, sed dictantis temeritate , quz plerumque non 
in doctrinam , sed in casum vertitur , ut fortissi- 
mos qnosque milites subita bella conturbant , et 
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JÉROME A AUGUSTIN. 


au Seigneur vraiment saint, au bienheurcux pape Augustin, 
Jerome , salit dans Je Seigneur. 


J'ai recu tout à la fois par le diacre Cyprianus trois 
de vos lettres, ou plutôt trois petits livres, où vous 
me proposez différentes questions, dites-vous , mais 
où je trouve, moi, que vous faites la critique de mes 
ouvrages. Si je voulais y répondre , il me faudrait un 
volume tout entier ; je m'efforcerai néanmoins, au- 
tant que je pourrai le faire, de ne pas dépasser les 
bornes d'une lettre un peu longue, afin de ne pas 
trop long-temps retarder le porteur, qui ne ma de- 
mandé une lettre que trois jours avant son départ. 
Ainsi, lorsqu'il était sur le point de s'embarquer, je 
me suis vu forcé de vous mander ceci n'importe com- 
ment, de trouver une réponse à la hâte , et non point 
avec la maturité de quelqu'un qui écrit, mais avec 
la rapidité hardie de quelqu'un qui dicte. Or, il arrive 
presque toujours par là qu'on ne peut nettement traiter 
une question , mais qu'elle se déroule au hasard , de 
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ante cogunlur fugere quam possint arma corri- 
perc. 


Cætlcrum nostra armatura Christus est, et apos- 
toli Pauli institutio , qui scribit ad Ephesios : £s- 
sumite arma Dei , ut possitis resistere in die ma- 
lo *. Et rursum : State succincti lumbos vestros 
in veritate , et induti loricam justitiæ, et cal- 
ceati pedes in præparationem evangelii pacis ; 
super omnia accipientes scutum fidei, in quo pos- 
sitis universa tela maligni ignita extinguere , et 
galeam salutis accipite, ct gladium spiritus, quod 
est verbum Dei ?. Mis quondam telis rex David 
armatus procedebat ad praelium , et quinque la- 
pides de torrente accipiens lævigatos ?, nihil as- 
peritatis et sordium , inter hujus seculi turbines, 
in sensibus suis esse monstrabat , bibens de tor- 
rente in via, ct idcirco exaltavit caput , cl super- 
bissimum Goliam suo potissimum mucrone 
truncavit, percutiens in fronte blasphemum , et 
in ea parte corporis vulnerans , in qua et præ- 
sumtor sacerdotii Ozias lepra percutitur et 
sanctus gloriatur in Domino, dicens : Signatum 
est super nos lumen vultus tui, Domine ^. Dica- 
mus igitur ct nos: Paratum cor meum , Deus, 
paratum cor meum ; cantabo et psallain in glo- 
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méme qu'une attaque soudaiue trouble les plus valeu- 
reux soldats, et qu'ils sont obligés de fuir, avant méme 
de pouvoir saisir leurs armes. 

Au reste, nos armes c'est le Christ, c'est l'ensei- 
gacment de l'apôtre Paul, qui écrit aux Éphésiens : 
Prenez les armes de Dieu , afin que , au jour mauvais, 
vous puissiez résister. Et encore : Soyez fermes, que 
la vérité soit la ceinture de vos reins, la justice votre 
cuirasse; que vos pieds aient une chaussure qui vous 
dispose à l'Évangile de paix. Avant tout, prenez le 
bouclier de la foi, afin de pouvoir repousser tous les traits 
enflammés du malin esprit. Prenez encore le casque du 
salut, et le glaive spirituel, qui est la parole de Dieu. 
Voilà de quels traits sarma le roi David quand il alla 
au combat. Zl choisit dans le torrent cing pierres polies , 
faisant voir ainsi que, au milieu des flots orageux du 
siècle , ses sens n'avaient contractè aucune rudesse, 
ni aucune impureté , et, buvant du torrent en chemin; 
puis, à cause de cela, élevant la tête ; abattant avec 
son propre glaive le superbe Goliath, frappant au 
front le blasphémateur , le blessant à celle partie du 
corps où Ozias , téméraire usurpateur du sacerdoce , 
avait été frappé de la lépre, et où le saint est glorifié 
dans le Seigneur, suivant cette parole : Za lumiere de 
volre visage esl gravée sur nous, Seigneur. Disons donc 
aussi, nous : Mon cœur est prêt, ó mon Dieu, mon 
cœur est prêt ; je chanterai et je psalmodierai dans ma 
gloire. Levez-vous, psaltérium ct cithare ; je me lèverai 
dés le point du jour, afin que puissent s'accomplir en 
nous ces paroles : Ouvre (a bouche, et je la remplirai ; 
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ria mea. Exsurge, psalterium et cithara; exsur- 
gam diluculo' , ut in nobis possit impleri : Æperi 
os tuum, et ego adimplebo illud +. Et : Domi- 
nus dabit verbum evangelizantibus virtute mul- 
ta 3. 

Te quoque hoc ipsum orare non dubito , ut in- 
ler nos contendentes veritas superct , non enim 
luam queris gloriam ,; sed Christi. Cumque tu 
viceris , et cgo vincam , si meum errorem intel- 
lexero, ct c contrario mc vincente, tu superas , 
quia non filii parentibus , sed parentes filiis the- 
saurisant *. Et in. Paralipomenón libro legimus 
quod filii Israel ad pugnandum processerint mente 
pacifica 5 , inter ipsos quoque gladios ct effusio- 
nes sanguinis ct cadavera prostratorum,non suam, 
scd pacis victoriam cogitantes. Respondeamus igi- 
tur adomnia , ac multiplices quiestiones, si Chris- 
tus jusscerit , brevi sermone solvamus. Prater- 
mitto salutationis officia, quibus meum. demul- 
ces caput; taceo de blanditiis, quibus reprehen- 
sionem meam nitcris consolari, ad ipsam caus- 
sam veniam. 


Dicis accepisse te librum meum a quodam 
fratre, qui titulum non haberet, in quo scripto- 
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et encore : Le Seigneur donnera une parole pleine de 
verlu à ceux qui évangélisent. 


Je ne doute pas que vous ne demandiez aussi à Dieu 
la méme chose, c'est-à-dire qu'il fasse triompher la vó- 
rité à travers nos contestations; car vous cherchez non 
point votre gloire, mais celle du Christ. Si vous étes 
victorieux , je le serai aussi, pourvu que je com- 
prenne mon erreur. Si, au contraire, je triomphe, 
vous triompherez également; car ce ne sont pas les 
enfants qui thésaurisent pour leurs pères, mais les pères 
qui thésaurisent pour leurs enfants. Aussi lisons-nous , 
dans le livre des Paralipoménes, que les fils d'Israël 
allèrent au combat avec un esprit de paix, ne son- 
geant, au milieu des épées, des ruisseaux de sang 
et des cadavres étendus sur le champ de bataille , qu'à 
faire triompher la paix , et non point à triompher eux- 
mêmes. Táchons donc de répondre à tout, et, si le 
Christ le veut, de résoudre en peu de mots vos nom- 
breuses questions. Je ne m'arréte point aux salutations 
ni aux compliments flatteurs dont vous me comblez ; 
je nie tais sur les gracieusetés par lesquelles vous cher- 
chez à adoucir l'amertume de votre censure, et je 
viens au fait. 

Vous me dites que vous avez recu d'un de vos frères 
un livre fait par moi , livre qui n'a pas de titre, et oü 
j'énumére les écrivains ecclésiastiques, tant grecs que 
latins. Vous dites encore que lui ayant demandé, 
— ce sont vos propres termes, — pourquoi la pre- 
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scriptores ecclesiasticos tam græcos quam latinos 
cnumeraverim. Cumque ab co quzreres , — ut 
tuis verbis utar, — cur liminaris pagina non es- 
set inscripta, vel quo censeretur nomine , res- 
pondisse appellari Epitaphium; ct argumentaris 
«uod recte sic vocaretur, si corum tantum vel vi- 
tas vel scripta ibi legisses , qui Jam defuncti cs- 
sent ; cum vero multorum ct eo tempore quo scri- 
bebatur, et nunc usque viventiunribi commemo- 
rentur opuscula, mirari te cur ci hunc titulum 
imposuerim. Puto intelligere prudentiam tuam , 
quod ex opere ipso titulum polueris intelligerc. 
Legisti enim et Græcos et Latinos , qui vitas vi- 
rorum illustrium descripserunt, quod nunquam 
Epitaphium tulum indiderint, sed De illustribus 
Viris, vcrbi gratia : Ducibus, Philosophis, Orato. 
ribus, llistoricis, Poetis Epicis, l'ragicis, Comicis. 
Epitaphium autem proprie inscribitur. mortuo- 
rum , quod quidem in dormitione sanctæ memo- 
riæ Nepotiani presbyteri olim fecisse me novi. 
Ergo hic liber vel De illustribus Viris , vel pro- 
price De Scriptoribus Ecclesiasticis appellan- 
dus est, licet a plerisque emendatoribus imperi- 
tisDe Auctoribus dicatur inscriptus. 

Secundo loco quaris cur dixerim, in Commen- 
suriis epistole ad Galatas , Paulum id in Petro 
non potuisse reprehendere quod ipse fecerat, 
nec in alio arguere simulationem , cujus ipse te- 
nebatur reus, ct asseris reprchensionem apostoli 
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miére page ne portait pas de titre, ou comment se 
nommait le livre, il vous a répondu qu'il s'appelait 
Épitaphe , et vous prétendez que j'aurais eu raison de 
lui donner ce titre, s'il n'y avait que les auteurs 
déjà morts dont il racontàt la vie, dont il mentionnát 
les ouvrages , mais que puisqu'il mentionne les écrits 
de beaucoup d'auteurs qui étaient vivants , lorsque je 
le composai , et qui vivent aujourd'hui encore , vous 
étes surpris que je l'aie intitulé de la sorte. Car vous 
n'ignorez pas que les auteurs grecs et latins qui ont 
écrit les vies des hommes illustres , n'ont jamais donné 
le nom d'Épitaphe à ces genres de livres, mais les ont 
intitulés : Des hommes illusires , par exemple, des 
grands Capitaines , des grands Philosophes , des grands 
Orateurs, des grands Historiens , des grands Poètes 
Épiques , Tragiques, Comiques. Pour ce qui est du 
mot d’Épitaphe , on l'emploie spécialement en parlant 
des morts , comme je me rappelle avoir fait autrefois, 
à la dormition du prêtre Népotianus, de sainte mé- 
moire. Ce livre donc doit étre intitulé : Des Hommes 
illustres , ou proprement : Des Écrivains Ecclésiasli- 
ques , bien qu'un grand nombre de censeurs ignoran(s 
l'intitulent : Des Auteurs. 


Vous me demandez, en second lieu, pourquoi, 
dans les Commentaires sur l'Épitre aux Calates , j'ai 
dit que Paul n'avait pu condamner en l'apótre Pierre 
ce que lui-même avait fait, ui Je blàmer d'une dissi- 
mulation dont il était lui-même réputé coupable. Vous 
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cam non fuisse dispensatoriam , sed veram , ct 
me non debere docere mendacium , sed universa 
qua scripta sunt ita sonare , ut scripta sunt. 

Ad qux primum respondeo , debuisse pruden- 
uam tuam præfatiunculæ commentariorum mco- 
rum meminisse , dicentis ex persona mca : « Quid 
» igitur cgo stultus , aut temerarius , qui id polli- 
» cear, quod ille non potuit?—Minime. Quin po- 
» tius in co mihi vidcor cautior atque timidior, 
» quod, imbecillitatem virium mearum sentiens, 
» Origenis commentarios secutus sum. Scripsit 
» enim ille vir in cpistolam Pauli ad Galatas quin- 
» que propria volumina , et decimum Siroma- 
» lenn suorum librum comatico super explana- 
» lione ejus sermone complevit. "l'ractatus qno- 
» que varios et excerpta, qui vel sola possent suf- 
» ficere, composuit. Prietermitto Didymum vi- 
» dentem meum , ct Apollinarium Laodicenum, 
» de Ecclesia nuper egressum, et Alexandrum 
» veterem horeticum , Eusebium quoque. Emi- 
» senum ct Theodorum Ileracleotem , qui ct ipsi 
» nonnullos super hac re commentarios relique. 
» runt. E quibus si vel pauca decerperem, fic- 
» ret aliquid «quod non penitus contemneretur. 
» Itaque, ut simpliciter fatear , legi hiec omnia, 
» etin mente mea plurima coacervans, accito no- 
» lario, vel mea, vel aliena dictavi , nec ordinis, 
» nec verborum interdum, nec sensuum memor. 


» Jam Domini misericordi est, ne per imperi- 
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soutenez, au contraire, que la réprimande de Paut 
n’était point simulée , mais qu'elle était sérieuse ; que 
je ne dois point enseigner le mensonge , et qu'il faut 
expliquer les Écritures selon leur sens naturel. 


A cela je réponds, premièrement, qu'il était de 


votre prudence de ne point oublier la petite préface 
de mes Commentaires , oü je dis , en parlant de moi : 
« Quoi donc? suis-je un insensé ou un téméraire , 


» 


» 


moi qui promets ce que n'a pu faire cet homme? 
— Point du tout. Il me semble, au contraire, que 
je suis assez prudent et assez réservé, puisque, 
sentant bien tout mon peu de force, j'ai suivi les 
Commentaires d'Origéne, qui a composé cinq vo- 
lumes sur l'Épitre de saint Paul aux Galates, et qui 
termine, par une explication abrègée de cette mème 
Épitre, son dixième livre des Stromates. J1 a com- 
posé aussi divers traitós et quelques extraits , qui 
seuls pourraient suffire. Je passe sous silence Didy- 
mus, mon voyant; Apollinaire de Laodicée , sorti 
naguére de l'Église; le vieil hérétique Alexandre; 
Eusèbe d'Émése, et Théodore d'Iléraclée, qui 
uous ont aussi laissé quelques Commentaires sur 
celte Épitre. Si j'empruntais seulement de petits 
morceaux à ces auteurs , il en résulterait quelque 
chose qui ne serait pas tout-à-fait méprisable. J'a- 
voue donc avec franchise que j'ai lu tous leurs 
ouvrages, et que, ayant beaucoup de choses en- 
tassées dans mon esprit, j'ai appelé un notarius , 
à qui j'ai dicté ou mes pensées, ou les leurs, sans 
trop me souvenir ni de l'ordre gardé par eux , ni 
des termes qu'ils ont employés , ni du sens qu'ils 
ont suivis. Dieu veuille que je n'aie point gàté, dans 
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» tiam nostram ab aliis bene dicta dispereant, et 
» non placeant inter extraneos, quz placent in- 
» ter suos.» 


Si quid igitur reprehensione dignum putavc- 
ras in explanatione nostra, eruditionis tuæ fuc- 
rat quærcre utrum ca quz scripsimus haberen- 
tur in Grzcis, ut, si illi non dixissent , tunc meam 
proprie sententiam condemnares , præsertim cum 
libere in præfatione confessus sim Origenis com- 
mentarios me esse secutum, ct vel mea, vel aliena 
dictasse , ct in finc ejusdem capituli , quod repre- 
hendis, scripserim : « Si cui iste non placet sen- 
» sus, quo nec Petrus peccasse , nec Paulus pro- 
» cacilcr ostenditur arguisse majorem , debet ex- 
» ponere qua consequentia Paulus in altero re- 
» prehendat quod ipse commisit. » Ex quo os- 
tendi me non cx definito id defendere quod in 
Grecis legerem , scd ea expressisse que legeram, 
ut lectoris arbitrio derelinquerem utrum pro- 
banda essent , an improbanda. 


Tu igitur, ne quod ego peticram faceres, no- 
vam argumentum reperisti, ut asscreres Geniiles 
qui in Christum credidissent. legis. onere. libe- 
ros; cos autem qui ex Judivis crederent, legi esse 
subjectos, ul, per utrorumque personam , el Pau- 
lus recte reprechenderet cos qui legem servarent , 
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» mon impéritie, ce qui a été bien dit par d'autres, 
» et que des choses qui plaisent en leur langue natu- 
» relle ne viennent point à déplaire en une -langue 
» étrangère. » 

Si donc vous trouviez quelque chose à reprendre 
dans mon explication , il était du devoir d'un homme 
aussi érudit que vous d'examiner si ce que j'ai écrit 
se trouve dans les auteurs grecs, afin de pouvoir alors , 
eux n'ayant pas dit cela, condamner véritablement 
mes propres opinions. Vous deviez d'autant mieux 
agir ainsi que, dans la Préface, je confesse que j'ai 
suivi les Commentaires d'Origéne , que les miens sont 
un tissu et de mes pensées et de celles des autres, 
puis ensuite que je dis à la fin du chapitre méme par 
vous critiqué : « Si quelqu'un trouve mauvais que 
» jaie avancé que Pierre n'avait rien fait contre son 
» devoir, que Paul n'avait point été assez téméraire 
» pour reprendre cet apótre, qui était au-dessus de 
» lui, il faut qu'on m'explique comment Paul a pu 
» condamner dans un autre ce qu'il avait fait lui- 
» méme.» Ces paroles montrent bien que mon but 
a été non pas de défendre ce que je lisais dans les 
écrivains grecs , mais seulement d'exprimer ce que 
j'avais lu , et de laisser au lecteur la liberté d'approu- 
ver ou de rejeter leur opinion. 

Vous donc , pour ne pas faire ce que je demandais, 
vous avez changé la face de cette question, préten- 
dant que les Gentils qui avaient cru en Jésus Christ 
etaient délivrés du joug de la loi, et que ceux d'entre 
les Juifs qui croyaient lui étaient soumis ; que par con- 
séquent Paul, en tant que docteur des Gentils, avait 
raison de reprendre ceux qui observaiert les cérémo- 
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quasi doctor gentium , et Petrus jure reprchen- 
deretur, qui princeps circumcisionis id impera- 
verit gentibus quod soli qui ex Judæis crant 
debuerunt observare. Hoc si placet, imo quia pla- 
cet, ut quicumque credunt cx Judæis, debitores 
sint legis faciendie ; tu, ut episcopus in toto orbe 
notissimus , debes hanc promulgare sententiam, 
cl in assensum tuum omnes cocpiscopos trahere., 
Ego in parvo tuguriolo cum monachis, id est, 
cum compeccatoribus meis , de magnis statuere 
non audco, nisi hoc ingenue confiteri me majo- 
rum scripta legere, ct in commentariis, sccundum 
omnium consuctudinem , varias ponere explana- 
tones, ul e multis sequatur unusquisque quod 
velit. Quod quidem te puto ct in seculari littera- 
tura , eL in divinis libris legisse et probasse. 


Hanc autem explanationem , quam primus Ori- 
genes in'decimo Stromatesn libro, ubi epistolam 
Pauli ad Galatas interpretatur, et ceteri deinceps 
interpretes sunt secuti , illa vel maxime caussa 
subintroducunt, ut Porphyrio respondeant blas- 
phemanti , qui Pauli arguit. procacitatem , quod 
principem apostolorum Petrum ausus est repre- 
hendere, ct arguere in faciem , ac ratione. cons- 
wingere quod male fecerit, id est, in co errore 
fucrit in quo fuit ipse qui alium arguit. delin- 
quentein. Quid dicam de Johanne, qui dudum 
in pontificali gradu, Coustantinopolitanam rexit 
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nies de la loi, et que Pierre, qui était le chef de la 
circoncision , avait tort de vouloir forcer les Gentils à 
l'observation d'une loi qui obligeait les Juifs seulement. 
Si vous pensez, ou plutót puisque vous pensez que 
ceux des Juifs qui croient en Jésus-Christ sont obligés 
d'observer la loi, il est du devoir d'un évéque connu . 
comme vous l'étes, dans tout l'univers, de publier ce 
sentiment, et d'engager tous vos collégues à le suivre. 
Pour moi, qui suis caché sous un pauvre petit toit 
rustique, avec des moines, c’est-à-dire avec des pé- 
cheurs comme moi , je n'ose pas prononcer sur ces 
grandes questions. Tout ce que je puis faire, c'est d'a- 
vouer ingénüment que je lis les ouvrages des anciens, 
et que, suivantla coutume de tous les interprétes, je mar- 
que dans mes commentaires leurs différentes explica- 
lions, afinque,sur un grand nombre, chacunadopte celle 
qui lui plaira. Vous savez, je pense, que l'on agit ainsi 
et dans la littérature profane ct dans les livres divins, 
et vous approuvez sans doute celte manière de faire. 

Quant à cette interprétation qu'Origéne a donnée le 
premier , dans son dixième livre des Stromales, où il 
explique l'Épitre de Paul aux Galates , et que les au- 
tres interprétes ont ensuite adoptée, le motif principal 
pour lequel on s'en est servi , c'est qu'elle répond aux 
blasphémes de Porphyre, qui prétend que Paul n'a 
pu, Sans une téméraire insolence , reprendre Pierre , 
prince des apótres, le blàiner en face, ni le convainere 
par raison d'avoir mal fait, c'est-à-dire d'être tombé 
dans la faute dont il était coupable, lui qui en reprenait. 
un autre. Que dirai-je de Jean qui, élevé à la dignité 
épiscopale, gouvernait naguére l'Église de Constan- 
tinople, et qui a écrit sur ce méme passage un livre fort 
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ecclesiam , et proprie super hoc capitulo latissi- 
mum exaravit librum , in quo Origenis et vete- 
rum sententiam cst secutus ? Si igitur me repre- 
hendis errantem, patere me, quiso, errare cum 
talibus, et, cam me erroris mei multos socios ha- 
bere perspexeris, tu veritalis tu: saltem unum as- 
tipulatorem proferre debebis. IIzc de explana- 
üone unius capituli epistole ad Galatas. 

Sed, ne videar adversus rationem tuam niti tes- 
iium numero, cl, occasione virorum illustrium , 
subterfugere veritatem , nec manum audere con- 
screre, breviter de Scripturis exempla proponam. 
In Actibus Apostolorum, vox facta est ad Petrum, 
dicens: Surge, Petre, occide et manduca * , id 
est, omnia animalia quadrupedum et serpentium 
terre , et volatilium cœli. Quo dicto, ostenditur 
nullum hominem secundum naturam esse pollu- 
tum , sed qualiter omnes ad Christi gratiam pro- 
vocari. Ad quod respondit Petrus : Absit, quia 
nunquam manducavi commune et immundum, Et 
vox ad eum de colo sccundo facta est, dicens : 
Que Deus mundavit, tu ne commune dixeris. 
Ivit itaque Caesaream, et, ingressus ad Cornclium, 
aperiens os suum , dixit : In veritate comperi 
qui« non est personarum acceptor Deus, — sed 
in omni gente qui timet eum et operatur justi- 
tiam , acceptus. est illi *. Denique cecidit Spiri- 
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étendu, où il suit le sentiment d'Origéne et des an- 
ciens? Si donc vous m'accusez d'erreur , souffrez, je 
vous prie, que je m'égare avec de tels hommes , et 
comme je vous produis ici plusieurs partisans de mon 
erreur, produisez-nous du moins un interpréte qui 
soutienne la vérité que vous défendez. Voilà ce que 
j'avais à vous dire touchant l'explication que j'ai don- 
née à ce passage de l'Épitre aux Galates. 


Mais, de peur que vous ne m'accusiez de n'oppo- 
ser à vos raisons que le témoignage de plusieurs écri- 
vains, puis de me prévaloir de l'autorité de ces grands 
hommes pour éluder la vérité, et pour me dispenser 
d'entrer en lutte avec vous , je vous citerai en peu de 
mots quelques endroits des Écritures. Nous lisons 
dans les Actes des Apôtres que Pierre entendit une voix 
qui disait : Zéve-toi , Pierre; tue el mange; c'est-à- 
dire, mange de toutes sortes d'animaux à quatre pieds, 
et de reptiles, et d'oiseaux du ciel : paroles qui nous 
montrent que nul homme n'est impur suivant la na- 
ture, et que tous également sont appelés à la gràce du 
Christ. Pierre donc répondit : À Dieu ne plaise, car je 
wai jamais rien mangé d'impur, ni de souillé. Mais une 
voix du ciel se fit entendre une seconde fois, et lui 
dit : Ce que Dieu a purifié ne l'appelle pas impur. 1l alla 
donc à Césarée , et étant entré chez Corneille, el ou- 
vrani la bouche, il lui dit : En vérité , je vois que Dieu 
na fait point acception des personnes ; — mais que, en 
toute nalion , celui qui le craint et qui pratique la jus- 
tice lui est agréable. Enfin, le Saint-Esprit descendit sur 
eux , el les fidèles circoncis, qui élaient venus avec Pierre, 
furent étonnés de ce que la grâce de l'Esprit saint se ré- 
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tus sanctus super eos, et obstupuerunt ex cir- 
cumcisione fideles, qui venerant cumPetro, quod 
et in nationes gratia Spiritus sancti fuisset ef- 
fusa. — Tunc respondit Petrus : Numquid aquam 
quis prohibere potest , ut non baptizentur hi qui 
Spiritum sanctum acceperunt , sicut et nos? Et 
jussit eos in nomine Jesu Christi baptizari !. — 
Audicrunt autem apostoli et fratres, qui erant in 
Judæa, quia et gentes receperunt verbum Dei. 
Cum autem ascendisset Petrus Jerosolymam', 
disceptabant adversus illum qui erant ex circum- 
cisione , dicentes : — Quare introisti ad viros 
praputium habentes, et manducasti cum illis ?? 
Quibus omni ratione cxposita , novissime oratio- 
nem suam hoc sermone conclusit : Si ergo eam- 
dem gratiam dedit illis Deus , sicut et nobis , qui 
credidimus in Dominum Jesum Christum, ego 
quis eram , qui possem prohibere Deum? — His 
auditis, tacuerunt , et glorificaverunt Deum , di- 
centes : Ergo et gentibus poenitentiam Deus ad 
vitam dedit 5, Rursum cum, multo post temporc, 
Paulus et Darnabas venissent Antiochiam , et, con- 
gregata Ecclesia, retulissent quanta fecisset Deus 
cum illis, et quia aperuisset Deus gentibus ostium 
Jidei 5, quidam descendentes de Judwa docebant 
fratres atque dicebant : Nisi circumcidamini se- 
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pandait aussi sur les Gentils. — Alors Pierre dit : Peut- 
on refuser l'eau du bapiéme à ceux qui ont reçu P'Esprit 
saint , comme nous l'avons reçu P — Et il ordonna qu’ils 
fussent baptisés au nom de Jésus-Christ. — Or, les apô- 
tres et les frères qui ¿laient dans la Judée apprirent que 
les Gentils mémes avaient recu la parole de Dieu. — Et 
lorsque Pierre fut monté à Jérusalem, les fidèles circoncis 
disputaient contre lui , disant : — Pourquoi éles-vous 
entré chez des hommes incirconcis, et avez-vous mangé 
avec eux P Après que Pierre leur eut dit comment la 
chose s’élait passée, il acheva son discours en ces 
termes : Si donc le Seigneur leur a fait la même grâce 
qu'à nous , qui avons cru au Seigneur Jésus-Christ , qui 
élais-je , moi, pour m’opposer à DieuP — Ayant oui 
ces paroles, ils se turent et glorifiérenl le Seigneur, disant : 
Dieu a donc aussi donné la pénitence aux Gentils, pour 
les conduire à la vie. — Long-temps après, lorsque Paul 
et Barnabas furent arrivés à Antioche, ef que, ayant 
assemblé l'Église, ils eurent raconté les grandes choses 
que Dieu avait failes avec eux, puis comment il avait 
ouvert aux Gentils la porte de la foi; — quelques hom- 
mes , qui élaient descendus de Judée , instruisaient les 
frères , et disaient : Si vous n'étes circoncis selon la loi 
de Moïse, vous ne pourrez éire sauvés. — Une grande 
sédition s’élant donc élevée contre Paul et Barnabas , il 
fut résolu que les accusés et les accusateurs monteraïent 
à Jérusalem , vers les apôtres et les prétres , pour celle 
question, — Quand ils furent arrivés à Jérusalem, quel- 
ques hommes de la secte des Pharisiens qui avaient cru 
en Jésus-Christ , se levèrent, disant : Il faut les circon- 
cire et leur ordonner de garder la loi de Moïse. Comme 
il s'élevait à ces mots une grande discussion , Pierre 


&. JRR. Lettres. IV. E 


66 EPISTOLA LXXIV. 
cundum morem Moysi , non potestis salvi fieri. 
Commota igitur seditione non minima adversus 
Paulum et Barnabam , statuerunt ascendere , et 
ipsi qui accusabatur , et hi qui accusabant ad 
apostolos et presbyteros Jerosolymam, super hac 
questione. — Cumque Jerosolymam perrexis- 
sent, exsurrexerunt quidam de heresi Pharisæo- 
rum, qui crediderant in Christum, dicentes: Opor- 
tet circumcidi eos , et precipere illis ut servent 
legem Moysi *. Et, cum magna super hoc verbo 
oriretur quæstio ; Petrus solita libertate : Viri , 
inquit, fratres vos scitis quoniam ab antiquis 
diebus in nobis elegit Deus per os meum audire 
gentes verbum evangelii et credere , — et qui no- 
vit corda Deus testimonium perhibuit , dans illis 
Spiritum sanctum sicut et nobis , — et nihil dis- 
crevit inter nos et illos, fide purificans corda illo- 
rum.—JINVunc autem quid tentatis imponere jugum 
super cervicem discipulorum , quod neque patres 
nostri , neque nos portare potuimus? — Sed per 
gratiam Domini nostri Jesu Christi credimus 
salvari, quemadmodum et illi. — Tacuit autem 
omnis multitudo ? , et in sententiam ejus Jacobus 
apostolus , et omnes simul presbyteri transierunt. 

Hxc non debent molesta esse lectori, sed et 
mihi et illi utilia, ut probemus ante apostolum 
Paulum non ignorasse Petrum principem hujus 
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leur dit, avec sa liberté accoutumée : Fréres , vous 
savez que, dés les jours anciens, Dieu m'a choisi entre 
vous , afin que les Genlils entendent par ma bouche la 
parole de l'Évangile, et qu'ils croient. — Et Dieu, qui 
connait les cœurs, leur a rendu témoignage, en leur 
donnant l'Esprit saint, comme à nous; — et il wa pas 
fait de différence entre eux et nous, puisqu'il a purifi 

leurs cœurs par la foi. — Maintenant donc pourquoi ten- 
tex-vous de meltre sur la tête des disciples un joug qui 
n’a élé supportable ni à nos pères, ni à nous P — Mais 
nous croyons que, par la grâce de notre Seigneur Jésus- 
Christ, nous serons sauvés comme eux. — lors toute 
la multitude se tut , el l'apótre Jacques, avec tous les 
prétres, fut de l'avis de Pierre. 


Ces choses-là ne doiveut point être ennuyeuses pour 
le lecteur; elles nous sont utiles , à lui et à moi, afin 
de prouver que, avant méme que Paul fût élevé à a- 
postolat , Pierre n'ignorait point , lui qui était l'auteur 
du décret publié là-dessus , que ceux qui avaient em- 
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esse decreti , legem post evangelium non esse ser- 
vandam. Denique tantz auctoritatis Petrus fuit , 
ut Paulus in epistola sua scripserit : Deinde post 
annos tres veni Jerosolymam videre Petrum , et 
mansi apud eum diebus quindecim *. Rursumque 
in consequentibus: Post annos quatuordecim, as- 
cendi iterum Jerosolymam cum Barnaba , as- 
sumto et Tito. — Ascendi autem secundum reve- 
lationem , et exposui cum eis evangelium quod 
praedico in gentibus ?, ostendens se non habuisse 
securitatem prædicandi evangelii, nisi Petri et cæ- 
terorum apostolorum , qui cum eo erant , fuisset 
sententia roboratus. Statimque sequitur : Sepa- 
ratim autem his qui videbantur aliquid esse, ne 
forte in vacuum currerem aut cucurrissem. Quare 
separatim et non publice ? — Ne forte fidelibus, 
qui ex numcro Judæorum , legem putabant esse 
servandam , et sic credendum in Domino salva- 
tore , fidei scandalum nasceretur, 

Ergo et co tempore, cum Petrus venisset Antio- 
chiam , licet hoc apostolorum acta non scribant, 
sed aflirmanti Paulo credendum sit, — in faciem 
si Paulus restitisse se scribit, quia reprehensi- 
bilis erat. Prius enim quam venirent quidam a 
Jacobo , cum gentibus edebat; cum autem venis- 
sent , subtrahebat se ct segregabat , timens eos 
qui ex circumcisione erant.— Et consenserunt 
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brassé l'Évangile n'étaient plus obligés d'observer la 
Loi. Enfin , l'autorité de Pierre fut si grande que Paul 
écrivit dans une de ses épitres : Ensuite, au bout de 
trois ans, j'allai à Jérusalem, voir Pierre, el je restai 
quinze jours avec lui. Et un peu plus bas : Quatorze 
ans aprés, je montai de nouveau à Jérusalem avec Bar- 
nabas , et je pris aussi Tile. — Or, j'y montai suivant 
une révélalion , et avec eux j'exposai l'Evangile que je 
préche parmi les Gentils, ce qui fait voir que Paul n'eüt 
pas préché en toute confiance, s'il n'eüt fait approuver 
son Évangile par Pierre et par les autres apótres qui 
étaient avec lui. Il ajoute aussitôt : Zfin de ne pas courir 
ou de n'avoir pas couru vainement, j'exposai mon Evan- 
gile enparliculier à ceux qui semblaient étre quelque chose. 
Pourquoi en particulier , et non en public? — C'était 
de peur que les fidéles d'entre les Juifs , qui croyaient 
que, avec la foi en notre Sauveur Jésus, on devait 
observer encore les cérémonies de la Loi , ne vinssent 
à étre scandalisés. 


Pierre donc étant alors venu à Antioche, Paul, 
comme il le dit lui-méme , — et nous devons le croire 
sur son témoignage, bien que les Actes des Apôtres 
ne parlent point de ce fait , — Paul lui résista en face, 
parce qu'il était répréhensible , — car, avant que fussent 
arrivées quelques personnes qui venaient d'auprés de 
Jacques , il mangeait aver-les gentils ; mais aussitól leur 
arrivée il sc retira secrèlement el se sépara d'avec les 
Gentils, dans la crainte de blesser les incirconcis. — Les 
autres Juifs recoururent comme lui à celle dissimulation , 
et Barnabas s'y laissa également aller. — Mais, ajoute 
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simulationt ejus ceteri Judei, ita ut Barnabas 
adduceretur ab his in illam simulationem. — Sed 
cum vidissem , inquit , quod non recte ingredie- 
bantur ad veritatem evangelii , dixi Petro coram 
omnibus : Si tu, cum sis Judœus, gentiliter et non 
judaice vivis , quomodo cogis gentes judaizare ? 
ct cctera, Nulli ergo dubium est quod Petrus 
apostolus sententiæ hujus, cujus nunc prævarica- 
tor arguitur, primus auctor extiterit. Caussa au- 
iem prævaricationis timor est Judæorum. Dicit 
enim Scriptura quod primum edebat cum gen- 
libus; cum autem venissent quidam a Jacobo, sub- 
trahebat se et segregabat, timens cos qui ex cir- 
cumcisione erant '. 'Timebat autem Judæos, quo- 
rum crat apostolus , ne per occasionem gentilium 
a fide Christi reccderent , et, imitator pastoris 
boni, perderet gregem sibi creditum. 

Sicut ergo. ostendimus Petrum bene quidem 
sensisse de abolitione legis Mosaic; , sed ad si- 
mulationem obscrvand:æ cjus timore compulsum, 
videamus an ipse Paulus, qui alium arguit, tale 
quid fecerit. Legimus in codem libro : Perambu- 
labat autem Paulus Syriam et Ciliciam , confir- 
mans Ecclesias, — pervenitque in Derben et Lys- 
tram ; ct ecce discipulus quidam erat ibi nominc 
T'imotheus , filius mulieris viduæ fidelis , patre 
autem gentili, — Huic autem testimonium redde- 
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Paul, quand je vis qu'ils ne marchaïent pas selon la 
vérité de l'Evangile, je dis à Pierre, devant tout le 
monde : Si vous, qui éles Juif, vous vivez comme les 
Gentils , et non pas comme les Juifs, pourquoi contrai- 
gnez-vous les Gentils à judaïser? et le reste. Il n'y a donc 
pas de doute que l'apótre Pierre ne füt le premier au- 
teur du réglement qu'on l'accuse ici d'avoir enfreint. 
Or, ce qui l'avait porté à l'enfreindre , c'est qu'il crai- 
gnait les Juifs ; car l'Écriture nous dit qu'il mangeait 
d'abord avec les Gentils, et que , lorsque furent arrivés 
ceux qui venaient d'auprés de Jacques , il se retira secré- 
tement et se sépara d'avec les Gentils , de peur de blesser 
les circoncis. Il appréhendait que les Juifs, dont il 
était l'apótre, ne voulussent , à l'occasion des Gentils, 
abandonner la foi du Christ, et, de méme que le bon 
pasteur, il craignait de perdre le troupeau qui lui 
était confié. 


Mais comme nous avons montréque Pierre a sagement 
pensé sur l'abolition de la loi de Moïse, et que la crainte 
seule le porta à faire semblant de l'observer , voyons si 
Paul lui-móme , qui le reprenait, n'a pas fait quelque 
chose de semblable. Nous lisons au méme livre : Paw 
traversa la Syrie et la Cilicie, affermissant les Eglises, — 
Or, il parvint à Derben et à Lystra. Et voilà qu'il y avait 
là un disciple , du nom de Timothée , fils d'une femme 
juive fidèle et dun père Gentil, — Les frères qui étaient 
à Lystra el à Iconium lui rendaient témoignage. — Paul 
voulut qu'il partit avec lui, el, le prenant , il le cir- 
concil, à cause des Juifs, qui se trouvaient en ces lieux-là; 
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bant qui Lystris erant et Iconio fratres. Hunc 
voluit Paulus secum proficisci , et assumens cir- 
cumcidit eum, propter Judæos qui erant in illis 
locis. Sciebant enim omnes quod pater ejus gen- 
tilis esset *. — O beate apostole Paule, qui in Pe- 
tro reprehenderas simulationem, quare subtraxis- 
set se a gentibus, propter metum Juda orum qui 
a Jacobo venerant, cur Timotheum, filium homi- 
nis gentilis, utique et ipsum gentilem , neque 
enim Judæus erat, qui non fuerat circumcisus, 
contra sententiam tuam circumcidi coegisti ? Res- 
pondebis mihi : Propter Judæos qui erant in il- 
lis locis. Qui igitur tibi ignoscis in circumcisione 
discipuli venientis ex gentibus, ignosce et Petro, 
præcessori tuo, quod aliqua fecerit metu fidelium 
Judæorum. 

Rursum scriptum est : Paulus vero, cum adhuc 
sustinuisset dies multos , fratribus valediccns na- 
vigavit Syriam, et cum eo Priscilla et Aquila, 
et totondit sibi in Cenchreis caput, votum enim 
habuerat >. Esto ibi timore Judæorum compulsus 
sit facere quod nolebat , quare comam nutrivit 
ex voto, ct poslea cam in Cenchreis totondit ex 
lege , quod Nazarei , qui sc Dco voverint, juxta 
preceptum Moysi facere consueverunt? Verum 
hec ad comparationem ejus rei quæ sequitur 
parva sunt. Refert Lucas, sacre scriptor histo- 
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car ils savaient tous que son père était Gentil. O bienheu- 
reux apôtre Paul, toi qui avais repris de sa dissimu- 
lation Papótre Pierre , et qui le blàmais de s'étre séparé 
des Gentils, de peur de blesser les Juifs qui étaient 
venus d'avec Jacques, pourquoi , contre ton propre 
sentiment , as-tu forcé à se faire circoncire Timothée, 
fils d'un père Gentil , et Gentil lui-même ; — car, n'é- 
tant pas circoncis , il n'était pas Juif de naissance ? — 
Tu me répondras : C'est à cause des Juifs qui se trou- 
vaient dans ces lieux-là. Mais toi, qui te pardonnes , 
quand tu circoncis un disciple qui vient d'avec les 
Gentils, pardonne donc à Pierre, qui est ton ancien, 
pardonne-lui ce qu'il a fait dans l'appréhension de 
blesser les Juifs devenus fidéles. 


Tl est encore écrit : Paul, ayant demeuré là (à Co- 
rinthe) plusieurs jours, dit adieu aux frères, et fil voile 
vers la Syrie, avec Priscilla et Aquilas, s'étant fait 
couper, les cheveux à Cenchrée à cause d'un vœu. Eh! 
bien, soit! qu'il ait été obligé, dans la crainte des 
Juifs , de faire là ce qu'il ne voulait pas faire ; mais 
pourquoi avait-il fait vœu de laisser croitre sa cheve- 
lure, et pourquoi la fit-il ensuite couper à Cenchrée , 
suivant ce que la loi de Moïse ordonnait aux Nazaréens 
qui se consacraient à Dieu? Ceci est peu de chose 
toutefois en comparaison de ce qui vient ensuite. Quand 
nous fümes arrivés à Jérusalem , dit Luc, auteur de 
UHistoire sacrée , les frères nous reçurent avec joie. — 
Le lendemain , Jacques et tous les anciens qui étaient avec 
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rie : Cum venissemus Jerosolymam , libenter sus- 
ceperunt nos fratres ; — et, sequenti die, Jacobus 
et omnes seniores qui cum eo erant , evangelio 
illius comprobato , dixerunt ei : Fides, frater, 
quot millia sunt in Judæa, qui crediderunt in 
Christo , et hi omnes æmulatores sunt legis. — 
Audierunt autem de te , quod discessionem do- 
ceas a Moyse, eorum qui per gentes sunt Ju- 
decorum , dicens : Non debere cos circumcidere 
filios suos, neque secundum consuetudinem in- 
gredi, — Quid ergo est? Utique oportet conve- 
nire multitudinem , audierunt enim te superve- 
nisse. — Hoc ergo fac quod tibi dicimus. Sunt 
nobis viri quatuor votum habentes super se. His 
assuintis sanctifica te cum ipsis ct impende in eos, 
uL radant capita , et scient omnes quia que de te 
audierunt falsa sunt , sed ambulas et ipse custo- 
diens legem. — Tunc Paulus, assumtis viris , pos- 
tero die purificatus, intravit cum illis in templum, 
annuntians expletionem dierum purificationis, do- 
nec offerretur pro unoquoque corum oblatio *. 

O Paule, et in hoc te rursus interrogo cur ca- 
put raseris, cur nudipedalia exercueris de cære- 
moniis Judæorum, cur obtuleris sacrificia, et se- 
cundum legem pro te hostiæ fuerint immolatæ ? 
Utique respondebis , ne scandalizarentur, qui ex 
Judæis crediderunt. Simulasti ergo te Judæum, 
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lui ayant approuvé l'Evangile que Paul préchait , ils 
lui dirent : Vous voyez , frère, combien de milliers d'hom- 
mes de toule la Judée ont cru en Jésus-Christ, et tous 
sont zélés pour la Loi. — Or, ils ont oui dire de vous que 
vous enseignes aux Juifs qui sont parmi les gentils à re- 
noncer à Moïse, disant qu’ils ne doivent pas circoncire 
leurs enfants , ni suivre l'ancienne coutume. — Que faire 
donc ? Toute celte multitude s’assemblera; car ils savent 
que vous étes arrivés. — Ainsi, faites ce que nous vous 
disons. Nous avons ici qualre hommes qui ont fait un 
vœu ; prenez-les avec vous, purifiez-vous avec eux, en 
faisant les frais nécessaires , afin qu'ils se rasent la téte , 
el tous sauront que ce qu'ils ont ouï dire de vous est faux ; 
mais que vous marchez observant la loi. — Alors Paul, 
ayant pris ces hommes , et s'étant purifié avec eux , entra 
le jour suivant dans le temple , annonçant combien de 
jours devait durer leur purification, el quand l'offrande 
serait présentée pour chacun d'eux. 


O Paul, ici encore je t'interrogerai : Pourquoi avoir 
rasé ta tète? pourquoi, suivant une cérémonie judai- 
que, avoir marché pieds nus? pourquoi avoir offert 
des sacrifices , et, selon la Loi, immolé pour toi des 
victimes? Tu me répondras sans doute que c'était afin 
de ne pas scandaliser ceux d'entre les Juifs qui avaient 
cru. Tu as donc fait semblant d’être Juil pour gagner 
les Juifs, et tu as appris de Jacques et des autres prê- 
tres à user de celte dissimulation ; mais avec tout cela, 
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ut Judæos lucrifaceres , et hanc ipsam simulatio- 
nem Jacobus, et ceteri te docuere presbyteri , 
sed tamen evadere non potuisti. Orta enim sedi- 
tione, cum occidendus esses, raptus es a tribuno; 
et ab eo missus Cæsaream , sub custodia militum 
diligenti, ne te Judæi quasi simulatorem ac des- 
tructorem legis occiderent, Atque inde Romam 
perveniens, in hospitio quod tibi conduxeras , 
Christum. et Judæis et gentibus prædicasti, et 
sententia tua Neronis gladio confirmata est. 
Didicimus quod, propter metum Judæorum, et 
Petrus et Paulus æqualiter finxerint se legis præ- 
cepta servarc. Qua igitur fronte, qua audacia Pau- 
lus in altero reprehendit quod ipse commisit ? 
Ego, imo alii ante me exposuerunt caussam quam 
putaverant, non ofliciosum mendacium defenden- 
tes, sicut tu scribis, sed ostendentes honestam 
dispensationem , ut et apostolorum prudentiam 
demonstrarent , et blasphemantis Porphyrii im- 
pudentiam cocrcerent, qui Paulum et Petrum pue- 
rili dicit inter sc pugnasse certamine, imo exar- 
sisse Paulum in invidiam virtutum Petri, ct ca 
scripsisse jaclanter, quz vel non fecerit ; vel, si fe- 
cerit, procaciter fecerit , id in alio reprchendens 
quod ipse commiserit. Interpretati sunt illi ut po- 
tuerunt. Ta quomodo istum locum edisseres, uti- 
que meliora dicturus, qui veterum sententiam rc- 
probasti? 
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tu n'as pu éviter ce que tu appréhendais ; car, dans 
la sédition qui s'éleva , tu allais être tué , si un tribun 
ne t'eüt pris aux mains du peuple, et envoyé à Césarée , 
sous bonne escorte , de crainte que les Juifs ne te fis- 
sent mourir comme un imposteur et un destructeur 
de la Loi. Arrivant ensuite à Rome, tu préchas le Christ 
aux Juifs et aux Gentils , dans une maison que tu avais 
louée, et, sous le glaive de Néron, tu scellas de 
ton sang la doctrine que tu avais annoncée. 


Nous venons de voir que , dans la crainte des Juifs, 
Pierre et Paul ont tous deux fait semblant d'observer 
les préceptes dela Loi. De quel front , par quelle au- 
dace Paul aurait-il donc repris dans un autre ce qu'il 
avait fait lui-même? J'ai dit, ou plutôt d'autres ont 
dit avant moi , quelle raison pouvait avoir guidé Paul , 
et ils ne défendent point, comme vous le prétendez , 
le mensonge officieux , mais ils montrent qu'il agit avec 
sagesse ct mesure , ils font voir la prudence des apó- 
tres, ils réfutent les blasphémes et répriment l'impu- 
dence de Porphyre qui dit que Pierre et Paul avaient 
eu entre eux une querelle d'enfants ; que Paul même, 
jaloux des vertus de Pierre , s'était emporté contre lui, 
et se vantait ou de ce qu'il n'avait pas fait, ou de ce 
qu'il n'avait pu faire qu'en portant l'insolence jusqu'à 
condamner dans un autre la faute qu'il avait lui-même 
commise. Nos anciens interprètes ont expliqué ce pas- 
sage comme ils ont pu. Vous, comment l'explique- 
rez-vous? Sans doute, vous avez quelque chose de 
mieux à nous dire, puisque vous rejelez le sentiment 
des anciens. 
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Scribis ad me in epistola tua , « neque enim a 
» me docendus es quomodo intelligatur quod 
» idem dicit : Factus sum Judæis tanquam Ju- 
» deus, et citera, quao ibi dicuntur compas- 
» sione miscricordiæ , non simulatione fallacic. 
» Fit enim tanquam æger, qui ministrat ægrolo, 
» non cum se febres habere mentitur; scd cum 
» animo condolents cogitat, quemadmodum sibi 
» serviri vellet, si ipse ægrotaret, Nam utique Ju- 
» daus crat, Christianus autem factus, non Ju- 
» deorum sacramenta reliquerat, qua conve- 
» nienter ille populus ct legitimo tempore quo 
» oportebat , acceperat. Ideoque suscepit ca ce- 
» lebranda , cum jam Ghristi csset apostolus. ut 
» doceret non esse perniciosa his qui ca vellent 
» sicut a parentibus per Ícgem acceperant cus- 
» dire, etiam cum in Christo credidissent, non 
» tamen in cis jam conslituerent spem salutis, 
» quoniam per Dominum Jesum salus ipsa, quæ 
» illis sacramentis significabatur, advenerat. » 


Totius sermonis tui, quem disputatione longis- 
sima protraxisli , hic sensus est, ut Pelrus non cr- 
raverit in co quod his qui ex Judicis crediderant 


utaveril lesem essc servandam , sed in co a recti 
$ ; 


u) I Cor, IX. 46. 
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Vous me dites, dans une de vos lettres " , que 


2 

ce n'est pas de moi que vous devez apprendre en 
quel sens il faut expliquer ces paroles de Paul: 
J'ai vécu avec les Juifs comme Juif , et le reste qu'il 
ajoute par un sentiment de compatissance et de mi- 
séricorde , et non point de dissimulation et de men- 
songe, semblable en cela à une personne qui, ser- 
vant un malade, se fait, en quelque sorte, malade 
avec lui, non point en feignant d'avoir la fièvre, 
mais en se mettaut elle-méme , par un sentiment de 
compatissance , à la place du malade, pour voir 
comment elle voudrait qu'on la servit, si elle était 
malade. Car, il est certain que Paul était Juif, et 
que, devenu chrétien, il ne renonca point aux sa- 
crements des Juifs , sacrements qui allaient au ca- 
ractére de ce peuple , et qui lui avaient été donnés 
dans un temps convenable. Si donc il se mit en 
devoir de les célébrer, quoique déjà il füt apótre 
du Christ, c'était pour montrer qu'ils n'étaient point 
nuisibles à ceux mémes qui , aprés avoir embrassé 
la foi du Christ, voudraient les observer, suivant 
l'usage de la Loi et la tradition de leurs pères, 
pourvu néanmoins qu'ils n'y missent point l'espé- 
rance de leur salut, le salut véritable nous étant 
arrivé par le Seigneur Jésus. » 

Tout ce discours, toute cette longue discussion ne 


signifie rien autre chose, sinon que l'erreur de Pierre 
ne consistait pas à croire que ceux d'entre les Juifs 
qui avaient cru au Seigneur devaient observer la loi, 
mais qu'il s'était écarté de Ja ligne du vrai, en forçant 


* La XLe, n. 4. 
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linea deviarit quod gentes coegerit Judaizare; coe- 
gerit autem , non docentis imperio , sed conversa- 
tionis exemplo ; et Paulus non contraria sit locu- 
tus his quie ipse gesserat, sed quare Petrus cos 
qui ex gentibus erant judaizare compelleret. 
Ilec ergo summa est quzstionis , imo senten- 
üæ Luz , ut, post Evangelium Christi, bene fa- 
ciant Judæi credentes, si legis mandata custo- 
diant, hoc est, si sacrificia offerant, quæ obtulit 
Paulus , si filios circumcidant, si sabbatum ser- 
vent, ut Paulus in Timothæo ,, ct omnes observa- 
vere Judæi. Si hoc verum cst, in Cerinthi ct Ebio- 
nis heresim delabimur, qui, credentes in Christo, 
propter hoc solum a patribus anathematizau sunt, 
quod legis ceremonias Christi cvangelio miscuc- 
runt, ct sic nova confessi sunt, ut velera non 
amitterent, Quid dicam de Ebionitis, qui Chris- 
tianos esse se simulant? Usque hodie per totas 
Orientis synagogas inter Judæos hæresis est, quae 
dicitur Mincorum, et a pharisæis nunc usque dam- 
natur , quos vulgo Nazareos nuncupant , qui cre- 
dunt in Christum Filium , Dei natum de virgine 
Maria, et eum dicunt esse. qui sub Pontio Pi- 
lato passus est et resurrexit, in quem ct nos cre- 
dimus; sed dum volunt et Judæi esse ct Chris- 
tiani, nec Judaei sunt, nec Christiani. — Oro 
ergo te ut qui nostro vulnusculo medendum pu- 


(1) Aet, XVL 3. 
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les Gentils à judaiser, quoiqu'il ne les y portât que 
par son exemple , sans le leur ordonner expressément, 
et que Paul n'avait rien dit qui füt contraire à ce qu il 
avait fait lui-même , puisqu'il reprenait seulement 
Pierre de ce qu'il forcait les Gentils à judaiser. 


Ainsi, le résumé de cette question, ou plutôt de 
votre senliment , c'est que , aprés avoir embrassé l'É- 
vangile du Christ , les fidéles d'entre les Juifs faisaient 
bien de garder les préceptes de la loi, c'est-à-dire, 
d'offrir des sacrifices comme Paul en avait offert ; de 
circoncire leurs enfants , comme Paul avait circoncis 
Timothée , et d'observer le sabbat , comme les Juifs 
l'avaient observé jusqu'alors. Si cela est vrai, nous 
tombons dans l'hérésie de Cérinthe et d'Ébion, que 
les évêques n'ont anathématisés que parce que, aprés 
avoir embrassé la foi du Christ, ils voulaient allier les 
cérémonies judaiques à l'Évangile , et professer la 
religion nouvelle sans renoncer à l'ancienne. Mais que 
parlé-je des Ébionites , qui feignent de paraître chré- 
thiens? Il y a encore aujourd'hui parmi les Juifs, et 
dans toutes les synagogues de l'Orient, une secte 
qu'on nomme la secte des Minéens, ou plus ordinai- 
rement des Nazaréens, gens que les Pharisiens cux- 
mémes condamnent , et qui croient en Jésus-Christ, 
Fils de Dieu, né de la Vierge Marie, qu'ils disent 
être celui qui est ressuscité, aprés avoir souffert sous 
Pontius Pilatus , et qui est le mème Sauveur en qui 
nous croyons ; mais , en voulant étre et Juifs et Chré- 
tiens , ils ne sont ni Chrétiens, ni Juifs. Je vous prie 
donc, vous qui pensez que je dois guérir la plaie que 
j'ai faite à l'Église, et qui n'est qu'un trou, une pi- 
qüre d'épingle, comme on dit, — je vous prie de 
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las, quod acu foratum; imo punctum , ut dici- 
tur, hujus sententie medearis vulneri , quod lan- 
cea, et, ut ita dicam , phalaricæ mole percus- 
sum est. Neque enim ejusdem est criminis, in cx- 
planatione Scripturarum , diversas majorum sen- 
lenlias ponerc, ct haresim sceleratissimam rur- 
sum in Ecclesiam introducere. Sin autem hec 
nobis incumbit necessitas ut Judæos cum legiti- 
mis suis suscipiamus , ct liccbit eis observare, in 
Ecclesiis Christi, quod exercuerunt in synagogis 
satanæ , dicam quod sentio, non illi, Christiani 
fient, sed nos Judæos facient. 

‘Quis enim hoc Christianorum palienter audiat 
quod in tua epistola continetur : « Judzus erat 
» Paulus, Christianus autem factus , non Judæo- 
» rum sacramenta reliquerat, quz convenienter 
» ille populus et legitimo tempore quo oportebat 
» acceperat , ideoque suscepit celebranda ca, 
» cum jam Christi esset apostolus, ut doceret 
» non esse perniciosa his qui ea vellent, sicut a 
»' parentibus per legem acceperant, custodire. » 
Rursum obsecro te ut, pace tua, meum dolorem 
audias; Judaeorum Paulus cerimonias observa- 
bat, cum jam Christi esset apustolus, et dicis 
eas non esse perniciosas his qui cas vellent, sicut 
a parentibus acceperant , custodire ? Ego, e con- 
irario, loquar, et, reclamante mundo, libera voce 
pronunlio ceremonias Judæorum ct perniciosas 
esse et morliferas Christianis ; et quicumque eas 
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guérir la plaie que, par la nouveauté de votre .senti- 
ment , vous lui faites avec une lance, et, pour ainsi 
dire , avec la pesanteur d’une phalarica. Si, en effet, 
c’est une faute, en expliquant les Écritures , que de 
rapporter les différentes opinions des anciens, quel 
crime n'est-ce pas de renouveler dans l'Église une 
hérésie pleine d'impiété ? Mais si nous ne pouvons 
‘nous dispenser de recevoir les Juifs avec leurs céré- 
monies, ni de leur laisser observer dans les Églises 
du Christ. ce qu'ils ont pratiqué dans les synagogues 
de Satan , je ne crains pas de le dire, ils ne devien- 
dront pas Chrétiens , mais ils nous feront Juifs. 


Quel ést donc le Chrétien qui pourrait ne pas étre 
choqué de cet endroit de votre lettre? « Paul était 
» Juif, dites-vous, et, bien que devenu Chrétien, 
» il n'abandonna pas les sacrements des Juifs, sacre- 
» ments qui allaient au caractére de ce peuple, et 
» qui lui avaient été donnés dans un temps convena- 
» ble. Si donc il se mit en devoir de les célébrer, 
» quoique déjà il füt apótre du Christ, c'était pour 
» montrer qu'ils n'étaient point nuisibles à ceux qui 
» voudraient les observer, suivant Ia loi et la tradition 
» de leurs péres.» Je vous en prie de nouveau, 
souffrez que je vous fasse entendre la voix de ma dou- 
leur. — Paul, quoique déjà il füt apótre du Christ, 
observait les cérémonies des Juifs, et, selon vous, 
elles n'avaient rien de pernicieux pour ceux qui 
voulaient les observer comme ils les avaient recues 
de leurs péres? Moi , au contraire, je dirai et je sou- 
tiendrai hardiment contre le monde entier que l'ob- 
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observaverit, sive ex Judæis , sive ex gentibus, 
eum in barathrum diaboli devolutum , finis enim 
legis Christus ad justitiam omni credenti *, Ju- 
dzo scilicet et Gentili. Neque enim omni credenti 
erit finis ad jusliliam , si Judæus excipitur. In 
Evangelio legimus : Lex et prophete usque ad 
Johannem Baptistam ?. Et in alio loco : Propter- 
ea ergo magis querebant eum Judei interficere , 
quia non solum solecbat sabbatum , sed et patrem 
suum dicebat esse Deum , «qualem se faciens 
Deo 5. Et iterum : De plenitudine ejus nos om- 
nes accepimus gratiam pro gratia , quia lex per 
Moysen data, gratia autem et veritas per Jesum 
Christum facta est 4. Pro legis gratia quae præter- 
iit, graliam Evangelii accepimus permanentem, et 
pro umbris et imaginibus veteris instrumenti, ve- 
ritas per Jesum Christum facta est. Jeremias quo- 
que ex persona Dei vaticinatur: Ecce dies veniunt, 
dicit Dominus , et consummabo domui Israel et 
domui Juda testamentum novum , non secundum 
testamentum. quod. disposui patribus eorum, in 
die qua apprehendi manum corum , ut educerem 
cos de terra Egypti 5. Observa quid dicat, quod 
non populo Gentilium, ci qui ante non receperat 
testamentum , sed populo Judzorum , cui legem 
dederat per Moysen , testamentum novum Evan- 
geli repromittat, ut nequaquam vivant in vetus- 
tate litteræ, sed in novitate spiritus. 


(1) Rom. X 4 — (2) Luc. XVI. 46. —(3; Joan. V. 48. — (4) Ibid. 
1. 46, —'5) Jerem. XXXI. 3. 
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servation des cérémonies judaïques est pernicieuse et 
mortelle pour les Chrétiens , et que quiconque les ob- 
serve, soit Juif, soit Gentil, est tombé dans la fosse 
du diable ; car le Christ est la fin de la loi, pour jus- 
tifier tout croyant, c'est-à-dire le Juif et le Gentil, puis- 
qu'il ne serait pas la fin de la loi pour justifier tout 
croyant, si l'on exceptait les Juifs. Nous lisons dans 
l'Évangile : Za Loi et les Prophètes jusques à Jean-Bap- 
tiste. Et en un autre endroit : C'est pourquoi les Juifs 
cherchaient avec plus d'ardeur à le faire mourir ; car 
non-seulement il ne gardait pas le sabbat , mais encore il 
disait que son père c'était Dieu, se faisant ainsi égal à 
Dieu méme. Et derechef : /Vous avons tous recu de sa 
plénitude grâce pour grâce, car la loi a été donnée 
par Moïse, mais la grâce et la vérité ont été données par 
Jésus-Christ. A la place de la grâce de la loi, qui n'a 
fait que passer, nous avons recu la gráce permanente 
de l'Évangile, ct à la place des ombres et des figures 
de l'Ancien Testament, la vérité que Jésus-Christ nous 
aapportée. Jérémie prophétise aussi , au nom de Dieu 
méme : Voici que les jours arrivent, dit le Seigneur ; je 
ferai une nouvelle alliance avec la maison @ Israël et avec 
la maison de Juda , mais non point comme l'alliance que 
je fis avec leurs pères, au jour ot je les pris par la main 
pour les retirer de la terre d'Égypte. Remarquez-le done, 
ce n'est pas au peuple Gentil, qui n'avait pas recu en- 
core de Testament, mais c'est au peuple Juif, à qui il 
avait donné la loi par Moïse, que Dieu promet ie Nou- 
veau Testament de l'Évangile , afin qu'iis vivent, non 
plus dans la vieillesse de Ja lettre, mais dans la nou- 
veauté de l'esprit. 
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Paulus aûtem, super cujus nunc nomine quæs- 
tio ventilatur , crebras hujusmodi ponit senten- 
tias, e quibus, brevitatis studio, pauca subnectam. 
Ecce ego Paulus dico vobis quoniam si circum- 
cidamini , Christus vobis nihil prodest *. Et ite- 
rum: Kvacuati estis a Christo , qui in lego justi- 
ficamini ; a gratia excidistis ?. Et iufra: Si spi- 
ritu ducimini , jam non estis sub lege ?. Ex quo 
apparet qui sub lege est non dispensatione, ut 
nostri voluere majores , sed vcre , ut tu intelligis, 
eum Spiritum sanctum non haberc. 


Qualia autem sint precepta legalia, Domino 
docente, discamus. Jego, inquit, dedi eis præ- 
cepta non bona ct justificationes , in quibus non 
vivant in cis 5. Mic dicimus, non quo legem 
juxta Manichæum ct Marcionem. destruamus , 
quam et sanctam et spiritualem. juxta. Aposto- 
lum novimus , sed quia postquam. venit fides et 
temporum plenitudo , misit Deus Filium suum 
factum ex muliere , factum sub lege, ut eos qui 
sub lege erant redimeret , ut adoptionem filiorum 
reciperemus 5, ct nequaquam sub pedagogo , sed 
sub adulto et domino herede vivamus 7. 


Sequitur in epistola tua : « Non idco Petram 
» emendavit , quod paternas traditiones observa- 


(1) Galat, V. 2, — (2j lbid. 4. — (3) lbid. 48. — (1) Rom. VIL. 12. 
~= (B) Galat, LV. 4, — ,6) Ibid. LL. 24, — (7) Ibid. IV. 7. 
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Paul lui-méme , qui fait le sujet de notre querelle, 
confirme souvent cette vérité. De crainte d'étre trop 
long , je ne citerai que quelques passages : Voilà que 
mot, Paul, je vous déclare que , si vous vous faites cir- 
concire , le Christ ne vous sert de rien. Et encore : Fous 
w'avez plus de part au Christ, vous qui êtes justifiés par 
la loi; vous êtes déchus de la grâce. Et plus bas : Si vous 
étes conduits par l'esprit, vous n'étes plus sous la loi. Ce 
qui fait voir manifestement que celui qui est sous la Ini, 
non point par condescendance, comme nos anciens l'onf 
prétendu, mais en toute sincérité, comme vous le com- 
prenez bien, — que celui-là , dis-je, n'a pas l'Esprit 
saint. 

Or, ce que c'étaient que les observations légales, 
apprenous-le de Dieu méme. Je leur ai denne , dit-il, 
des préceptes qui n'étaient pas bons, et des justifications 
où ils ne pouvaient trouver la vie. Si je parle de la sorte, 
ce n'est point pour condamner, à l'exemple de Mani- 
chée et de Marcion , la loi que je sais, par l'apótre 
Paul, être sainte et spirituelle, mais je veux montrer 
que , la foi étant venue, que les lemps se trouvant ac- 
complis, Dieu a envoyé son Fils unique, formé de la 
femme, et assujetti à la loi, afin de racheter ceux qui 
étaient sous la loi, el de nous rendre enfants d'adoption , 
pour que nous ne vivions plus sous le pédagogue, mais 
que nous vivions sous un héritier qui est le maitre et qui 
se (rouve dans un âge parfait. 

Vous dites encore dans votre lettre : « Paul ne re- 
» prenait pas l'apótre Pierre de ce qu'il observait les 
» traditions des ancétres , puisqu'il pouvait les obser- 
» server sans aucun déguisement , sans inconvenance 
» aucune, » Je vous le répète encore, vous qui êles 


88 LETTRE LXXIV. 

» ret, quod si facere vellet, nec mendaciter, nec 
» incongrue faceret. » Iterum dico : Quandoqui- 
dem episcopus es , Ecclesiarum Christi magister, 
ut probes verum esse quod asseris, suscipe ali- 
quem Judaeorum, qui, factus Christianus, natum 
sibi filium cireumcidat , qui observet sabbatum , 
qui abstineat a cibis quos Deus creavit ad uten- 
dum cum gratiarum actione ! , qui quarta decima 
die mensis primi agnum mactet ad vesperam ? , 
ct, cum hoc feceris , imo non feceris, scio cnim 
tc Christianum, et rem sacrilegam non facturum, 
velis nolis, tuam sententiam reprobabis ; et tunc 
scies opere difficilius esse confirmare sua quam 
aliena reprehendere, 

Ac, ne forsitan tibi non crederemus, imo non 
intelligeremus quid diceres, — frequenter enim in 
longum sermo protractus caret intelligentia , et, 
dum non sentitur, minus reprchenditur, — incul- 
cas et replicas : « Hoc Judaeorum Paulus dimise- 
» rat quod malum habebant. Quod est malum 
» Judaeorum quod Paulus dimiserat ?Utique illud 
» quod sequitur, quod ignorantes Dei justitiam, 
» et suam volentes constituere , justitie Dei non 
» sunt subjecti 3; deinde quod, post passionem et 
» resurrectionem Christi, dato ac manifestato sa- 
» cramento grati: secundum ordinem Melchisc- 
» dec, adhuc putabant vetera sacramenta non 
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évéque, qui êtes maître dans les Églises du Christ, 
souffrez , afin de prouver que ce que vous dites est 
véritable , souffrez que quelque Juif, qui sera devenu 
Chrétien , fasse circoncire ses enfants , observe le sab- 
bat, s'abstienne des viandes que Dieu a créées pour 
que l'on s'en serve avec actions de grâces , et que, le 
soir du quatorzième jour du premier mois, il immole 
unagneau. Quand vous aurez fait cela ; — mais vous ne 
le ferez pas assurément, car je sais que vous êtes 
chrétien, et incapable d'un tel sacrilége, — alors , bon 
gré malgré, vous condamnerez votre sentiment, et vous 
saurez, par expérience, qu'il est plus facile de censu- 
rer les opinions des autres que d'établir les siennes. 


Mais , de peur que l'on ne vous crüt point , ou plutót 
que l'on ne comprit pas ce que vous disiez ; — car il 
y a souvent de l'obscurité dans un long discours , et 
moins l'on comprend , moins aussi l'on trouve à re- 
prendre, — vous répétez et répétez toujours : « Paul 
» avait rejeté ce qu'il y avait de mauvais dansles Juifs.» 
Et qu'y avait-il done en eux de mauvais, ct qu'est-ce 
que Paul avait rejeté? « C'est sans doute, dites-vous , 
» l'ignorance où ils sont de la justice de Dieu, c'est 
» l'ardeur à élablir leur propre justice, ardeur qui les 
» rend indociles à la justice de Dieu. C'est encore que, 
» aprés la Passion et la Résurrection du Christ , aprés 
» l'institution et la manifestation du sacrement de 
» grâce , suivant l'ordre de Melchisédec , ils pensaient 
» toujours qu'il fallait célébrer les sacrements de Pan- 
» cienne loi , non point seulement comme établis par 
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» ex consuetudine solennitatis ; sed ex necessi- 
» tatesalutis esse celebranda, quc tamen, si nun- 
» quam fuissent necessaria, infructuose atque ina- 
» niter pro eis Machabzi martyres fierent. Pos- 
» tremo illud quod prædicatores grati: Christia- 
» nos Judii tanquam hostes legis persequeren- 
» tur. Ios atque hujusmodi crrores ct vitia dicit 
» se damnare, ct ut stercora arbitratur, ut Chris- 
» tum lucrifaccret :. » 

Didicimus per te quæ apostolus Paulus mala 
reliquerit Judæorum ; rursum, tc docente, disca- 
mus , qua bona corum tenuerit. Observationes , 
inquies , legis , quas morc patrio celebrant, sicut 
ab ipso Paulo celebrati sunt , sine ulla salutis nc- 
cessitate. Id quid velis dicere, sine ulla salutis 
necessitate , non satis intelligo. Si enim salutem 
non afferunt, cur observantur ? Si autem obser- 
vanda sunt, utique salutem afferunt, maxime quie, 
observata , martyres faciunt. Non enim observa- 
rentur, nisi afferrent salutem. Neque enim indif- 
ferentia sunt inter bonum ct malum , sicut philo- 
sophi disputant. Donum cst continentia , malum 
est luxuria. Inter utrumque indifferens ambu- 
lare , digerere alvi stercora , capitis naribus pur- 
gamenta proJicere, sputis rheumata jacere. Hoc 
ucc bonum , nec malum est, sive enim feceris, 
sive non feceris, nec justitiam habebis , nec in- 
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la coutume, mais encore comme nécessaires au 
salut ; et assurément ces cérémonies avaient été de 
nécessité de salut, sans quoi les Machabées eussent 
bien vainement souffert le martyr pour elles. Enfin, 
c'est parce que les Juifs persécutaient comme des 
ennemis de la loi les Chrétiens prédicateurs de la grà- 
» ce, Ce sont de pareils vices que Paul condamne , et 
» qu'il regarde comme du fumier, dit-il, afinde gagner 
» Jésus-Christ *. » 


Nous avons appris de vous ce que l'apótre Paul avait 
rejeté de mauvais dans les Juifs; apprenez-nous donc 
aussi ce qu'il en avait retenu de bon. — Les cérémonies 
de la loi, dites-vous, qu'ils observaient comme leurs 
pères avaient fait, comme Paul fit lui-même, quoi- 
qu'elles ne fussent pas de nécessité de salut. Ce que 
vous entendez par ces mots : nécessilé de salut, je ne 
le comprends pas bien ; car, si ces cérémonies ne font 
point arriver au salut, pourquoi les observer? Mais 
s’il faut les observer, sans doute qu'elles opèrent le sa- 
lut, puisque c'est être martyr que de mourir pour les 
observer, et on ne les observerait pas, si elles ne condui- 
saient point au salut. Car elles ne sont pas de ces choses 
indiflérentes, qui tiennent le milieu entre le bien et le 
mal, comme parlent les philosophes. La tontinence 
est un bien, l'impureté est un mal. C'est une chose 
indifférente, et placée entre le bien et le mal, que 
de marcher, de rejeter les superfluités de la nature, 
de se moucher ou de cracher. Voilà qui n'est ni bien 
ni mal; car, que vous le fassiez ou ne le fassiez pas, 
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justitiam. Observare autem legis ceremonias non 
potest esse indifferens, sed aut bonum est, aut 
malum est. Tu dicis bonum; ego assero malum, 
et malum non solum his qui ex gentibus, sed et 
his qui cx judaico populo crediderunt. In hoc, 
ni fallor, loco, dum aliud vitas, in aliud devol- 
veris. Dum enim metuis Porphyrium blasphe- 
mantem, in Ebionis incurris laqueos, his qui 
credunt ex Judæis observandam legem esse de- 
cernens. Et quia periculosum intelligis esse quod 
dicis, rursum illud superfluis verbis temperare 
conaris, sine ulla salutis necessitate , non sicut 
Judæi celebranda putant , aut fallaci simulatione, 
quod Paulus in Petro reprehenderat. 


Petrus igitur simulavit legis custodiam. Iste au- 
tem reprehensor Petri audacter observavit legi- 
tima, Sequitur enim in epistola tua : « Nam si 
» propterca illa sacramenta celebravit , quia se 
» simulavit Judæum , ut illos lucrifaceret, cur 
» non cliam sacrificavit cum gentibus , quia ct 
» his qui sine lege crant tanquam sine lege fac- 
» ius cst, ut cos quoque lucrifaceret ? nisi quia 
» et illud fecit , ut natura Judæus, et hoc totum 
» dicis, non ut Paulus se fingerct esse quod non 
» erat, scd ut miscricorditer ita subveniendum 
» essc sentiret , ac si ipse in co crrorc laboraret, 
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vous n'en serez ni plus juste, ni plus criminel. Mais 
observer les cérémonies de la loi, ce ne saurait étre 
chose indifférente ; ou cela est bien, ou cela est mal. 
Vous dites que c'est bien ; moi , je dis que c'est mal, 
et un mal pour ceux d'entre les Gentils qui ont cru 
en Jésus-Christ, aussi bien que pour ceux d'entre ies 
Juifs qui ont cru également. En ceci donc, si je ne 
me trompe, vous tombez dans un abime, tandis que 
vous en évitez un autre ; car, pour vous garantir des 
blasphémes de Porphyre, vous vous engagez dans les 
erreurs d'Ébion , lorsque vous prétendez que les fidéles 
d'entre les Juifs étaient obligés d'observer la loi. Comme 
vous sentez bien la dangereuse conséquence de votre 
principe, vous tâchez, mais inutilement, de l'adoucir, 
et vous dites qu'il ne fallait ni croire que l'observation 
de ces cérémonies fût de nécessité de salut, ni user de 
cette fallacieuse dissimulation que Paul reprenait en 
l'apóétre Pierre. 

Alors Pierre fit donc semblant d'observer la loi, 
tandis que Paul , qui le reprit, l'observait ouvertement. 
Nous lisons, en effet, dans la suite de votre lettre : 
« Si l'on prétend que Paul, en observant les cérémo- 
» nies de la loi, a fait semblant d'étre Juif, afin de 
» gagner les Juifs , pourquoi n'a-t-il point sacrifié 
» aussiavec les Gentils , puisque , afin de gagner ceux 
» qui n'avaient point de loi , il a vécu avec eux comme 
» S'il n'en avait pas eu lui-méme? — Paul a observé 
» les cérémonies, parce qu'il était Juif de nation; ct, 
» quand il dit qu'il a vécu avec ceux qui n'avaient pas 
» de loi, comme s'il n'en avait pas eu lui-même, il 
» n'entend pas dire qu'il feignit d'être ce qu'il n'étai: 
» point, mais bien qu'il croyait devoir, par charité, 
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» non scilicet mentientis astu ; sed compatientis 


» affectu. » 


Bene defendis Paulum , quod non simulaverit 
errorem Judæorum, scd vere fucrit in errore ; ne- 
que imitari Petrum voluerit mentientem , ut quod 
eral metu Judæorum dissimularct ; sed tota li- 
bertate Judæum esse sc diceret. Nova clementia 
apostoli , dum Judæos Christianos vult facere , 
ipse Judæus factus est. Non enim poterat luxu- 
riosos ad frugalitatem reducere , nisi se luxurio- 
sum probasset ; et miscricorditer, ut ipsc dicis, 
subvenire miseris, nisi se miserum ipse sentiret. 
Vere enim miselli et misericorditer deplorandi , 
qui, contentione sua ci amore legis abolitæ, apos- 
tolum Christi fecere Judiium. 

Nec multum interest inter mcam ct tuam sen- 
tentiam , qua cgo dico ct Petrum ct Paulum , ti- 
more fidelium Judaeorum , legis exercuisse, imo 
simulasse mandata. Tu autem asseris hoc cos fe- 
cisse clementer, non mentientis astu, sed com- 
patientis affectu, dummodo illud constet vel 
metu , vel misericordia cos simulasse sc essc quod 


non erant. 


Illud autem argumentum quo adversum nos 
uleris, quod ct Gentilibus debuerit Gentilis ficri, 
si Judæis Judiwus factus est, magis pro nobis fa- 
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» s'accommoder à leur faiblesse, comme s'il avait 
» été travaillé des mémes erreurs, et il agissait en 
» cela, non point par mensonge ni dissimulation , 
» mais par tendresse et compatissance *. 

C'est bien défendre Paul que de dire , comme vous 
faites, non pas qu'il ait feint d'étre dans l'erreur des 
Juifs, mais qu'il y ait été effectivement, et que, loin 
d'imiter la dissimulation de Pierre , en feignant, pour 
ne point offenser les Juifs, d’être ce qu'il n’était pas, 
il se soit librement déclaré Juif. Étrange condescen- 
dance de l'Apótre, qui, voulant faire les Juifs Chré- 
tiens, est devenu Juif Iui-méme ! Quoi! il ne pouvait 
ramener à la sobriété les intempérants , sans se mon- 
trer intempérant , lui aussi ; niles secourir miséricor- 
dieusement , comme vous dites, sans se rendre com- 
pagnon de leur misère ! Qu'ils sont véritablement misó- 
rables, et d'une misère qu'on ne saurait assez déplorer, 
ceux qui, par leur opiniàtreté et leur attachement à 
une loi abolie , ont fait un Juif d'un apótre du Christ ! 

Aprés tout, il n'y a pas grande différence entre votre 
sentiment et le mien. Je dis, moi, que Pierre et Paul, 
de crainte de scandaliser les Juifs , ont observé , ou 
fait sembiant d'observer les préceptes de la loi , et vous 
prétendez , vous , qu'ils ont agi en cela charitablement , 
non point par une artificieuse dissimulation , mais par 
une compalissance affectucuse. Que ce soit par crainte, 
que ce soit par compatissance , peu importe, pourvu 
que vous conveniez qu'ils feignirent d'étre ce qu'ils n'é- 
taient pas. 

Quant à ce que vous m'objectez, que Paul a dû aussi 
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cit; sicut enim non fuit vere Judæus, sic nec vere 
Gentilis erat, et sicut non fuit vere Gentilis , sic 
nec vere Judæus crat. In eo autem imitator gen- 
tium est, quia præputium recipit in fide Christi , 
cl indifferenter permittit vesci cibis quos damnant 
Judæi, non cultum, ut tu putas, idolorum. 7n 
Christo enim Jesu , nec circumcisio est oliquid , 
nec præputium , sed observatio mandatorum 


Dei '. 


Quæso igitur te, et iterum atque iterum obse- 
cro, ut ignoscas disputatiunculæ moez , et quod 
modum mcum egressus sum tibi imputes , 
qui cocgisli ut scriberem, el mihi cnm Stesi- 
choro oculos abstulisti. Neque me putes magis- 
trum esse mendacii , qui sequor Christum dicen- 
tem : Ego sum via , veritas et vita ?, nec potest 
fieri ut, veritatis cultor, mendacio colla submit- 
tam, Neque mihi imperitorum plebeculam con- 
cites, qui te venerantur ut episcopum, eL in Ec- 
clesia declamantem, sacerdotii honorc suspiciunt, 
me autem etatis ultimz et penc decrepitum , ac 
monasterii ct ruris secreta sectantem parvipen- 
dunt ; et quzras tibi quos doceas, sive reprehen- 
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se faire Gentil avec les Gentils , s'il s'est fait Juif avec 
les Juifs, c'est un raisonnement qui milite pour moi 
plutót que pour vous ; car , de méme que Paul n'a pas 
été véritablement Juif, de méme n'a-t.il pas été véri- 
tablement Gentil, et de méme qu'il n'a pas été vérita- 
blement Gentil, de méme m'a-t-il pas été véritable- 
ment Juif. Si donc il est imitateur des Gentils, c'est 
en recevant les incirconcis au nombre des fidéles , et 
en leur permettant de manger indifféremment des 
viandes que les Juifs condamnent , mais non point en 
adorant les idoles, comme vous le croyez ; car, dans 
le Christ Jésus, ni la circoncision , ni l'incirconcision ne 
servent quelque chose, mais tout consiste dans l'observation 
des commandements de Dieu. 

Au reste , je vous prie et vous conjure de me par- 
donner cette petite discussion. Si j'ai dépassé les bornes 
que mon caractére me prescrivait, prenez-vous-en à 
vous-méme , qui m'avez forcé à vous répondre , et qui 
m'avez rendu aveugle , comme Stésichore. N'allez pas 
me prendre pour un docteur de mensonge, moi qui 
marche à la suite du Christ, qui a dit : Je suis la voie , 
la vérité et la vie; car il est impossible que, étant 
adorateur de la vérité, je courbe ma tête sous le joug 
du mensonge. Ne soulevez point contre moi une po- 
pulace ignorante , qui vous honore comme son évéque, 
et , quand vous parlez dans l'église , vous admire avec 
le respect dû à votre dignité, mais qui fait peu de cas 
d'un homme sur le déclin de l’âge, comme moi, ct 
presque décrépit, et se lenant à la campagne, ren- 
fermé dans le fond d'un monastére. Cherchez d'autres 
gens à instruire et à censurer ; car , séparés que nous 
sommes par unc si grande étendue de terre et de mer, 
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das. Ad nos enim, tantis maris atque terrarum spa- 
tiis a te divisos, vix vocis tuæ sonus pervenit, Et 
si forsitan litteras scripseris, ante eas [talia ac Roma 
suscipiet quam ad me, cui mittendæ sunt, defc- 
rantur. 

Quod autem in aliis quzris cpistolis, cur 
prior mea in libris canonicis interpretatio aste- 
riscos habeat et virgulas prænotatas, et postea 
aliam translationem absque his signis ediderim, 
pace tua dixerim , videris mihi non intelligere , 
quod quæsisti. Illa enim interpretatio Septua- 
ginta interpretum est, et ubicumque virgula , id 
est obeli sunt, significatur quod Septuaginta plus 
dixerint quam habetur in Hebrzo. Ubi autem as- 
terisci, id est stellulae prælucentes, ex Theodo- 
ctionis editione ab Origine additum est, ct ibi 
Greca transtulimus , hic de ipso Hebraico , quod 
intelligcbamus , expressimus , sensuum potius ve- 
ritatem quam verborum ordinem interdum con- 
servantes, Et miror quomodo Septuaginta inter- 
pretum libros legas , non puros , ut ab cis cditi 
sunt, sed ab Origine emendatos, sive corruptos 
per obclos et asteriscos, et Christiani hominis in- 
terpretatiunculam non sequaris, præsertim cum 
ea qua addita sunt, ex hominis Judæi atque blas- 
phemi post passionem Christi, editione transtu- 
icrit. Vis amator esse verus Septuaginta interpre- 
tum? Non legas ea que sub asteriscis sunt, imo 

ade de voluminibus, ut veterum te fautorem pro- 
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le son de votre voix arrive à peine jusqu'ici , et, quand 
méme vous m'écririez , vos lettres seraient publiques 
à Rome et dans l'Italie, avant que je les eusse, moi 
pour qui elles seraient faites. 


Quant à ce que vous me demandez dans vos autres 
lettres , pourquoi , aprés m'étre servi d'obéles et 
d'astérisques , dans ma premiére version des livres 
canoniques , j'en ai publié une nouvelle oü ne se 
trouvent pas ces signes , vous me pardonnerez si je 
vous dis qu'il me semble que vous n'avez pas bien 
compris ce que vous vouliez me demander. La pre- 
miére version est celle des Septante, et, partout oü 
I y a des traits, c'est-à-dire des obéles, on fait en- 
tendre que les Septante mettent quelque chose de plus 
que l'hébreu. Là , au contraire, oü il y a des astéris- 
ques, c'est-à-dire de petites étoiles , c'est un indice de 
ce qu'Origéne a emprunté à la version de Théodotion. 
La première fois , j'ai traduit sur le grec ; la seconde, 
j'ai rendu ce que j'ai vu dans l'hébreu, m'attachant 
au véritable sens, plutót qu'à l'ordre des mots. Au 
surplus , je suis surpris que vous lisiez la version des 
Septante , non pas dans sa pureté , ni telle qu'ils l'ont 
faite, mais telle qu'Origéne l'a corrigée, ou plutót 
corrompue par des obóles et des astérisques, et en- 
suite que ce qu'il y a ajouté se trouvant emprunté à 
une édition donnée , depuis la Passion du Christ , par 
un Juif, par un blasphémateur, vous ne suiviez pas 
de préférence la traduction d'un Chrétien. Voulez- 
vous aimer véritablement les Septante ? ne lisez 
pas ce qui est marqué par des aslérisques , ou plutôt 
cllacez-le de vos exemplaires , afin de prouver que 
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bes. Quod si feceris, omnes Ecclesiarum biblio- 
thecas damnare cogeris. Vix enim unus aut alter 
invenietur liber, qui ista non habeat. 


Porro quod dicis non debuisse me interpretari 
post veteres , ct novo uteris syllogismo , aut obs- 
cura fuerunt qua interpretati sunt Septuaginta, 
aut manifesta. Si obscura , te quoque in illis falli 
potuisse credendum est. Sin manifesta, illos in 
eis non falli potuisse perspicuum est. Tuo tibi ser- 
mone respondeo. Omnes veleres tractatores qui 
nos in Domino præcesserunt, et qui Scripturas 
sanctas interpretati sunt, aut obscura interpre- 
tati sunt , aut manifesta. Si obscura , tu quomodo 
ausus es post eos disserere quod illi explanare 
non polucrunL? Si manifesta , superfluum cst te 
voluisse disserere quod illos latere non potuit , 
maxime in explanatione psalmorum, quos apud 
Grecos interpretati sunt multis voluminibus, pri- 
mus Oorigenes , secundus Euscbius Cæsariensis , 
tertius Theodorus IIeracleotes , quartus Asterius 
Scythopolitanus , quintus Apollinarius Laodice- 
nus , sextus Didymus Alexandrinus. Feruntur et 
diversorum in paucos psalinos opuscula. Sed nunc 
deintegro psalmorum corporc dicimus. Apud La- 
tinos autem IHilarius Pictaviensis, et Eusebius Ver- 
cellensis episcopus Origenem ct Eusebium trans- 
tulerunt, quorum priorem et noster Ambrosius in 
quibusdam secutus est. Respondeat mihi Pruden- 
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vous êtes partisan des anciens. Maïs si vous faites cela, 
vous êtes forcé de condamner les Bibles de toutes les 
Églises 3 car à peine trouvera-t-on un ou deux exem- 
plaires qui n'aient pas ces additions d'Origéne. 

Vous me dites encore que je ne devais pas, après 
les anciens, traduire l'Ecriture, et vous vous servez 
d’un dilemme assez nouveau. — Ou bien le texte que 
les Septante ont traduit est obscur , dites-vous, ou 
bien il est clair. S'il est obscur, nous avons le droit de 
croire que vous avez pu vous y méprendre aussi bien 
qu'eux ; s'il est clair, évidemment ils n'ont pu s'y mé- 
prendre. — Je vous répondrai par votre propre di- 
lemme. Ou bien ce que tous les docteurs anciens , qui 
nous ont précédé dans le Seigneur, ont expliqué des 
saintes Écritures est clair et manifeste , ou bien cela 
est obscur. Si cela est obscur, comment avez-vous osé 
entreprendre, aprés eux, d'expliquer ce qu'ils n'ont pu 
interpréter ? Si cela est clair, il était inutile que vous 
entreprissiez d'expliquer ce qui n'a pu leur échapper, 
spécialement dans l'explication des psaumes, puis- 
que nous avons sur ce sujet plusieurs volumes des 
interprètes grecs , d'Origéne d'abord , ensuite d'Eusé- 
bius de Césarée, puis de Théodorus d'Héraclée, d'As- 
térius de Scythopolis , d'Apollinaire de Laodicée et de 
Didymus d'Alexandrie.Tl existe aussi des opuscules de 
divers auteurs sur quelques psaumes séparés; mais nous 
ne parlons maintenant que du livre entier des Psaumes. 
Chez les Latins , Hilaire de Poitiers, Eusóbius , évêque 
de Verceil , ont traduit Origéne et Eusébius, et notre 
Ambroise a suivi en quelque chose le premicr de ces 
deux écrivains. Que votre Prudence me disc pourquoi, 
aprés des interprétes si renommés et si nombreux , 
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tia tua quare tu, post tantos et tales interpretes, 
in explanatione psalmorum diversa senseris. Si 
enim obscuri sunt psalmi , te quoque in eis falli 
potuisse credendum est. Si manifesti , illos in eis 
falli potuisse non creditur, ac per hoc utroque 
modo superflua erit interpretatio tua , et hac lege 
post priores nullus loqui audebit, et quodcumque 
alius occupaverit , alius de eo licentiam scribendi 
non habebit. Quin potius humanitatis tuæ est in 
quo veniam tibi tribuis indulgere ct cæteris. Ego 
enim non tam vetera abolere conatus sum, quæ 
linguæ meæ hominibus emendata de Greco in La- 
inum transtuli, quam ea testimonia qua a Judæis 
prætermissa sunt vel corrupta proferre in mce- 
dum, ut scirent nostri quid hebraica veritas con- 
iincret. Si cui legere non placet, nemo compellit 
myitum. Bibal viaum velus cum suavitate, et nos- 
‘ra musta contemnat, qua in explanatione prio- 
zum edita sunt, ut sicubi illa non intelliguntur, 
ex nostris manifcstiora fiant. 


Quod autem genus interpretationis in Scriptu- 
ris sanclis sequendum sit, liber quem scripsi de 
optfüno genere interpretandi, et omnes præfa- 
tiunculæe divinormm Voluminum , quas cditioni 
nost: praposuumus , explicant , ad illasque pru- 
dentem lectorem mittendum puto. Et si me, uti 
dicis , m Novi Testament: emendatione suscipis . 
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elle a voulu , dans l'explication des psaumes , prendre 
des routes differentes? En effet, si les psaumes sont 
obscurs , il est à croire que vous avez pu vous trom- 
per comme les autres. S'ils sont clairs, il n'est pas 
croyable que ces hommes-là aient pu s'y móprendre, 
et alors, de quelque cóté que vous vous tourniez , 
vous aurez fait un travail inutile. Mais , suivant cette 
règle, personne n'osera parler aprés les anciens ; et, 
dés que quelqu'un se sera emparé d'un sujet, il ne sera 
plus permis à un autre d'écrire sur ce sujet-là. Il est 
donc de votre honnéteté d'avoir, en ceci, pour les 
autres , la méme indulgence que vous avez pour vous. 
Quant à moi, je n'ai point eu le desscin d'abolir les 
anciennes versions, puisque je les ai corrigées et tra- 
duites en latin, pour ceux qui n'entendent que notre 
langue; mais j'ai voulu rétablir les endroits que les 
Juifs avaient ótés ou corrompus, et faire connaitre à 
nos Latins ce que présente le texte hébreu. Ceux qui 
ne veulent pas lire ma version , nul ne les force à la 
lire. Qu'ils boivent délicieusement le vin vieux, et 
qu'ils méprisent mon vin nouveau, c'est-à-dire, ce 
que j'ai fait pour éclaircir les versions anciennes , et 
pour rendre intelligibles des endroits qui ne le sont 
point. 

Quant aux régles que l'on doit suivre, en l'inter- 
prélation des Écritures saintes , elles se trouvent ex- 
pliquées dans le livre que j'ai écrit sur la meilleure ma- 
nière de traduire, ct dans toutes les petites Préfaces 
qui sont en tête de mes traductions des Volumes di- 
vins. Je crois devoir y renvoyer le sage lecteur. Que 
si vous recevez, comme vous le dites, ma correction 
du Nouveau Testament, parce qu'il est, ajoutez-vous , 
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exponisque caussam cur suscipias, quia plurimi 
linguæ græcæ habentes scientiam de meo possint 
opere judicare, eamdem integritatem debueras 
etiam in veteri credere testamento quod non nos- 
ira confinximus, sed ut apud Ifcbræos invenimus, 
divina transtulimus. Sicubi dubitas , Hebraeos in- 
lerroga. 

Sed forte dices : Quid si Hebræi aut respondere 
nolucrint, aut mentiri voluerint ? Tota frequentia 
Judæorum in mea interpretatione reticebit ? Nul- 
lusque inveniri poterit, qui hebrææ linguæ ha- 
beat notitiam? Aut omncs imilabuntur illos Ju- 
dos, quos dicis in Africæ repertos oppidulo , in 
meam conspirasse calumniam? [ujuscemodi enim 
in epistola tua texis fabulam : « Quidam frater nos- 
» ler episcopus , cum lectitari instituisset in Ec- 
» clesia cui priest interpretationem tuam , mo- 
» vit quiddam longe aliter a te positum apud Jo- 
» nam prophetam , quam crat omnium sensibus 
» memoricque inveteratum , et tot ælatum suc- 
» cessionibus decantatum ; factusque est tantus 
» tumultus in plebe, maxime Gracis arguenti- 
» bus ct inclamantibus calumniam falsitatis , ut 
» cogeretur episcopus , ca quippe civitas erat Ju- 
» deorum, testimonium flagitare. Utrum autem 
» illi imperitia, an malitia, hoc esse in Hebraeis 
» codicibus responderunt quod et Graci el 
» Latini habebant , atque dicebant. Quid. plura? 
» Coactus est homo velut mendacium corri- 
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bien des gens qui, sachant le grec, peuvent juger de 
la fidélité de mon travail , vous deviez croire qu'elle 
n'est pas moindre dans ma version de l'Ancien Testa- 
ment , que je n'y ai rien mis de moi, et que je me suis 
borné à rendre ce que j'ai trouvé dans l'hébreu. Si vous 
en doutez, consultez les Hébreux eux-mémes. 


Or, me direz-vous peut-étre : Que faire , si les Hé- 
breux , ou ne veulent pas répondre , ou bien veulent 
mentir ? — Est-ce donc que tout ce qu'il y a de Juifs 
se taira sur ma traduction , et ne se trouvera-t-il pas 
une seule personne qui sache l'hébreu? Est-ce que 
tout le monde imitera ces Juifs qui , dans une petite 
ville d'Afrique , se sont, me dites-vous , entendus pour 
me calomnier ? Car voici le conte que vous me faites, 
dans une de vos lettres : « Ilest arrivé qu'un évéque, de 
nos confréres , ayant ordonné qu'on lüt votre version 
dans l'église dont il est chef, on s'étonna que vous 
eussiez traduit un endroit du prophéte Jonas d'une 
maniére toute différente de celle que le peuple avait 
accoutumé d'entendre , et qui de tout temps avait 
été usitée chez eux. Une telle rumeur s'éleva, les 
Grecs surtout vous accusant hautement d'avoir fal- 
sifié le passage , que l'évéque fut contraint de con- 
sulter les Juifs, — car il y en avait beaucoup dans 
la ville, — et, soit par ignorance, soit par malice, 
ils lui répondirent que les livres hébreux présen- 
taient bien ce que portaient les livres grecs et la- 
tins. Qu'en advint-il ? L'évéque se vit forcé, comme 
si cet endroit eût été fautif, de le corriger, afin de 
retenir son peuple, qu'il avait été en grand danger 
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» gere, volens, post magnum periculum, non re- 
» manere sine plebe. Unde etiam nobis videtur 
aliquando in nonnullis te quoque falli po- 
tuisse. » 

Dicis me in Jonam prophetam male quiddam 
interpretatum, et, seditione populi conclamante, 
propter unius verbi dissonantiam episcopum pene 
sacerdotium perdidisse , et quid sit illud quod 
male interpretatus sim subtrahis , auferens mihi 
occasionem defensionis mex , ne quidquid dixe- 
ris, me respondente solvatur, nisi forte ut ante 
annos plurimos cucurbita venit in medium, as- 
serenteillius temporis Cornelio ct Asinio Pollionc, 
mehederam pro cucurbita transtulisse. Super 
qua re, in Commentario Jonæ prophetæ, plenius 
respondimus. Hoc tantum nunc dixisse contenti, 
quod in co loco ubi Septuaginta interpretes cu- 
curbitam , eX Aquila cum reliquis /ederam trans- 
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tulerunt, id est, x«2ocv , in hebreo volumine ci- 
ceion scriptum est, quam vulgo Syri clceia vo- 
cant, Est autem genus virgulti , lata habens folia 
in modum pampini. Cumque plantatum fuerit, 
cilo consurgit in arbusculam, absque ullis calmo- 
rum ct hastilium adminiculis , quibus ct cucur- 
bitæ et hederz indigent, suo trunco se sustinens. 
Toc ergo verbum de verbo cdisserens , si ciceion 
wansferre voluissem , nullus intelligeret ; si cu- 
curbitam , id dicerem quod in hebraico non ha- 
betur, Mederam posui, ut catcris interpretibus 
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» de perdre. Je juge donc par là que vous avez bien 
» pu vous méprendre en certaines choses *. » 


Vous dites que j'ai mal traduit un endroit du pro- 
phéte Jonas , et que, un seul mot auquel on n'était pas 
accoutumé , ayant soulevé tout un peuple, l'évéque se 
vit sur le point de perdre son troupeau. Mais vous ne 
me dites point quel est cet endroit que j'ai mal traduit , 
et par là vous m'ótez le moyen de me défendre, car 
peut-étre ma réponse anéantirait tout ce que vous ob- 
jectcriez. Ne voudriez-vous point renouveler l'affaire 
de la citrouille, et prétendre, comme fit, il y a plu- 
sieurs années , le Cornélius , l'Asinius Pollion de ce 
temps-là, que j'avais traduit par le mot de lierre ce- 
lui de citrouille? Dans mon Commentaire sur le pro- 
phète Jonas , j'ai répondu amplement à cette objec- 
tion. Je me contenterai de dire ici que, à l'endroit où 
les Septante ont mis le mot de citrouille , et Aquila , 
avec les autres interprètes, celui de oo , qui signifie 
lierre, il y a dans le texte hébreux ciceion, mot que les 
Syriens traduisent ordinairement par celui de ciceia. 
Or, le ciccia est une espèce d'arbrisseau , qui a de lar- 
ges feuilles, comme celles de la vigue. Quand il est 
planté, il s'élève en peu de tenips à la hauteur d'un 
arbrisseau , et sa tige se sontient d'elle-même , sans 
qu'il soit besoin de l'appuyer, comme le lierre et la ci- 
trouille, avec des perches et des échalas. Si done , tra- 
duisant mot à mot, j'avais employé le terme de c- 
ceion , personne ne m'aurait compris ; et si j'avais em- 


* Voyez la lettre xx, page 9 de ce volume, 
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consentirem, Sin autem Judei vestri , ut ipse as- 
seris, malitia vel imperitia hoc dixerunt esse in 
voluminibus Hebreorum quod in Grecis et La- 
tinis codicibus continetur, manifestum est cos 
aut hebræas litteras ignorare, aut ad irridendos 
cucurbitarios voluisse mentiri. 


Peto , in finc epistole, ut quiescentem senem 
olimque veteranum militare non cogas , et rur- 
sum de vita periclitari. Tu, qui juvenis es, et in 
pontificali culmine constitutus, doceto populos, 
et novis Africæ frugibus romana tecta locuple- 
tato. Mihi sufficit cum auditore et lectore pau- 
perculo in angulo monasterii susurrare, 
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ployé celui de citrouille , j'aurais dit ce qui n'est point 
dans l'hébreu. J'ai donc mis l'expression de lierre , 
afin de me conformer aux autres interprétes. Que si 
vos Juifs , soit par malice, soit par ignorance , assu- 
rent , comme vous le dites, que le texte hébreu porte 
la méme chose que le grec et le latin , il est manifeste, 
ou bien qu'ils n'entendent pas la langue hébraique, 
ou bien qu'ils ont voulu mentir, pour se jouer des par- 
tisans de la citrouille. 

Je vous prie , à la fin de ma lettre, de ne plus for- 
cer au combat un vieillard qui se repose et qui fut sol- 
dat jadis ; ne le contraignez point à risquer de nouveau 
sa vie. Vous qui êtes jeune, et placé sur une chaire pon- 
tificale, instruisez les peuples, et enrichissez des nou- 
velles productions de l'Afrique les magasins de Rome. 
Il me suffit, à moi, de chuchoter dans un coin de mo- 
nastére avec quelque pauvre pécheur qui m'écoute ou 
me lit. 
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HIERONYMUS AD AUGUSTINUM. 


Domino vere sancto et beatissimo pape Augustino , Hieronymus 
in Christo satutem. 


Cum a sancto fratre nostro Firmo sollicite quæ- 
rerem quid ageres , sospitem te lætus audivi, Rur- 
sum cum tuas litteras non dico sperarem, sed cxi- 
gerem, nesciente Le, ex Africa profectum se csse 
dixit. Itaque reddo tibi per cum salutationis ofli- 
cia, qui te unico amore complectitur; simulque 
obsecro ut ignoscas pudori mco, quod diu ut 
rescriberem pracipienti , negare non potui ; nec 
cgo libi , sed caussa caussæ respondit. Et si culpa 
cst respondisse , quaeso ut patienter audias, multo 
major est provocasse. Sed facessant istiusmodi 
quærimoniæ, sit inter nos pura gcrmanilas, ct 
deinceps non quæstionum, scd charitatis ad nos 
scripta mittamus. 
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JÉROME A AUGUSTIN. 


Au Seigneur vraiment saint , au bienheurcux pape Augustin, 
Jérome , salut dans le Seigneur. 


Je me suis enquis , avec grande sollicitude , auprés 
de notre saint frére Firmus, de ce que vous faites , et 
jai appris avec joie que vous êtes en bonne santé. 
Comme je lui demandais s'il n'avait point quelque let- 
tre de vous, car non-seulement j'en attendais une, 
mais encore je l'exigeais, il me répondit qu'il était 
parti d'Afrique, à votre insu. Je vous présente donc 
mes devoirs et mes salutations par un homme qui 
vous aime d'une amitié unique, et, en méme temps, 
je vous prie de me pardonner, si, me voyant, de lon- 
gue main, pressé de vous répondre , j'ai enfin cédé à 
vos ordres ; j'en suis confus , quoique, aprés tout , ce 
ne soit pas moi qui vous parle, mais que ce soit mon 
sentiment qui se défend contre le vôtre. Si c'est un tort 
d'avoir répondu, permettez- moi de vous dire que c'en 
est un plus grand de m'avoir provoqué. Mais laissons 
là toutes ces querelles ; ayons l'un pour l'autre une fra- 
ternelle affection, et que nos lettres ne soient plus des 
lettres de disputes, mais des lettres d'amitic. 
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Sancti fratres, qui nobiscum Domino serviunt, 
affatim te salutant.Sanctos, qui tecum Christi leve 
trahunt jugum, precipue sanctum et suspicien- 
dum papam Alipium ut meo obsequio salutes 
precor. Incolumem te et memorem mei Chris- 
tus Deus noster tueatur omnipotens , Domine 
vere saucte et beatissime papa. 

Si legisti librum explanationum in Jonam , 
puto quod ridiculam cucurbitæ non recipias 
quæstionem. Sin autem amicus qui me primus 
gladio petiit séylo repulsus est, sit humanitatis 
Luz atque justitiæ accusantem reprehendere, non 
respondentem. In Scripturarum, si placet, campo 
sine nostro invicemdolorc ludamus. 
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Les saints fréres qui servent Dieu avec moi vous sa- 
luent bien respectueusement. Je vous prie de saluer de 
ma part les saints qui portent avec vous le joug léger 
du Christ, et surtout le saint et vénérable pape Aly- 
pius. Que le Christ notre Dieu vous conserve sain ct 
sauf, ct vous fasse avoir souvenance de moi, ô vrai- 
ment saint et trés-bienheureux pape. 


Si vous avez lu mon livre de notes sur Jonas, je 
pense que vous n'aurez pas approuvé le ridicule pro- 
cès de la citrouille. Que si j'ai repoussé avec le style 
un ami qui , le premier, m'a attaqué avec l'épée , il est 
de votre bonté et de votre justice de donner tort à 
l'agresseur, et non peint à celui qui s’est défendu. 
Jouons , si vous le voulez, dans le champ des Écritu- 
res “mais évitons l'un et l'autre ce qui nous blesse- 
rait. 


S. Jer. Lettres. YV. H 
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EPISTOLA LXXVI. 
AUGUSTINUS AD HIERONYMUM. 


Domino dilectissimo cL in Christi visceribus honorando , sancto 
fratri compresbytero Hieronymo , Augustinus in Domino sa- 
utem. 


Jampridem Charitati tuæ prolixam epistolam 
misi , respondens illi tue , quam per sanctum fi- 
lium tuum sterium , nunc jam non solum fra- 
trem, verum etiam collegam meum, misisse tc re- 
colis, quie utrum in manus tuas pervenire meruc- 
vit adhuc nescio, nisi quod per fratrem sincerissi- 
mum Firmnm scribis : « Si ille qui me primum 
» gladio petiit, stylo repulsus est, ut sit humani- 
» talis mec atque justitie accusantem repre- 
» hendere non respondentem. » lloc solo te- 
nuissimo indicio utcumque conjicio legisse te 
illam epistolam meam. In ea quippe deploravi 
tantam inter vos extitisse discordiam , de quo- 
rum tanta amicitia quaquaversum eam fama dif- 
fuderat, charitas fraterna gaudebat. Quod non 
feci reprehendendo in aliquo germanitatem tuam, 


LETTRE LXXVI. 115 


LETTRE LXXVI 
AUGUSTIN A JÉROME. 


Au Seigneur très-cher, trós-honoré dans les entrailles du Christ, 
au saint fróre et co-prétre Jérome , Augustin , salut dans le 
Seigneur. 


Il y a long-temps que j'ai adressé à votre Charité unc 
lettre fort longue, en réponse à celle que vous vous sou- 
venez bien de m'avoir écrite par votre saint fils Asté- 
rius , qui est aujourd'hui non - seulement mon frère, 
mais encore mon collégue. Je ne sais si elle a eu le bon- 
heur de tomber entre vos mains ; toutefois je pense que 
vous l'avez recue , puisque vous m'écrivez , par le trés- 
cher frére Firminus : « Si celui qui, le premier, m'a 
» attaqué avec l'épée, a été repoussé avec le style, il 
» est de votre bonté et de votre justice de donner tort 
» à l'agresseur, et non point à celui qui se défend. » 
C'est par ce seul et faible indice que je puis conjectu- 
rer que vous avez ]u ma lettre ; car j'y ai déploré la fa- 
tale division qui existe entre deux hommes dontl'étroite 
amitié , partout oü le bruit s'en était répandu , faisait 
Ja joie de vos frères. J'ai agi de la sorte sans blämer en 
rien votre conduite , et je n'ai pas osé assurer que j'aie 
trouvé là quelque chose à redire; mais j'ai déploré la 
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cujus in ea re aliquam culpam me cognovissè 
non ausus sum dicere ; sed dolendo humanam 
miseriam, cujus in amicitiis mutua charitate re- 
tinendis , quantalibet illa sit, incerta permansio 
est. Verum illud malucram tuis nosse rescriptis , 
utrum mihi veniam , quam poposceram , dede- 
ris. Quod apertius mihi intimari cupio, quamvis 
hilarior quidam vultus litterarum tuarum ctiam 
hoc me impetrasse significare videatur, si tamen 
post lectam illam missz sunt, quod in cis minime 
apparet. 

Petis , vel potius fiducia charitatis jubes, ut in 
Scripturarum campo sine nostro invicem dolore 
ludamus. Et quidem quantum ad me attinet , sc- 
rio nos isla quam ludo agere mallem. Quod si hoc 
verbum tibi propter facilitatem ponere placuit, 
cgo fateor, majus aliquid expeto a benignitate vi- 
rium tuarum , prudentiaque tam docta ct otiosa , 
annosa , studiosa , ingeniosa diligentia ; hzc tibi 
non tantum donante, verumctiam dictante Spi- 
ritu sancto, ut in magnis ct laboriosis quæslioni- 
bus , non tanquam ludentem in campo Scriptura- 
rum, scd in montibus anhclantem adjuves. Si 
autem propter hilaritatem, quam esse inter charis- 
simos disscrentes decel, pulasti dicendum esse, 
ludamus ; sive illud apertum et planum sit, unde 
colloquimur , sive arduum atque diflicile , hoc- 
ipsum edocce , obsecro te, quonam modo assequi 
valeamus, ut, cum forte aliquid nos movet, quod 
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misére humaine qui fait que , quelque amitié qu'il y ait 
entre deux hommes , on ne saurait étre sür qu'elle 
doive durer. Mais enfin j'aurais mieux aimé savoir, par 
votre lettre, si vous m'avez accordé le pardon que je 
vous avais demandé. C'est ce que je voudrais que vous 
me fissiez entendre plus clairement , quoique un cer- 
tain air plus gai qui reluit dans votre lettre, — pourvu 
toutefois que vous ne l'ayez écrite qu'aprés avoir vu la 
mienne, ce qui ne parait pas. du tout là, — semble 
m'annoncer votre pardon.. 


Vous me priez, ou plutót vous m'ordonnez , avec la 
confiance que Ia charité inspire, de jouer avec vous 
dans le champ des Écritures , en sorie néanmoins que 
nous ne venions pas à nous blesser l'un l'autre. Pour 
ce qui me concerne, je voudrais que nous fissions de cet 
exercice une occupation sérieuse plutót que d'en faire 
un jeu. Peut-être avez-vous entendu n'exprimer, par 
ce mot, que l'aisance avec laquelle vous voudriez qu'on 
s’y prit; mais, je vous le confesse , je désire quelque 
chose de plus d'un homme aussi bon , aussi habile que 
vous , puis d'ailleurs aussi consommé dans les Écritu- 
res par un travail de tant d'années , par tant de soins, 
par tant d'esprit et d'application , et qui méne une vie 
à ne pas manquer de loisir. Je voudrais donc que , avec 
le secours de l'Esprit saint qui, aprés vous avoir donné 
tous ces avantages, vous dictera encore ce que vous 
écrirez , vous m'aidassiez dans les questions ardues et 
difficiles , qui sont pour moi non point un champ vù je 
puisse courir à mon aise, mais une montagne que je 
ne saurais gravir sans perdre haleine. Que si, par le 
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nobis , et si non cautius attendentibus certe tar- 
dius intelligentibus non probatum est , et quid 
nobis videatur contra conamur asserere, si hoc 
aliquanto securiore libertate dicamus , non inci- 
damus in suspicionem puerilis jactantic , quasi 
nostro nomini famam , viros illustres accusando, 
quaeramus. Si autem aliquid asperum refellendi 
necessitate depromtum fuerit , quo tolerabile 
fiat, leniore cireumfundamus eloquio , ne litum 
melle gladium stringere videamur. Nisi forte ille 
modus est, quo utrumque hoc vitium, vel vitii 
suspicionem caveamus, si cum doctiorc amico sic 
disputemus , ut quidquid dixerit necesse sit ap- 
probare, nec quierendi saltem caussa liceat ali- 
«quantulum reluctari. 


'l'um vero sine ullo timore offensionis tanquam 
in campo luditur , sed mirum si nobis non illudi- 
tur, Ego enim fateor Charitati tuz, solis eis Scrip- 
turarum libris , qui jam canonici appellantur, di- 
dici hunc timorem honoremque deferre ut nul- 
lum eorum auctorem scribendo aliquid. errasse 
firmissime credam. At si aliquid in eis offendero 
litteris, quod. videatur contrarium veritati, nihil 
aliud quam vel mendosum esse codicem , vel in- 
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mot de Jeu , vous avez voulu exprimer la gaité qui doit 
régner dans des discussions entre amis, quelque clai- 
res ou .quelque obscures que soient les choses dont on 
dispute, apprenez-moi, je vous prie, comment on ar- 
rive à ce point-là. Car, s'il arrive que, faute d'attention 
ou d'intelligence de notre part, quelque cliose nous fasse 
de la peine, et ne nous semble pas vrai, dans les écrits des 
autres , et que , en établissant ce que nous en pensons, 
nous venions à nous exprimer avec un peu trop de li- 
berté et dé chaleur, comment empécherons-nous qu'on 
ne nous soupconne de vouloir, par une vanité puérile , 
nous faire de la réputation, en attaquant les grands 
hommes P Et si, dans la nécessité où nous serons de ré- 
futer les autres, il nous échappe quelque chose d'à- 
pre , comment rendre cela supportable , comment l'en- 
tourer de paroles adoucissantes , de maniére à ce que 
nous n'ayons pas l'air de tirer un glaive enduit de miel P 
Il y aurait un moyen pour se garantir de ces fautes , ou 
au moins pour éviter d'en ètre accusé, et ce serait, quand 
nous conférerions avec un homme plus habile que nous, 
d'approuver aveuglément tout ce qu'il avancerail, puis 
de ne te contredire enrien,pas méme pour nous éclairer. 

Nous pourrions alors , sans crainte de blesser notre 
amitié, jouer comme dans un champ , mais aussi ne 
serait-ce pas nous faire illusion à nous-mêmes? Car, 
je l'avoue à votre Charité , les livres qu'on appelle ca- 
noniques, sont les seuls livres des Écritures que j'aie 
appris à respecter et à vénérer, jusques à croire très- 
fermement que nul de ceux qui en sont les auteurs ne 
s'est mépris en quoi que ce soit. Que si je trouve , dans 
ces livres, quelque chose qui me semble contraire à la 
vérité, alors je n'ai point de peine à me persuader, ou 


120 EPISTOLA LXXVI. 

terpretem non assecutum esse quod dictum est, 
vel me minime intellexisse non ambigam. Alios 
autem ita lego, ut quantalibet sanctitate doctrina- 
que præpolleant, non ideo verum putem, quia 
ipsi ita senserunt ; sed quia mihi, vel per illos 
auctores canonicos , vel probabili ratione, quod 
a vero non abhorreat, persuadere potucrunt. Nec 
Le, mi frater, sentire aliquid aliter existimo; pror- 
sus, inquam , non tc arbitror, sic legi tuos libros 
velle, tanquam prophetarum ct apostolorum , de 
quorum scriptis quod omni errore carcant dubi- 
tare nefarium est. Absit hoc a pia humilitate, ct 
veraci detemetipso cogitatione, qua nisi esses præ- 
ditus , non utique diceres : « Utinam mercremur 
» complexus tuos , ct collatione mutua vel doce- 
» remus aliqua vel disceremus. » 


Quod si teipsum consideratione vitæ ac mo- 
rum tuorum, non simulate, non fallaciter dixisse 
credo, quanto magis æquum cst me credere apos- 
tolum Paulum non aliud sensisse quam scripserit, 
ubi ait de Petro et Barnaba : Cum viderem quia 
non recte ingrediebantur ad veritatem Evangelii, 
dixi Petro coram omnibus : Sí tu, cum sis Judæns, 
gentiliter et non judaice vivis , quomodo gentes 
cogis judaizare *. De quo enim certus sim, quod 


(1) Gal. 11. 14. 
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que mon exemplaire est fautif, ou que le traducteur 
n'a pas bien saisi le sens de l'Écriture, ou que je ne 
comprends pas moi-méme. Pour ce qui est des autres 
auteurs, quelque sainteté ou quelque science qu'ils 
puissent avoir, je n'irai pas , par cela seul qu'ils pen- 
sent ainsi, en les lisant, regarder comme vrai ce qu'ils 
disent; mais je n'y référe qu'autant que je trouve 
leurs décisions ou autorisées par les livres canoniques, 
ou appuyées sur des raisons probables , qui leur don- 
nent quelque apparence de vérité. Je ne pense pas, 
mon frère, que vous soyez d'un autre sentiment; non, 
je ne pense pas que vous prétendiez qu'on doive lire 
vos livres comme on lit ceux des prophètes et des apô- 
tres , que l'on ne saurait sans crime soupconner de la 
moindre erreur. Cela serait bien éloigné de votre picuse 
humilité, et de ce modeste sentiment que vous avez de 
vous-même ; car s’il n'était récl , vous ne diriez pas 
sans doute : «Plüt à Dieu que je méritasse vos em- 
» brassements, et que, dans un colloque mutuel, nous 
» apprissions quelque chose l'un de l'autre! » 

Si l'idée que j'ai de votre droiture et de votre pro- 
bité me donne lieu de croire que vous avez parlé sans 
feinte, sans dissimulation , à combien plus forte raison 
dois-je croire que l'apótre Paul n'a pensé que ce qu'il 
a dit, en parlant de Pierre et de Barnabas : Quand je 
vis qu'ils ne marchaient pas droit, selon la vérité de PÉ- 
vangile, je dis à Pierre , en face de tous : Si vous, qui 
éles Juif, vous vivez à la manière des Gentils, el non 
point à celle des Juifs , comment est-ce que vous contrai- 
gnez les Gentils à judaiser ? Car, quel est l'homme sur 
les écrits ou sur la parole de qui l'on puisse compter, si 
l'Apótre trompait ses chers fils, qu'il enfantait de nou- 
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me scribendo vel loquendo non fallat , si fallebab 
apostolus filios suos , quos iterum parturiebat , 
donec in eis Christus, id est, veritas formare- 
tur; quibus cum præmisisset, dicens : Quæ au- 
tem scribo vobis, ecce coram Deo, quia non men- 
tior 1 , non tamen veraciter scribebat , sed nescio 
qua dispensatoria simulatione fallebat, vidisse sc 
Petrum et Darnabam non recte ad Evangelii ve- 
ritatem ingredientes , ac Petro in faciem resti- 
tisse, non ob aliud nisi quod gentes cogeret ju- 
daizare ? 

At cnim salius est crederc apostolum Paulum 
aliquid vere non scripsisse, quam apostolum Pe- 
irum non recte aliquid egisse. loc si ita est, di- 
camus,—«quod absit,—satius esse credere mentiri 
Evangelium , quam negatum essc a Petro Chris- 
tum, et mentiri Regnorum librum, quam tantum 
prophetam a Domino Deo tam excellenter clec- 
tum, ct in concupiscenda atque abducenda uxore 
aliena commisisse adulterium , et in marito cjus 
necando tain horrendum homicidium. Imo vero 
sanctam Scripturam , in summo ct coelesti aucto- 
ritatis culmine collocatam, de veritate cjus cer- 
tus ac securus legam , etin ca homines vel appro- 
batos, vcl emendatos , vel damnatos veraciter dis- 
cam , potiusquam facta humana , nedum in qui- 
busdam laudabilis excellentie personis aliquando 
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veau , jusqu'à ce que le Christ, qui est la vérité , fût 
formé en eux ; et aprés leur avoir dit d'abord : Ce que 
je vous écris, j'alteste devant Dieu que ce n'est point un 
mensonge, il ne leur écrivait la vérité néanmoins; et, 
par je ne sais quelle politique dissimulation , les trom- 
pait , en assurant qu'il avait vu que Pierre et Darnabas 
ne marchaient pas droit, selon l'Évangile , et qu'il ré- 
sista en face à Pierre, uniquement parce qu'il forçait 
les Gentils à judaiser? 


Mais , dira-t-on, il vaut mieux croire que Paul a dit 
quelque chose de faux, que de croire que Pierre ait 
fait quelque chose de mal. S'il en était ainsi , il fau- 
drait dire, — ce qu'à Dieu ne plaise, — qu'il vaut 
mieux croire que l'Évangile a menti, que de croire;que 
Pierre ait renié le Christ. Il vaudrait mieux accuser 
d'imposture l'auteur du livre des Rois, que de croire 
que David, ce grand prophéte, choisi de Dieu d'une 
maniére si spéciale , ait convoité et enlevé la femme 
d'un autre homme, qu'il ait commis un adultère avec 
elle, et que, ajoutant l'homicide à l'adultère, il ait 
fait mourir le mari de cette femme. Loin d'agir ainsi, 
je lirai les saintes Écritures , qu'une autorité divine et 
souveraine rend si respectables , et je les lirai avec 
pleine et ferme confiance en la vérité de ce’qu’elles di- 
sent. Je croirai véritablement dignes, ou de louange, 
ou de correction , ou de blàme les personnes dont elles 
parlent , et j'aimerai mieux attribuer quelques faibles- 
ses humaines à des gens d'un mérite d’ailleurs distin- 
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credere timeo reprehendenda, ipsa divina eloquia: 
mihi sint ubique suspecta. 

Manichaei plurima divinarum Scripturarum , 
quibus eorum nefarius error clarissima senten- 
tiarum perspicuitale convincitur, quia in alium 
sensum detorquere non possunt , falsa esse con- 
tendunt; ita tamen ut eamdem falsitatem non 
scribentibus apostolis tribuant , sed nescio qui- 
bus codicum corruptoribus. Quod tamen quia 
nec pluribus sive antiquioribus exemplaribus , 
nec pracedenus linguæ auctoritate, unde latini 
libri interpretati sunt , probare aliquando potuc- 
runt , notissima omnibus veritate superati, con- 
fusique discedunt. Ita-ne non intelligit pruden- 
tia sancla tua quanta malitie illorum patescat 
occasio, si non ab aliis apostolicas litteras. esse 
falsatas, sed ipsos apostolos falsa scripsisse di- 
camus ? 

Non est, inquis, credibile hoc in Petro Pau- 
lum , quod ipsc Paulus fecerat , arguisse. Non 
nunc inquiro quid fecerit , sed quid scripserit 
quzro, Hocad questionem quam suscepi maxime 
perünet, ut veritas divinarum Scripturarum ad 
nostram fidem ædificandam memori: commen- 
data , non a quibuslibet , sed ab ipsis apostolis , 
ac per hoc in canonicum auctoritatis culmen rc- 
cepta, ex omni parte verax atque indubitanda 
persistat. Nam si hoc fecit. Petrus quod facere 
debuit , mentitus est Paulus, quod cum viderit 
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guë, que de soupconner d'imposture tous les livres 
saints. 

Les Manichéens , ne pouvant éluder par aucun dé- 
tour plusieurs passages des divines Écritures qui dé- 
truisent visiblement leurs impies erreurs , prétendent 
que ces passages sont falsifiés , en sorte néanmoins 
qu’ils imputent ces mêmes falsifications , non point 
aux apótres qui ont écrit lés livres, mais à je ne sais 
quels faussaires qui les ont corrompus. Cependant , 
comme ils n'ont jamais pu , ni par des exemplaires, 
dont le nombre et l'ancienneté fassent foi , ni par l'au- 
torité des originaux sur lesquels a été faite la version 
latine, prouver ces prétendues falsifications , ils suc- 
combent sous la force de la vérité bien connue, ct se 
retirent confus. Or, votre sainte prudence peut-elle 
donc ne pas voir combien ce serait favoriser leur im- 
piété que d'admettre, je ne dis pas que les lettres des 
apótres ont été falsifiées, mais que les apótres eux- 
mémes ont écrit des faussetés ? 


Il n'est pas croyable , dites-vous , que Paui ait re- 
pris l'apótre Pierre pour une chose qu'il avait faite lui- 
méme. Je ne m'enquiers point à présent de ce que Saul 
a fait, mais je m'enquiers de ce qu'il a dit. C'est là ce 
qui importe surtout à la cause que je soutiens ; car il 
faut que la vérité des divines Écritures qui nous ont été 
données comme base de notre foi, non point par des 
hommes quelconques , mais par les apôtres cux-mó- 
mes, et que nous mettons, pour ce motif, au rang 
des livres canoniques , soit de tout point reconnue et 
inaccessible au doute. Si donc Pierre a fait ce qu'il de- 
vait faire, Paul a menti en disant que cet apôtre ne mar. 


126 EPISTOLA LXXVI, 

non recte ingredientem ad veritatem Evangelii. 
Quisquis enim hoc facit quod facere debet, recie 
utique facit, et ideo falsum de co dicit qui dicit 
cum non recle fecisse, quod eum novit facere de- 
buisse. Si autem verum scripsit Paulus, verum 
est quod Petrus non recte tunc ingrediebatur ad 
veritatem Evangelii. Id' vero faciebat quod facere 
non debebat; ct si tale aliquid Paulus ipse jam fe- 
ccrat, correctum potius eliam ipsum credam co- 
apostoli sui correctionem non potuisse negligere, 
quam mendaciter aliquid in sua epistola posuisse. 
Et si hoc non in epistola qualibet , quanto magis 
in illa, in qua prælocutus , ait: Quæ autem scribo 
vobis , ecce coram Deo quia non mentior 1? 

Ego quidem illud Petrum sic egisse credo ut 
gentes cogeret judaizare. Hoc cnim lego scrip- 
sisse Paulum, quem mentitum esse non credo, 
et idco non rccte agebat hoc Petrus. Erat enim 
contra Evangelii veritatem ut putarent , qui cre- 
debant in Christum, sinc illis veteribus sacramen- 
tis salvos se essc non possc. loc enim contende- 
bant Autiochiz , qui ex circumcisione credide- 
rant. Contra quos Paulus perseveranter. acriter- 
qne coniligit. Ipsum vero Paulum non ad hoc id 
egisse , quod vel Tunotheum circumcidit, vel 
Cenchreis votum persolvit, vel Jerosolymis a Ja- 
cobo admonitus , cum cis qui voverant, legitima 
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chait pas selon la vérité de l'Évangile. Car' celui qui fait 
ce qu'il devait faire, celui-là, sans doute, agit bien; 
et conséquemment celui qui l'accuse de n'avoir pas bien 
agi, quand il sait pourtant qu'il a fait ce qu'il devait fai- 
re, celui-là est un imposteur. Si , au contraire, ce que 
Paul a écrit est vrai, il est vrai aussi que Pierre ne mar- 
chait point alors selon la vérité de l'Évangile. Il faisait 
donc ce qu'il ne devait pas faire; et si Paul avait déjà 
fait quelque chose de pareil , je croirai plutót que , s'é- 
tant corrigé lui-méme, il ne put s'empécher de faire 
aussi la correction à son co-apótre , que je ne croirai 
qu'il ait usé de mensonge dans aucune de ses Építres , 
et moins encore dans celle oit il commence par dire : 
Ce que je vous écrits , j'alteste devant Dieu que ce n'est 
point un mensonge. 


Je crois donc que Pierre agissait de facon à obliger 
les Gentils de judaiser; je lecrois, parce que je vois que 
Paul l'a dit, et que je ne pense pas qu'il ait voulu men- 
tir. En cela, Pierre ne marchait pas droit; car c'était 
aller contre la vérité de l'Évangile que de donner lieu 
à ceux qui croyaient en Jésus-Christ de penser qu'ils ne 
pouvaient étre sauvés sans l'observation de ces vieilles 
cérémonies. C'est pourtant ce que prétendaient, à An- 
tioche, ceux d'entre les Juifs qui avaient embrassé la foi, 
et c'est contre eux que Paul combattait avec constance 
etardeur. Mais pour lui, s'il fait circoncire Timothée, 
s'il acquitte un vœu à Cenchrée ; si, à Jérusalem , d'a- 
près le conseil de Jacques, il se conforme, avec des 
Nazaréens , aux usages de la loi , il ne veut point don- 
ner à entendre par là que ces sortes de cérémonies 
opèrent le salut du chrétien. Il veut seulement empè- 
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illa celebranda suscepit, ut putari videretur per 
ea sacramenta etiam christianam salutem dari. 
Sed ne illa qux prioribus, ut congruebant tempo- 
ribus , in umbris rerum futurarum Deus fieri jus- 
serat, tanquam idololatriam gentilium damnare 
crederetur. Hoc est enim quod illi Jacobus ait : 
auditum de illo esse, quod discissionem doccat 
à Moyse *. Quod utique nefas est, ut credentes 
in Christum discindantur a prophetis Christi , 
tanquam ejus doctrinam detestantes atque dam- 
nantes , de quo ipse Christus dicit : Sj credere- 
tis Moysi , crederetis ct mihi ; de me enim ille 
scripsit ?. 

Attende , obsecro, ipsa verba Jacobi: Fides, 
inquit , frater, quot millia sunt, in Judæa, qui 
crediderunt in Christum, et hi omnes cmula- 
tores sunt legis. Audicrunt autem. de te quia 
discissionem doces a Moyse, corum qui per gen- 
tes sunt Judæorum , dicens non debere circum- 
cidere eos filios suos, neque secundum consuc- 
tudinem ingredi. Quid ergo cst ? Utique oportet 
convenire multitudinem , audierunt. enim te su- 
pereenisse ; hoc ergo fac quod tibi dicimus. 
Sunt nobis viri quatuor , votum habentes super 
se ; his assumtis, sanctifica te cum ipsis, ct im- 
pende in eos ut radant capita , et sciant omnes 
quia que de te audierunt falsa sunt, sed seque 
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cher qu'on le soupconne de regarder comme une 
idolátrie paienne des choses que Dieu avait ordonnées 
pour les temps anciens auxquels elles convenaient, ct 
qui étaient la figure des choses à venir. En cifet , il 
était accusé, comme lui disait Jacques, d'enscigner 
qu'il fallait se séparer de Moise. Or, c'eüt été un grand 
mal que ceux qui croyaient en Jésus-Christ se sépa- 
rassent des propbétes du Christ, comme détestant et 
condamnant la doctrine de celui dont le Christ méme 
a dit: Si vous croyiez à Moïse, vous croiriez aussi en 
moi, car c'est de moi qu'il a écrit. 


Pesez bien, je vous prie , les paroles mèmes de Jac- 
ques : Fous voyez, mon frère, dit-il à Paul, combien 
de milliers de Juifs ont cru en Jésus-Christ, et Lous sont 
zélés pour la Loi.— Or, ils ont oui dire de vous que vous 
portez les Juifs , qui sont parmi les Genlils, à renoncer 
à Moïse, en disant qu'ils ne doivent pas circoncire leurs 
enfants , ni vivre suivant la coutume.— Que faire donc? 
certainement loule celle multitude s'assemblera , car ils 
savent que vous éles arrivé.—.4insi , faites ce que nous 
allons vous dire. Nous avons ici quatre hommes qui ont 
fait un vœu.— Prenez-les avec vous, purifiex-vous avec 
eux, el faites les frais de la cérémonie, afin qu'ils se ra- 
sent la tête, et que tout le monde sache que ce que l'on a 
ou? dire de vous est faux , et que vous continuez à ob- 
server la Loi.— Quant aux Gentils qui ont cru, nous 
avons écrit que nous jugeons qu'ils doivent s'abstenir de 
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ris et ipse custodiens legem , de gentibus autem 
qui crédiderunt nos mandavimus , judicantes 
nihil ejusmodi servare illos , nisi ut se observent 
ab idolis immolato , et a sanguine et a fornica- 
tione '. 

Non, ut opinor, obscurum cst et Jacobum 
hoc ideo monuisse , ut scirent falsa esse quæ de 
illo audicrant hi qui, cum in Christum ex Judæis 
credidissent , lamen cmulatores crant legis , ne 
per doctrinam Christi, velut sacrilega , nec Deo 
mandante conscripta damnari putarentur, qua 
per Moysen patribus fuerant ministrata; hoc cnim 
de Paulo jactaverant , non illi qui intelligebant 
quo animo a Judzis fidelibus observari tunc ista 
deberent, propter commendandam scilicet auc- 
torilatem divinam , ct sacramentorum illorum 
propheticam sanctilatem , non propter adipis- 
cendam salutem , qux jam in Christo revelaba- 
tur, cl per baptismi sacramentum ministrabatur. 
Sed illi hoc de Paulo sparserant qui sic ea vole- 
bant observari, tanquam sine his in Evangelio 
salus credentibus esse non posset. Ipsum enim 
senserant vehementissimum grati; pra dicatorem 
et intentioni corum maxime adversum, docentem 
non perillam hominem justificari, sed per gratiam 
Jesu Christi , cujus prænuntiandæ caussa illc 
umbræ in lege mandatz sent. Et ideo illi invi- 
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viandes immolées aux idoles , du sang el de la fornica- 
tion. 

D'après ces paroles , il est , je crois, manifeste que 
Jacques ne donna ce conseil à Paul que pour montrer 
aux Juifs qui avaient cru en Jésus-Christ, et restaient 
néanmoins trés-attachés à la Loi, que ce qu'on leur 
avait dit de Paul était faux , et que la doctrine du Christ 
n'allait point à faire condamner comme sacrilège, ni 
comme écrite sans l'ordre de Dieu, la Loi que Moise 
avait donnée à leurs péres. C'était l'accusation que l'on 
formulait contre Paul. Elle ne venait pas néanmoins de 
ceux qui comprenaient de quelle maniére les fidèles 
d'entre les Juifs devaient observer ces cérémonies, et 
qui savaient que ce ne devait étre que pour rendre hon- 
neur à l'institution de Dicu, puis à la sainteté des mys 
téres dont ces cérémonies avaient été des figures pro- 
phétiques , chacune pour obtenir le salut que le Christ 
venait de manifester, et qui sc conférait par le sacre- 
ment du baptéme. Les hommes qui avaient répandu 
un tel bruit sur l'apótre Paul , c'étaient ceux qui 
voulaient qu'on s'assujettit aux observations lé- 
gales, comme si l'Évangile , sans cela, n'eüt point 
été suffisant pour le salut. Ils savaient que Paul était 
un ardent prédicateur de la grâce, qu'il se montrait 
toujours contraire à leurs prétentions, et qu'il ensei- 
gnait que l'homme est justifié, non point par les oh- 
servations légales, mais par la grâce de Jésus-Christ, 
dont ces anciennes cérémonies n'étaient que des om- 
bres et des figures. Voilà la cause de la haine qu'ils 
avaient contre lui, et de la persécution qu'ils tâchaient 
de lui susciter, en le faisant passer pour un ennemi 
de la loi et des préceples divins. Or, il n'avait pas de 
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diam et persecutionem molientes concitare , tan- 
quam inimicum legis mandatorumque divinorum 
criminabantur , cujus false criminationis invt- 
diam congruenlius devitare non possct, quam 
ut ea ipsa celebraret , mæ damnare tanquam sa- 
crilega putabatur, atque ita ostenderet. nec Ju- 
dicos tunc ab cis tanquam a nefariis prohiben- 
dos , nec gentiles ad ca tanquam ad necessaria 
compellendes. Nam si revera sic ea reprobaret , 
quemadmodum de illo auditum crat, ct ideo ce- 
lebranda susciperet ut, actione simulata, suam 
posset occullare sententiam, non ci diceret Jaco- 
bus : Æt scient omnes, sed diceret : Et putabunt 
omnes quoniam quce de te audierunt falsa sunt, 
præsertim quia in ipsis Jerosolymis apostoli jam 
decreverant ne quisquam gentes cogeret judai- 
zare, non autem decreverant ne quisquam tunc 
Judxos judaizare prohiberet, quamvis ctiam ipsos 
jam doctrina christiana non cogeret. Proinde si, 
post hoc Apostolorum decretum , Petrus habuit 
illam in Antiochia simulationem , qua gentes co- 
geret judaizare, quod jam nec ipse cogebatur, 
quamvis propter commendanda eloquia Dei, que 
Judæis sunt credita, non prohibebatur, quid mi- 
rum si constringebat cum Paulus libere asserere 
quod cum cæteris Apostolis se Jerosolymis de- 
crevisse meminerat ? 

Si autem hoc, quod magis arbitror, ante illud 
Jerosolymitanum concilium Pctrus. fecit, nec 
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meilleur moyen d'échapper à l'odieux de ces faux re- 
proches que d'observer lui-méme les cérémonies 
qu'on le soupconnait de condamner comme sacrilé- 
ges , et de montrer ainsi qu'il ne fallait ni les interdire 
aux Juifs comme mauvaises , ni les faire observer aux 
Gentils comme nécessaires. Car si Paul eüt réprouvé, 
comme on le disait, ces anciennes cérémonies , et, 
s’il n'eüt consenti à les observer que pour mieux ca- 
cher ses sentiments , par cette démarche simulée , l'a- 
pótre Jacques , au lieu de lui dire : Tous sauront, lui 
eût dit : Tous penseront que ce qu’ils onl oui dire de vous 
est faux. Ce parti était d'autant plus facile à prendre 
que les Apôtres avaient ordonré déjà , dans Jérusalem 
méme,qu'on n'obligerait pas les Gentils à observerles cé- 
rémonies judaiques , dont néanmoins iis n'interdisaient 
pas l'observation aux Juifs, qui d'ailleurs n'y étaient 
pas obligés par la Joi évangélique. Or, si, nonobstant 
ce règlement des Apótres, Pierre, se trouvant à An- 
tioche, ne laissa pas d'user de dissimulation , pour en- 
gager les Gentils à pratiquer les anciennes cérémonies, 
qu'il n'était pas lui-même obligé d'observer, quoique 
d'ailleurs on ne lui en eüt point interdit la pratique, 
par respect pour la loi que Dieu avait confiée aux 
Juifs, doit-on s'étonner que Paul le pressát de se dé- 
clarer ouvertement pour ce qu'il se souvenait d'avoir 
établi avec les autres Apótres , par le décret du Concile 
de Jérusalem ? 


Si, au contraire, comme je le croirais plutôt, Pierre 
agit de la sorte avant le concile de Jérusalem, il n'est 


134 EPISTOLA LXXVI. 

sic mirum cst quod eum volebat Paulus non ti- 
mide obtegere , sed fidenter asserere , quod eum 
pariter sentire Jam noverat, sive quod cum eo 
contulerat Evangelium ; sive quod in Cornclii 
centurionis vocatione , ctiam divinitus cum de 
hac re admonitum acceperat ; sive quod ante- 
quam illi quos timuerat venissent Antiochiam , 
cum gentibus eum convesci viderat. Neque cnim 
negamus in hac sententia fuisse Jam Petrum , in 
qua et Paulus fuit. Non itaque tunc eum quid 
in ca re verum esset docebat , sed ejus simulatio- 
nem , qua gentes judaizare cogebantur arguebat, 
non ob aliud , nisi quia sic illa omnia simulatoria 
gerebantur, tanquam verum essct quod illi dice- 
bant, qui sine circumcisione præputii atque aliis 
observationibus , quæ umbræ crant futurorum , 
putabant credentes salvos essc non posse. 

Ergo ct Timotheum circumcidit propterea , ne 
Judæis et maxime cognationi ejus materna sic 
viderentur qui ex gentibus in Christum credide- 
rant detestari circumcisionem , sicut idololatria 
detestanda est cum illam Deus ficri prieceperit , 
hanc Satanas persuascrit. Et Titum propterca 
non circumcidit, ne occasionem daret cis qui 
sine ulla circumcisione diccbant credentes salvos 
esse non posse , ct ad deceptionem gentium hoc 
ctiam Paulum sentire Jactarent. Quod ipsc satis 
significat, ubi ait : Sed neque Titus, qui mecum 
crat cum esset Græcus, compulsus est circumctidi, 
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pas étonnant que Paul n'ait pu approuver les timides 
ménagements de Pierre , qu'il l'ait pressé de se décla- 
rer en toute liberté pour les sentiments dans lesquels 
il se trouvait, et qui étaient bien connus de Paul, soit 
parce qu'il avait exposé à Pierre l'Évangile qu'il prè- 
chait aux Gentils , soit parce qu'il avait oui parler de 
la révélation faite d'en haut à Pierre sur ce sujet, dans 
la vocation du centurion Corneille; soitenfin, parce qu'il 
l'avait vu mangeant avec les Juifs, avant que ceux dans 
la crainte de qui il cessa de le faire fussent arrivés à 
Antioche ; car je suis loin de nier que Pierre fût alors, 
en ceci, du méme sentiment que Paul. Celui-ci done u» 
l'instruisait pas de ce qu'il y avait de vrai sur ce sujet, 
mais il blämait la feinte par laquelle il forcait les Gen- 
tils à juduïser ; et son unique motif , c'est qu'une pa- 
reille dissimulation autorisait ceux qui prétendaient 
que , à moins d’être circoncis , et d'observer toutes les 
autres cérémonies qui étaient des figures des choses à 
venir, les croyants ne pouvaient étre sauvés. 


Si donc Paul fit circoncire Timothée, ce fut pour 
que les Juifs, et surtout les parents maternels de son 
disciple, ne s'imaginassent pas que ceux d'entre les 
Gentils qui avaient embrassé la foi détestaient la cir- 
concision comme il faut détester l'idolátrie , qui est 
l’œuvre du diable , tandis que la circoncision était une 
chose ordonnée de Dieu. Et s'il ne voulut pas circon- 
cire Tite , ce fut pour ne point favoriser le sentiment 
de ceux qui disaient que, sans la circoncision, les 
croyants ne pouvaient être sauvés , et qui , afin de 
séduire les Gentils, publiaient partout que Paul lui- 
méme était de celte opinion. Paul nous apprend tout 
cela , quand il dit : Quoique Tite, que j'avais avec moi, 
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propter subintroductos autem falsos fratres , qui 
subintroierant perscrutari libertatem nostram , 
ut nos in servitutem redigerent , quibus nec ad 
horam cessimus subjectioni, ut veritas Evange- 
lii permaneret apud vos. * Hinc apparet quid cos 
captare intellexerit, ut non faceret quod in Ti- 
mothco fecerat , ct quod ca libertate facere pote- 
rat, qua ostenderat illa sacramenta nec tan- 
quam necessaria debere appeti, nec tanquam 
sacrilega deberc damnari. 


Sed cavendum est videlicet, in hac'disputatione, 
ne, sicul philosophi, quaedam facta hominum me- 
dia dicamus, inter recle factum ct peccatum ; 
«quz neque in rccte factis, neque in peccatis nu- 
merentur, ct urgcamur co quod observare legis 
cieremonias non potest cssc indifferens, sed aut 
bonum aut malum ; ut si bonum dixerimus, cas 
nos quoque observare cogamur; si autem malum, 
non verc, sed simulate ab Apostolis observatas 
csse credamus. 


Ego vero Apostolis non tam exemplum phi- 
losophorum timeco, quando ct illi in sua disputa- 
tione veri aliquid dicunt, quam forensium advoca- 
iorum , quando in alienarum caussarum aclione 
mentiuntur. Quorum similitudo, si in ipsa expo- 
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ft Gentil, on ne l'obligea point à se faire circoncire; la 
considération des faux frères qui s'étaient introduits et 
glissés parmi nous, pour épier notre liberté , el nous ré- 
duire en servitude, ne nous porla pas à leur céder pour 
un seul moment , et nous tinmes fermes, afin que la pu- 
relé de l'Évanglle restát pure au milieu de vous. On voit 
aisément par là que Paul savait que ces faux fréres ve- 
naient remarquer s'il ne ferait point à l'égard de Tite 
ce qu'il avait fait pour Timothée , et il pouvait en cela 
user de la liberté avec laquelle il avait montré qu'il ne 
fallait ni rechercher ces cérémonies comme nécessai- 
res , ni les condamner comme sacriléges. 

Mais, dites-vous , il est à craindre, dans cette ques- 
tion , que nous n’admettions , comme les philosophes, 
certains actes qui tiennent le milieu entre le bien et le 
mal, mais qui n’appartiennent ni à l'un ni à l'autre, 
et qu'on ne nous embarrasse , en disant que l'obser- 
vation des cérémonies légales ne peut ètre une chose 
indifférente, qu'elle doit être un bien ou un mal. Si 
nous disons que c'est un bien, nous sommes réduits à 
les observer, comme les Juifs ; si nous disons que c'est 
un mal, nous sommes forcés de croire que les apôtres 
les observaient par dissimulation , et non point avec 
droiture. 

Quant à moi , je ne crains pas tant qu'on ne trouve 
quelque conformité entre les apôtres ct les philoso- 
phes, — car il ne laisse pas d'y avoir parfois de la vé- 
rité dans les discours de ceux-ci, — que je n'appré- 
hende qu'on ne les mette au rang des avocats , qui em- 
ploient le mensonge pour favoriser leur cause. Si, dans 
l'explication de l'épitre aux Galates, vous avez cru pou- 
voir convenablement justifier, par l'exemple des avo- 
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sitione epistolæ ad Galatas , ad confirmandam 
simulationem Petri et Pauli putata est decenter 
induci , quid ego apud te timeam nomen philo- 
sophorum, qui non proplerca vani sunt, quia 
omnia falsa dicunt, sed quia et falsis plerisque 
confidunt , ct, ubi vera inveniuntur dicere, a 
Christi gratia, qui est ipsa veritas, alieni sunt. 
Cur autem. non dicam precepta illa vete- 
rum sacramentorum, nec bonacsse , quia non cis 
homines justificantur , umbra enim sunt præ- 
nuntiantes gratiam, qua juslificamur ; ncc ta- 
men mala, quia divinitus precepta sunt, tem- 
poribus personisque congruentia ; cum me adju- 
vet etiam prophetica sententia, qua dicit Deus se 
illt populo dedisse precepta. non bona ? Forte 
enim propterea non dixit mala, sed tantum non 
bona, id est, non talia ut illi homines boni 
fiant, aut sinc illis boni non fiant. 


Vellem me doceret benigna sinceritas tua utrum 
simulate quisquam sanctusOrientalis,cum Romain 
veneril, jejunet sabbato , excepto illo die paschalis 
vigili. Quod si malum esse dixerimus, non solum 
romanam Ecclesiam, sed ctiam multa ci vicina, ct 
aliquanto remotiora damnabimus , ubi mos idem 
tenetur ct manct. Si autem non jejunare sabbato 
malum putaverimus , tot. Ecclesias Orientis, cl 
multo majorem orbis christiani partem , qua te- 
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cats, la dissimulation de Pierre et de Paul, je ne crain- 
drais pas, devant vous, de nommer les philosophes , 
qui véritablement sont des hommes vains, non pas que 
tout ce qu'ils enseignent soit faux , mais parce qu'ils 
se confient en bien des choses fausses, et que, lors 
mème qu'ils disent vrai, ils sont étrangers à la gràce 
du Christ , lequel est la vérité. 


Et pourquoi ne dirais-je pas que les cérémonies de 
l'ancienne loi ne sont ni bonnes , — puisqu'elles ne jus- 
tifient point , n'étant que des ombres et des figures de 
la gráce par laquelle nous sommes justifiés , — ni mau- 
vaises , puisqu'elles furent ordonnées de Dieu dans un 
temps et pour des personnes à qui elles convenaient ? 
J'ai, au reste, enma faveur, le passage du prophète qui 
dit que Dieu a donné au peuple juif des préceptes qui 
n élaient pas bons. Si le prophète dit, non pas que Dieu 
leur a donné de mauvais préceptes, mais seulement des 
préceptes qui n'étaient pas bons , c'est peut-étre pour 
nous faire entendre que ces préceptes n'étaient pas tels 
qu'on devint bon en les observant, ou qu'on ne püt de- 
venir bon en ne les observant point. 

Je voudrais savoir de votre bienveillante sincérité 
si, lorsqu'un fidéle de l'Orient vient à Rome, il doit 
faire semblant de jeüner les samedis, et ne jeüner 
que le samedi de Pàques? Si nous disons que c'est 
mal de jeüner le samedi, nous condamnerons non- 
seulement l'Église de Rome , mais aussi plusieurs 
Églises voisines ; et d'autres encore plus éluignées , 
où cette coutume s'observe. Si, au contraire, nous 
soutenons que c’est mal de ne pas jeüner le samedi, 
quelle témérité n'y aura-t-il point à condamner tant 
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meritate criminabimur ? Placet-ne tibi ut me- 
dium quiddam esse dicamus , quod tamen accep- 
tabile sit ei, qui hoc non simulate , sed congru- 
enti societate atque observantia fecerit ? Et tamen 
nihil inde legimus in canonicis libris przceptum 
esse christianis ; quanto magis illud malum di- 
eere. non audeo, quod Deum præccpisse ipsa 
christiana fide negare non possum , qua didici 
non co me juslificari, sed gratia Dei per Jesum 
Christum Dominum nostrum : ? 


Dico crgo circumcisionem præpulii, et cætara 
hujusmodi, priori populo per testamentum, quod 
vetus dicitur , divinitus data ad significationem 
futurorum, qua per Christum oportebat impleri ; 
quibus advenientibus, remansisse illa christianis 
legenda tantum ad intelligentiam præmissæ pro- 
phetiæ, non autem necessario facienda , quasi 
adhuc exspectandum essct ut veniret fidei reve- 
latio, qui his significabatur esse ventura ; sed 
quamvis gentibus imponenda non essent, non 
tamen sic debuisse auferri a consuctudine Judæo- 
rum , tanquam detestanda atque damnanda. Sen- 
sim proinde atque paulatim fervente sane prædi- 
calione gratiæ Christi, qua sola nossent credentes 
se justificari salvosque fieri, non illis umbris re- 
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d'Eglises de l'Orient, en la plus grande partie du 
monde chrétien? Ne vous faut-il donc pas convenir 
qu'il est un certain milieu que l'on doit prendre, non 
point par dissimulation , mais par un esprit de bien- 
séance que nous imposent les lois de la société? Si 
cela se peut dire des choses sur lesquelles les Livres 
canoniques n'enjoignent rien aux chrétiens, à com- 
bien plus forte raison le doit-on dire des cérémonies 
judaiques, et ne pas regarder comme un mal ce que 
Dieu a institué, ainsi que nous le savons par la foi 
chrétienne , qui nous enseigne d'ailleurs que ce n'est 
point là ce qui nous justitie , mais que c'est la gráce de 
Dicu, par Jésus-Christ notre Seigneur. 

Je dis donc que, par un testament, qui est appelé 
l'ancien , la circoncision et les autres observations Jé- 
gales furent ordonnées de Dieu au peuple juif, pour 
être des figures de ce qui devait s'accomplir par le 
Christ , et que, maintenant que tout cela est accom- 
pli, les paroles de l'Écriture sur ce sujet ne sont plus 
pour des chrétiens qu'une prophétie qu'ils doivent en- 
tendre , mais sans être obligés d'observer les cérémo- 
nies, comme s'il leur fallait attendre encore la révéla- 
tion de la foi, dont ces figures annoncaient l'avéne- 
ment. Or, de méme qu'on ne devait point imposer ces 
observations aux Gentils , de méme on devait non pas 
les interdire aux Juifs, comme quelque chose de sacri- 
lége et de détestable, mais les laisser mourir peu à peu, 
à mesure que l'Évangile serait allé croissant par la pré- 
dication de la gràce du Christ, et que les croyants au- 
raient compris que la justification et le salut sont l'effet 
de cette grâce, et non pas de ces figures inslituées 
pour représenter ce que nous possédons maintenant. 
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rum antea futurarum , tunc jam venientium at- 
que presentium , ut in illorum Judæorum voca- 
tione, quos præsentia carnis Domini ct apostolica 
tempora sic invenerant, omnis illa actio consumc- 
retur umbrarum, hoc eis suffecisse ad commen: 
dationem ut non tanquam detestanda et similis 
idololatriæ vitarctur, ultra vero non haberet pro 
gressum , ne pularetur necessaria , tanquam vel 
ab illa salus csset, vel sinc illa essc non posset. 
Quod putaverunt hzretici, qui, dum volunt ct 
judæi esse et christiani, nec judæi ncc chris- 
tiani esse potucrunt. 

Quorum sententiam mihi cavendam , quamvis 
in ca nunquam fucrim , tamen bencvolentissimc 
admonere dignatus es, in cujus sententiæ non 
consensionem , sed simulationem Petrus timore 
inciderat, ut de illo Paulus verissime scriberct , 
quod cum eum vidisset non recte ingredientem 
ad veritatem Evangelii, eique verissime diceret 
quod gentes judaizare cogebat, quod Paulus uti- 
que non cogebat ; ob hoc illa vetera veraciter ubi 
opus essctobscrvans, ut damnanda non csse mons- 
traret , pra dicans tamen instanter non cis, scd 
revelata gratia fidei, fideles salvos ficri, ne ad 
ca quemquam velut necessaria suscipienda com- 
pelleret. Sic autem credo apostolum Paulum ve- 
raciter cuncta illa gessisse, nec tamen nunc quem- 
quam factum ex Judæo christianum , vel cogo, 
vel sino talia veraciter celebrare ; sicut nec tu cut 
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Ces figures ont pris fin par la vocation des Juifs, qui 
s'en trouvaient en possession lorsque vinrent le Christ 
et les temps apostoliques. On s'est contenté , pour leur 
rendre honneur, de ne point les proscrire comme une 
impiété et une espèce d'idolátrie; mais on ne les a pas 
laissé aller plus loin , de peur qu'elles ne parussent né- 
cessaires, et qu'il ne semblàt que c'était par elles qu'il 
fallait être sauvé, ou qu'il était impossible de l'être 
sans elles, comme se l'imaginaient ces hérétiques , 
qui, voulant être juifs et chrétiens tout à la fois, n'ont 
pu étre ni chrétiens ni juifs. 


Vous avez daigné m'avertir avec beaucoup de bien- 
veillance de ‘me précautionner contre cette erreur, 
quoique je n'aie jamais donné dans leur sentiment. 
Pierre n'y avait pas donné non plus ; mais, par crainte, 
il avait fail semblant de penser comme eux. C'est pour 
cela que Paul nous assure que , ayant vu que cet apó- 
tre ne marchait pas selon la vérité de l'Évangile, il 
avait hlàmé d'une manière trés-sérieuse de ce qu'il 
forcait les Gentils à judaiser. Paul n'agissait point de 
Ja sorte ; et si, au besoin, il observait ces anciennes 
cérémonies , pour montrer qu'il ne fallait pas les con- 
damner, il avait soin d'ailleurs , — pour que personne 
ne füt porté à croire, d'aprés ce qu'il avait fait, que 
ces observations fussent nécessaires , — il avait soin 
de prêcher avec zèle que c'était, non point par ces pra- 
tiques , mais par la grâce de la foi que les fidèles pou- 
vaient étre sauvés. Or, quoique je pense que l'Apótre 
Paula fait tout cela de bonne foi , je suis aussi éloigné 
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videtur Paulus ea simulasse cogis istum , vel sinis 
talia simulare. 


An vis ut etiam ego dicam hanc esse summam 
quéstionis, imo sententiæ tuæ , ut, post Evange- 
lium Christi, benefaciant credentes Judæi, si 
sacrificia offerant, qu: obtulit Paulus , si filios 
circumcidant , si sabbatum observent, ut Paulus 
in Timotheo, et omnes observare Judæi, dum- 
modo hæc simulate ac fallaciter agant ? Hoc si ita 
est, non jam in haeresim Ebionis, vel eorum 
quos vulgo Nazaræos nuncupant, vel quamlihet 
aliam veterem , sed nescio in quam novam dela- 
bimur, qux sit co perniciosior, quo non crrore, 
sed proposito est ac voluntate fallaci. 


Quod si respondeas , ut te ab hac purges sen- 
tentia , tunc Apostolos ista laudabiliter simulasse, 
ne scandalizarentur infirmi , qui ex Judæis multi 
crediderant , et ea respuenda nondum intellige- 
bant, nunc vero confirmata per totgentes doctrina 
grati: christiane , confirmata etiam per omnes 
Christi Ecclesias lectione legis et prophetarum , 
quomodo hzc intelligenda, non observanda reci- 
tentur , quisquisea simulando agere voluerit, vi- 
deatur insanire , cur mihi non licet dicere aposto- 
lum Paulum et alios recta fidei christianos,tunc illa 
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de commander ni de permettre aujourd'hui à des Juifs 
devenus chrétiens d'observer sérieusement les cèré- 
monies légales, que vous le seriez, vous qui pensez 
que Paul s'est conduit par dissimulation , de comman- 
der ni de permettre qu'ils fissent semblant de les ob- 
‘server. 

Voulez-vous que je dise, comme vous, que le 
fond de cette discussion , c'est que , aprés avoir em-. 
brassé l'Évangile du Christ , les fidèles d'entre les Juifs 
font bien d'offrir des sacrifices , comme a fait Paul ; de 
circoncire leurs enfants, comme Paul a circoncis Ti- 
mothée , et d'observer le sabbat, comme tous les Juifs 
l'ont observé , pourvu que , en tout cela , il n'y ait que 
feinte et dissimulation ? S'il en est ainsi, nous don- 
nons , je ne dis pas dans l'hérésie d'Ebion , ou de ceux 
que l'on appelle communément Nazaréens, ou dans 
quelque autre ancienne hérésie, mais dans je ne. sais 
quelle hérésie nouvelle, qui serait d'autant plus per- 
nicieuse qu'elle ferait le mal, non par erreur, mais 
avec connaissance et de propos délibéré. 

Que si, pour vous sauver de cette conséquence , 
vous dites que les apótres feignaient alors , avec rai- 
son , d'observer les cérémonies judaiques , afin de nc 
pas scandaliser la faiblesse de plusieurs d'entre les 
Juifs qui avaient cru en Jésus-Christ , et qui ne com- 
prenaient pas qu'il fallüt se départir de ces anciennes 
observances ; mais qu'il y aurait de la folie à user d'uno 
pareille dissimulation, aujourd'hui que la doctrine de 
la grâce du Christ est solidement établie parmi tant de 
nations , et que les fidéles, instruits par la lecture de 
la Loi et des Prophètes , qui se fait dans toutes les 
Églises chrétiennes , savent comment il faut entendre 
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velera sacramenta paululum observando , veraci- 
ter commendare debuisse, ne putarentur illa pro- 
pheticæ significationis observationes , a piissimis 
patribus custoditz , tanquam sacrilegia diabolica 
a posteris delcsiatæ? Jam enim cum venisset fides, 
qua prius illis observationibus prænuntiata, post 
morlem ct resurrectionem Domini revelata est, 
amiscrant tanquam vitam officii sui. Verumtamen 
sicut defuncta corpora necessariorum ofliciis dc- 
ducenda erant quodammedo ad sepulturam , nec 
simulate, sed religiose ; non autem descrenda 
continuo, vcl inimicorum obtrectationibus , tan- 
quam canum morsibus, projicienda.Proinde nunc 
quisquis Christianorum, quamvis sit ex Judais , 
similiter ca celebrare voluerit , tanquam sopitos 
cineres crucns , non crit pius deductor , vel ba- 
qulus corporis , sed impius sepulture violator. 


Fateor sane in co quod epistola continet mea , 
quod ideo sacramenta Judæorum Paulus celebran- 
da susceperat, cum jam Christi csset apostolus , 
ui doceret non esse perniciosa his qui ca vellent, 
sicut a parentibus per legem acceperant, custo- 
dire, minus me posuisse , illo duntaxat temporc , 


LETTRE LXXVI. 147 


ves cérémonies , mais qu'il ne faut plus les observer, 
— pourquoi ne me sera-t-il pas permis de dire que 
l'apótre Paul et les autres chrétiens , dont la foi était 
la plus pure , devaient faire honneur à ces cérémonies, 
en les observant d'une maniére sérieuse , dans certai- 
nes occasions, de peur que des observances, d'un 
sens prophétique , et religieusement gardées par la 
piété des ancétres , ne fussent détestées par leurs des- 
cendants, comme des sacriléges diaboliques? Sans 
doute , depuis l'avénement de la foi, que ces obser- 
vances avaient annoncée d'abord, et qui s'était ré- 
vélée aprés la mort et la résurrection du Seigneur, 
leur office, qui était comme leur vie, avait cessé ; 
néanmoins elles étaient comme des corps morts qu'il 
fallait conduire au tombeau , et à qui leurs amis de- 
vaient rendre ce devoir, non point par dissimulation , 
mais par religion ; il ne fallait pas les abandonner tout 
d'un coup, ni les jeter aux morsures des chiens , c'est- 
à-dire aux calomnies de leurs ennemis. Que si main- 
tenant quelque chrétien, füt-il méme né Juif, vou- 
lait observer ces cérémonies , à l'exemple de Paul, ce 
ne serait plus leur faire une pieuse conduite , ni les por- 
ter dans la tombe , mais ce serait troubler des cendres 
endormies , violer d'une maniére impie la religion des 
tombeaux. 

Je l'avoue néanmoins , lorsque je vous ai dit, dans 
ma lettre , que Paul , tout apótre de Jésus-Christ qu'il 
élait, n'observa les cérémonies des Juifs qu'afin de 
montrer qu'elles n'avaient rien de pernicieux pour 
quiconque voudrait les observer conformément à la 
loi de Moïse et à la tradition des ancêtres , je ne me 
suis point assez expliqué. I fallait borner l'usage de 
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quo primum fidei gratia revélata est; tunc enim 
hoc non erat perniciosum , progressu vero tem- 
poris, ille observationes ab omnibus christia- 
nis desererentur, ne, si tunc fierent, non dis- 
cerneretur quod Dcus populo suo per Moysen 
precepit ab eo quod in templis daemoniorum 
spiritus immundus instituit. Proinde , potius 
culpanda est negligentia mea, quia hoc non 
addidi, quam objargatio tua. Verumtamen 
longe antequam litteras tuas accepissem , seri- 
bens contra Faustum Manichzum , quomodo 
cumdem locum, quamvis breviter explicaverim, 
ct hoc illic non pretermiserim, ct legere poterit, 
si non dedignetur , benignitas tua , et a charissi- 
mis noslris per quos nunc hzc scripta misi , quo- 
modo volueris tibi fides fiat, illud me ante dic- 
tasse , mihique de animo meo crede quod, coram 
Dco loquens , jure charitatis exposco , nunquam 
mihi visum fuissc , cliam nunc christianos ex Ju- 
dæis factos sacramenta illa vetera quolibet affectu 
celebrare , et quovis animo debere ab eis ullo 
modo coli, cum illud dc Paulo semper ita sen- 
serim , cx quo illius mihi litteræ innotucrunt , si- 
cut ncc tibi videtur hoc tempore cuiquam esse si- 
mulanda ista, cum hoc fecisse apostolos credas. 
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ces cérémonies au temps où la grâce de la foi com- 
mença à se manifester, car alors ces observances n’a- 
vaient rien de pernicieux. Mais dans la suite les chré- 
tiens devaient s’en départir peu à peu, de crainte que, 
s'ils les abandonnaient tout d'abord , on ne remarquát 
pas la différence de ce que Dicu avait prescrit à son 
peuple, par Moise, d'avec ce que l'esprit immonde 
avait institué dans les temples des idoles. Ainsi, je 
dois plutót me reprocher ma négligence , qui m'a fait 
oublier cette correction, que je ne dois me plain- 
dre de ce que vous me relevez. Je vous dirai néan- 
moins que, long-temps avant de recevoir votre lettre , 
j'avais fait contre le manichéen Faustus un écrit où je 
traite la méme matiére, quoique je ne l'aie touchée 
qu'en peu de mots , et où je n'ai point oublié de met- 
tre la restriction dont il s'agit. C'est ce que vous pour- 
rez voir, si vous voulez bien vous en donner la peine, 
et mes trés-chers fréres, par qui je vous envoie ces 
écrits, vous rendront sur cela tous les témoignages 
que vous souhaiterez. Aussi, — et les lois de la cha- 
rité me donnent le droit d'exiger que vous ajoutiez foi 
à ce que je vous dis qu'il y a de secret dans le fond de 
mon ame, — aussi protesté-je devant Picu que bien que 
j'aie toujours pensé, depuis que je lis les Épttres de 
Paul, que cet Apótre n'a usé d'aucune dissimulation 
en observant les cérémonies judaiques , je n'ai jamais 
cru pour cela qu'il dût être permis présentement aux 
Juifs qui se font chrétiens de les observer, sous quel- 
que prétexte, ni dans quelque vue que ce puisse étre, 
comme vous ne croyez pas non plus qu'il soit mainte- 
nant permis de faire semblant de les observer, quoi- 
que vous soyez d'ailleurs persuadé que les apótres en 
ont usé de la sorte. 
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Proinde, sicut tu, e contrario, loqueris, et licet 
reclamante , sicut scribis , mundo libera voce 
pronunlias, ceremonias Judæorum et pernicio- 
sas esse et mortiferas christianis , et quicumque 
eas observaverit, sive ex Judæis, sive ex genti- 
bus, eum in barathrum diaboli devolutum , ita 
ego hanc vocem tuam omnino confirmo , et ad- 
do , quicumque cas observaverit , sive ex Judæis 
sive ex gentibus, non solum veraciter, verum- 
ctiam simulate, eum in barathrum diaboli dc- 
volutum. Quid quaeris amplius ? Sed sicut tu si- 
mulationem apostolorum ab hujus temporis ra- 
tione secernis , ita ego Pauli apostoli veracem 
tunc in his omnibus conversationem ab hujus 
temporis, quamvis minime simulata cæremonia- 
rum judaicarum observatione secerno , quoniam 
tunc fuit approbanda , nunc detestanda. Ita 
quamvis legerimus : Lex et prophete usque ad 
Johannem Baptistam ' , et quia propterea quw- 
rebant Judæi Christum interficere , quia non so- 
lum solvebat sabbatum , sed et patrem suum di- 
cebat Deum, æqualem se faciens Deo ?, —et quia 
gratiam pro gratia accepimus , — ct quoniam 
lex per Moysen data est, gratia «utem ct veri- 
tas per Jesum Christum facta est ? , — et per Je- 
remiam promissum est ^, daturum Dcum testa- 
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Ainsi , lorsque vous dites et protestez que , toute la 
terre füt - elle contre vous, toujours néanmoins vous 
soutiendriez hardiment que l'observation des cérémo- 
nies judaiques est pernicieuse et mortelle pour les 
chrétiens , et que quiconque les observera , soit d'en- 
tre les Juifs , soit d'entre les Gentils, tombera dans les 
piéges du diable , non-seulement je souscris sans ré- 
serve à cette décision , mais j'ajoute encore que qui- 
conque d'entre les chrétiens, soit Juif, soit Gentil, 
observe les anciennes cérémonies par un culte ou sin- 
cère ou simulé, tombe dans les piéges du démon. 
Que voulez-vous de plus ? Vous dites que la dissimu- 
lation à laquelle recourent les apótres ne prouve rien 
pour ce temps-ci; je fais cette différence tout comme 
vous ; et, quoique Paul ait observé de bonne foi et 

- sans déguisement les cérémonies judaiques, je ne 
pense pas qu'il soit maintenant permis de l'imiter en 
cela ; car ces observances , respectables alors, doivent 
être détestées aujourd'hui. Ainsi, quoiqu'il soit écrit : 
La Loi et les Prophètes jusqu'à Jean- Baptiste; et dere- 
chef : Les Juifs cherchaient à faire mourir le Christ, 
parce que non-seulement il ciolait le Sabbat, mais en- 
core disait que Dieu était son Père, se faisant égal à 
Dieu; et de nouveau : Nous avons recu gráee pour 
grace; et encore : La Loi a été donnée par Moïse, la 
grâce et la vérité ont été apportées par Jésus-Christ ; 
enfin , quoique Dieu eût promis, par Jérémie, de faire 
avec la maison de Juda une alliance nouvelle, et toute 
différente de celle qu'il avait faite avec leurs péres , 
je ne crois pas néanmoins que les parents du Christ 
aient usé de dissimulation en le faisant circoncire. Que 
si l'on prétend qu'il n'était pas en âge de s'opposer à 
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mentum novum domui Juda , non secundum tes- 
tamentum quod disposuit patribus eorum ; non: 
lamen arbitror ipsum Dominum fallaciter a pa- 
rentibus circumcisum. Aut si hoc propter zta- 
iem minime prohibebat, nec illud arbitror eum 
dixisse. fallaciter leproso, quem certe non illa per 
Moysen pracepta observatio , sed ipse mundavc- 
ral: Fude, et offer pro te sacrificium quod præ- 
cepit Moyses in testimonium illis *. Ncc fallaci- 
icr ascendit ad diem festum usque adeo non caussa 
astentalionis coram hominibus, ut non evidenter 
ascenderit, sed latenter ?. 

At enim dixit idem Apostolus : Ecce ego Pau- 
lus dico vobis quia si , circumcidamini , Christus 
vohis nihil proderit 3. Deccpit ergo Timotheum, 
et fecit ei nihil prodesse Christum ? An quia hoc 
fallaciter factam est, ideo non obfuit ?. At ipsc 
hoc non posnit, nec ait : Si circumcidamini vce- 
raciter, sicat nec fallaciter, sed sine ulla excep- 
tione dixit: Si circumcidamini , Christus vobis 
nihil proderit. Sicut ergo tu vis hic locum dare 
sententize tui , ut velis subintelligi , nisi fallaci- 
ter, ita non imprudenter flagito ut ctiam nos il- 
lic intelligere sinas cis dictum , sz circumcida- 
mini, qui propterca volebant cireumcidi, quod ali- 
ier se putabant in Christo salvos csse non possc. 
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ee quil fût circoncis , du moins ne saurais-je croire 
qu'il usát de dissimulation , lorsquil dit à ce lépreux 
qui avait été guéri par lui, et non point par l'obser- 
vance que Moïse avait prescrite : Vas, et offre pour 
toi le sacrifice que Moïse a ordonné ; o[fre-le , afin qu'il 
leur serve de témoignage. Ce ne fut pas non plus par 
dissimulation qu'il se rendit à Jérusalem, un jour de 
fête , ce qu'il faisait si peu par ostentation et pour 
les yeux des hommes qu'il se rendit à Jérusalem , 
non point en se montrant, mais comme en secret. 


Quoi donc , reprendra-t-on , le méme apótre n'a-t- 
il pas dit : Voilà que , moi Paul, je vous déclare que si 
vous vous faites circoncire, le Christ ne vous servira de 
rien? ]l a donc trompé Timothée, et lui a rendu Jésus- 
Christ inutile ? Alléguerez-vous que cette circoncision, 
n'étant qu'une feinte, n'a pu lui porter préjudice ? 
Mais l'Apótre n'établit pas cette distinction , et ne dit 
point : Si vous vous faites circoncire sérieusement : 
et il ne dit pas non plus : Si vous le faites par feinte ; 
mais il dit absolument et sars exception : Si vous vous 
faites circoncire , le Christ ne vous servira de rien. Or, 
de méme que vous expliquez ce passage en votre fa- 
veur, et que vous voulez qu'on sous-entende : Si vous 
ne le faites par feinte , de méme je me crois fondé à 
demander qu'il me soit permis de comprendre que 
ces mots, si vous vous faites circoncire , s'adressent à 
ceux qui voulaient être circoncis, parce qu'ils pen- 
saient ne pouvoir sans cela se sauver en Jésus-Christ. 
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Hoc ergo animo, hac voluntate , ista intentione- 
quisquis tunc circumcidebatur, Christus ei nihil 
omnino proderat, sicut alibi aperte dicit : Vam 
si per legem justitia, ergo Christus gratis mor- 
tuus est *. Hoc crgo declarat quod et ipse com- 
memorasli : Evacuati estis a Christo, qui in lege 
justificamini; a gratia excidistis ?. Illos itaque ar- 
guit, qui se justificari in lege credebant , non qui 
legitima illa in cjus honore, a quo mandata sunt 
observabant intelligentes, ct qua prænuntiandæ 
veritalis ralione mandata sint, ‘et quousque de- 
beant perdurare. Unde est illud quod ait : Si spi- 
ritu ducimini , non adhuc estis sub lege 5. Unde 
velut colligis apparet , qui sub lege est , non dis- 
pensative , ut nostros putas voluisse majores ; sed 
vcre, ul ego intelligo, cum Spiritum sanctum 
non habere. 


Magna mihi videtar quwstio quid sit essc sub 
lege sic, quemadmodum Apostolus culpat. Ne- 
que enim propter circumcisionem hoc eum arbi- 
tror dicere , aut illa sacrificia, quæ tunc facta a 
patribus, nunc a christianis non fiunt, el cælera 
hujusmodi, sed hoc ipsum ctiam quod lex jubet : 
Non concupisces ^, quod fatemur certe christia- 
nos debere observare, atque evangelica maxime 
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A celui donc qui se faisait circoncire dans cette vue, 
dans ce désir, dans cette intention, le Christ ne ser- 
vait de rien , comme l’apôtre le dit ailleurs clairement : 
Car, si la justice s'acquiert par la Loi, le Christ est 
donc mort en vain; comme il le dit encore dans cet 
autre endroit par vous rappelé : fous n'avez plus de 
part au Christ , vous qui croyez que la Loi vous justifie ; 
vous éles déchus de la grâce. L'apótre condamne donc 
ceux qui prétendaient être justifiés par la Loi, et non 
point ceux qui, en observant ces anciennes cérémo- 
nies en l’honneur de celui qui les avait instituées , sa- 
vaient bien qu'elles n'étaient que des figures qui pro- 
mettaient la vérité, et qui ne pouvaient durer que 
jusqu'à un certain temps. C'est ce qu'il insinue encore 
quand il dit : Si vous étes poussés par l'Esprit , vous 
n'êles plus sous la Loi. Ce qui fait voir, comme vous 
l'observez , que ceux qui sont sous la Loi , non point 
par condescendance , selon le sentiment que vous at- 
tribuez à nos anciens ; mais , comme je le crois, par 
un véritable attachement à ces anciennes cérémonies, 
n'ont pas l'Esprit saint. 

C'est une grande question , ce me semble, de savoir 
ce que c'est que d’être sous la Loi, de cette manière 
que l'Apótre condamne. Pour moi, je ne pense pas 
qu'il veuille parler seulement de la circoncision ou des 
sacrifices que les ancétres ont offerts , et qui ne sont 
plus en usage parmi les chrétiens , ni qu'il ait en vue 
d'autres choses semblables ; mais je crois qu'il a songé 
aussi à ce que la Loi ordonne : Tu ne convoiteras point, 
précepte que, de notre aveu, les chrétiens sont obli- 
gés d'accomplir , et auquel l'Évangile n'a fait que don- 
ner un nouveau jour, un nouvel éclat. L'apótre dit 
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illustratione prædicari. Legem dicit esse sanc- 
tam , et mandatum sanctum et justum et bonum. 
Deinde subjungit : Quod ergo bonum est , mihi 
factum est mors P Absit. Sed peccatum ut appa- 
reat peccatum , per bonum mihi operatum est 
mortem , ut fiat supra modum peccator, aut pec- 
catum , per mandatum *. Quod autem hic dicit 
peccatum per mandatum ficri supra modum , 
hoc alibi ait : Lex subintravit , ut abundaret de- 
lictum. Ubi autem abundavit. delictum, super- 
abundavit et gratia. Et alibi, cum superius 
de dispensatione gratie loqueretur, quod ipsa 
justificet , velut interrogans , ait: Quid ergo lex? 
Atque huic interrogationi continue respondit : 
Pravaricationis gratia posita est, donec veniret 
semen , cui promissum. est 3. 

Hos ergo damnabiliter dicit esse sub lege, quos 
rcos facit lex , non implentes legem, dum, non 
intelligendo gratiæ beneficium , ad facienda Dei 
precepta , quasi de suis viribus, superba clationc 
præsumunt. Plenitudo enim legis charitas. Cha- 
ritas vero Dei diffusa est in cordibus nostris, non 
per nos ipsos, sed per Spiritum. sanclum qui da- 
tus est nobis 4. Sed huic rei quantum satis cst 
explicandæ prolixior fortasse, ct sui proprii vo- 
luminis sermo debetur. 
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que -cétte loi est sainte , que ce préceple est saint , juste 
-et bon , puis il ajoute ensuite : Ce qui est bon m'a-t-il 
:donc causé la mort P — Nullement ; mais le péché, afin 
de paraitre , m'a donné la mort par une chose bonne, 
en sorle que la malice du pécheur, ou du péché, 
dépasse loute mesure , à cause du précepte. Ce qu'il dit, 
que le péché dépasse toute mesure, à cause du pré- 
ccpte , il le dit ailleurs encore : La Loi est survenue 
pour faire abonder le péché. Mais là où il y a eu abon- 
dance de péché, là il y a ew aussi surabondance de 
grâce. Dans un autre endroit, il établit le même prin- 
cipe , lorsque, aprés avoir parlé de la dispensation de 
la grâce, et montré qu'elle justifie, il s'interroge en 
quelque facon, et dit : Pourquoi donc la Loi a-t-elle 
été élablie P puis ensuite répond à cette demande : C’a 
élé pour faire connaitre les prévarications , jusqu'à l'a- 
vénement de ce Fils que la promesse regardait. 


Ceux donc qu'il dit étre sous la Loi d'une maniére 
condamnable, ceux que la Loi rend coupables, cc 
sont ceux qui ne remplissent pas la Loi, et qui, ne 
connaissant pas le bienfait de la grâce qui fait obser- 
ver les commandements de Dieu, mettent, par une 
orgueilleuse présomption , toute leur confiance dans 
leurs propres forces. Car la plénitude de la Loi c'est 
Vamour, et l'amour de Dieu se répand dans nos cœurs, 
non point par nous-mêmes, mais par lEsprit saint, 
qui nous a été donné. Toutefois , pour que cette ques- 
tion füt développée autant qu'elle devrait l'étre, il fau- 
drait peut-être un volume écrit exprès , et avec beau- 
coup d'étendue. 
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Si ergo illud quod lex ait: Won concupisces , 
si humana infirmitas gratia Dei adjuta non fue- 
rit, sub se reum tenet, et prævaricatorem po- 
iius damnat quam liberat peccatorem , quanto 
magis illa, quz significationis caussa præcepta 
sunt circumcisio ct cælera , qux, revelatione gra- 
tix latiusinnotescente, necesse fuerat aboleri, jus- 
ülicare neminem poterant? Non tamen idco fuc- 
rant tanquam diabolica gentium sacrilegia fugien- 
da, ctiam cum ipsa gralia Jam coeperat revclari 
quz umbris talibus fuerat pranuntiata; sed per- 
mittenda paululum eis, maxime qui ex illo po- 
pulo, cui data sunt venerant. Postea vero tan- 
quam cum honorc sepulta sunt, a christianis om- 
nibus irreparabiliter deserenda. 

Hoc autem quod dicis, non dispensative , ut 
nostri voluere majores, quid sibi vult, oro tc? 
Aut enim hoc est quod cgo appello ofliciosum 
mendacium , ut hac dispensatio sit oficium , vc- 
lut honeste mentiendi, aut quid aliud sit omni- 
no non vidco, nisi forte, addito nomine dispen- 
sationis , fiat ut mendacium non sit mendacium, 
Quod si absurdum est, cur ergo non aperte dicis 
officiosum mendacium defendendum, nisi forte 
nomen te movet, quia non tam usitatum est in 
ecclesiasticis libris vocabulum officii, quod Am- 
brosius noster non timuit, qui suos quosdam li- 
bros, utilium præccptionum plenos, de Officiis 
voluit appellare. Án si ofliciose mentiatur quisque 
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Or, si ce précepte de la Loi, Tw ne convoiteras pas, 
tient l'homme sous le poids du péché, à moins que la 
gráce de Dieu ne vienne au secours de sa faiblesse, 
et, loin de le délivrer du péché , l'engage dans la pré- 
varication , combien moins la circoncision et d'autres 
semblables cérémonies , qui , n'étant que des figures , 
et devant être nécessairement abolies, à mesure que 
se répandait la manifestation de la gráce , étaient-elles 
dans l’impossibité de justifier personne? Il ne fallait 
pas néanmoins les rejeter comme des sacriléges diabo- 
liques des Gentils , quand méme commençait à être 
connue cette grâce qu'avaient annoncée de telles cé- 
rémonics ; mais il était à propos d'en permettre l'usage 
quelque temps encore, surtout à ceux qui éfaient sortis 
du peuple à qui elles avaient été données. Par là, elles 
furent comme ensevelies avec honneur , et durent étre 
abandonnées sans retour par tous les chrétiens. 

Mais lorsque vous dites : Von point par sage condes- 
cendance , ainsi que l'ont pensé nos anciens, que voulez- 
vous dire, je vous prie? Car, ou bien cette condes- 
cendance est ce que j'appelle mensonge officieux, 
c'est-à-dire une espéce d'obligation de mentir honnéte- 
ment, ou bien je ne sais quel nom lui donner, si ce 
n'est peut-être que le mensonge cesse d’être mensonge, 
dès qu'on lui donne le nom de condescendance. Que 
si cela est absurde, pourquoi donc ne pas vous dé- 
clarer ouvertement en faveur du mensonge officieux ? 
Peut-être le nom vous arrête-t-il, parce qu'il n'est point 
usité dans les livres ecclésiastiques. Cette raison n'a 
pas arrêté notre Ambroise, qui a voulu intituler du 
nom d'Offices quelques-uns de ses livres, tout pleins 
d'utiles préceptes. Est-ce qu'il faut blàmer celui qui 
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culpandus est; si dispensative , approbandus? 
Rogo te mentiatur, ubi legerit qui hoc putat , 
quia ct in hoc magna quæstio est, sit nc aliquando 
mentiri viri boni, imo viri christiani, qualibus 
dictum est : Sit in ore vestro , est est, non non, 
ut non sub judicio decidatis *. Et qui cum fide au- 
diunt : Perdes omnes qui loquuntur mendacium ?. 


Sed, ut dixi, et alia magna quaestio est, cli- 
gat quod voluerit , qui hoc existimat ubi mentia- 
tur, dum tamen a scribentibus autoribus sancta- 
rum Scripturarum , ct maxime canonicarum , in- 
concusse credatur, et defendatar omnino abesse 
mendacium , ne dispensatores Christi , de quibus 
dictum est : Hic jam queritur inter dispensato- 
res ut fidelis quis inveniatur 3, tanquam mag- 
num aliquid sibi fideliter didicisse videantur pro 
veritatis dispensatione mentiri, cum ipsa fidcs in 
latino sermone ab co dicatur appellata, quia fit 
quod dicitur. Ubi autem fit quod dicitur, men- 
tiendi utique non est locus. 


Fidelis igitur dispensator apostolus Paulus pro- 
cul dubio nobis exhibet in scribendo fidem , quia 
veritatis dispensator erat, non falsitatis. Ac per 
hoc verum scripsit vidisse sc Petrum , non rectc 
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mentira officieusement, et louer celui qui menlira par 
condescendance ? Écoutez-moi. Que celui qui est de 
cette opinion mente quand il le jugera convenable ; 
car c'est une grande question de savoir s’il est d'un 
homme de bien de mentir quelquefois, ou plutót si 
cela peut être permis à des chrétiens, eux à qui il a 
été dit : Qu'il y ait dans votre bouche, oui, oui, et 
non , non , afin que vous ne soyez point condamnés, ct 
qui ajoutent foi à ces paroles : Fous perdrez tous ceux 
qui proférent le mensonge. 

Mais, comme je viens de le dire, c'est une ques- 
tion grave , et toute différente de celle que nous trai- 
tons. Que celui qui prend le parti du mensonge s'en 
serve quand il lui plaira ; mais que l'on croie du moins 
fermement, el quel'on soutienne commeun principe iné- 
branlable qu’il n’y a aucune sorte de mensonge dans les 
auteurs des saintes Écritures , et surtout des Écritures 
canoniques , afin que les ministres du Christ, desquels 
il est dit : On cherche parmi les dispensateurs quelqu'un 
qui soit fidèle , ne s'imaginent point que ce soit avoir 
fait un grand progrès dans la fidélité demandée que 
d’avoir appris à mentir pour la dispensation de la vé- 
rité , puisque , suivant l'étymologie latine , le mot fidé- 
lité suppose que l'on fait ce que l'on dit. Or, quand 

` on fait ce que l'on dit, il n'y a plus lieu an mensonge. 

Il est donc certain que, fidèle dispensateur, l'apótre 
Paul n'a rien écrit que de trés véritable; car il était 
le dispensateur de la vérité, et non pas de la fausseté. 
Ainsi, il dit vrai quand il écrit qu'il vit Pierre ne 
marchant pas droit selon la vérité de l'Évangile, et 
qu'il lui résista en face , parce qu'il obligcait les Gentils 
de judaiser. Quant à Pierre , il reçut avec la sainte et 


5. TER Lettres, WV, L 


162 EPISTOLA LXXVI. 
ingredientem ad veritatem Evangelii , eique in fa- 
ciem restitissc, quod gentes cogeret judaizare. 
Ipse vero Petrus quod a Paulo fiebat utiliter li- 
bertate charitatis sancta ac benigna pictate hu- 
militatis accepit, atque ita rarius et sanctius exem- 
plum posteris prebuit, quo non dedignarentur, 
sicubi forte recti tramitem reliquissent, etiam a 
posterioribus corrigi, quam Paulus , quo confi- 
denter auderent, eliam minores majoribus pro 
defendenda evangelica veritate, salva fraterna 
charitate, resistere. Nam cum salius sit a tc- 
nendo itinere. in nullo quam in aliquo declina- 
re, multo est tamen mirabilius ct laudabilius li- 
benter accipere corrigentem, quam audacter cor- 
rigerc deviantem. Est laus itaque justo libertatis 
in Paulo, et sancte humilitatis in Petro, qui, 
quantum mihi pro modulo meo vidctur, magis 
fuerat adversus calumniantem Porphyrium defe- 
denda , quam ut ei daretur obtrectandi major oc- 
casio, qua multo mordacius criminarctur chris- 
tanos fallaciter vel suas litteras scribere , vel Dci 
sui sacramenta tractare, 

Flagitas a ine ut aliquem saltem unum osten- 
dam, cujus in hac re sententiam sim secutus, 
cum tu tam plures nominatim commemoraveris, 
qui te in co quod aslruis praecesserunt , petens ut 
in co quod te reprehendo errantem patiar te er- 
rare cum talibus. Quorum cgo fatcor neminem 
legi, sed cum sint ferme sex vel septem , horum 
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bénigne douceur de l'humilité ce que la charité de Paul 
lui fit dire avec liberté pour le bien de l'Évangile. Grand 
exemple que Pierre a laissé à ses successeurs , et qui 
leur apprend que, lorsqu'ils s'écartent des droits sen- 
tiers de Ia justice, ils ne doivent pas trouver mauvais 
que ceux mémes qui sont moins anciens qu'eux les 
reprennent; — exemple plus rare et plus saint que 
celui de Paul qui nous apprend à ne pas craindre de 
résister à nos anciens pour la défense de la vérité évan- 
gélique , sans blesser néanmoins la charité fraternelle. 
Car , bien qu’il soit mieux de ne s'écarter en rien de la 
voie légitime , que de s'en écarter en quelque chose, 
il est plus beau et plus louable pourtant de recevoir 
trés volontiers la correction, que de la faire couragcu- 
sement aux autres. On peut donc louer ici la juste 
liberté de Paul et Ja sainte humilité de Pierre ; autant 
que je puis en juger, selon mes faibles lumières, il 
était méme plus à propos de défendre ainsi ce dernier 
contre les calomnies de Porphyre, que de donner à 
cet homme un plus juste sujet de le calomnier , com- 
me de dire aux chrétiens d'une manière sanglante, 
qu’ils usent de mensonge dans leurs écrits et dans la 
célébration des cérémonies qui regardent le culle de 


Dieu. 


Vous me pressez de vous produire un scul inter- 
préte au moins qui soit de mon sentiment sur celte 
question , puisque vous citez un grand nombre de 
docteurs qui ont cru avant vous ce que vous croyez, 
et vous me priez , si vous étes dans l'erreur, de vous 
permettre d'errer avec de tels personnages. Je confesse 
n'avoir lu aucun de ceux que vous nommez ; mais de 
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quatuor autoritatem tu quoque infringis. Nam 
Laodicenum , cujus nomen taces’, de Ecclesia di- 
cis nuper egressum , Alexandrum autem veterem 
haereticum. Origenem vero ac Didymum repre- 
hensos abs te lego in recentioribus opusculis 
tuis, et non mediocriter , nec de mediocribus 
quaestionibus , quamvis Origenem mirabiliter 
ante laudaveris. Cum his ergo errare puto quia 
nec te ipse patieris , quamvis hoc perinde dica- 
tur, ac si in hac sententia non enaverint. Nam 
quis est qui se velit cum quolibet errare ? Tres 
igitur restant : Eusebius Emisenus , Theodorus 
lleracleotes , ct quem paulo post commemoras 
Johannes, qui dudum in pontificali gradu, Cons- 
tantinopolitanam rexit Ecclesiam. 


Porro si quieras , vcl recolas , quid hine sensc- 
rit noster Ambrosius, quid noster itidem Cypria- 
nus , invenies fortasse , nec nobis defuisse , quos 
in co quod asscrimus sequeremur, quanquam, si- 
cut paulo ante dixi , tantummodo Scripturis ca- 
nonicis hanc ingenuam debeam servitutem, qua 
cas solas ita sequar, ut conscriptores earum ni- 
hil in eis omnino crrasse , nihil fallaciter posuisse 
non dubitem. Proinde, cum quaro tertium , ut 
tres etiam ego tribus opponam, possem quidem , 
ul arbitror, facile reperire, si multa legissem. Ve- 
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six ou sept qu'ils sont, il y en a quafre dont vous 
ruinez vous-méme l'autorité ; car vous nous apprenez 
que le Laodicéen , dont vous taisez le nom , est tout 
récemment sorti de l'Église, et qu'Alexandre est unan- 
cien hérétique. Quant à Origéne et à Didymus, je vois 
que, dans vos derniers ouvrages, vous les réfutcz 
vivement, et sur des questions qui ne sont point d'une 
médiocre importance, quoique vous ayez auparavant 
donné à Origéne de merveilleuses louanges. Or, je 
ne crois pas que vous vouliez errer avec des hommes 
de cette nature; quand on vous. le permettrait, vous 
ne le voudriez pas vous-même, et vous n'avez parlé 
de la sorte que parce que vous pensez qu'ils n'ont 
point erré sur Ja question dont il s'agit. Quel homme 
aussi bien voudrait errer avec qui que ce soit? Il ne 
reste donc plus que trois de vos auteurs, Eusébius 
d'Émése, Théodorus d'Héraclée, et celui que vous 
nommez le dernier, Jean-Chrysostome, qui, élevé à 
la dignité pontificale, gouvernait naguére l'Église de 
Constantinople. 

Au reste, si vous vouliez bien vous rappeler ou 
examiner ce que notre Ambroise, ce que notre Cyprien 
ont dit sur ce sujet, vous trouveriez peut-être que 
mon opinion ne manque pas de soutiens parmi les 
auteurs qui nous ont précédés , quoique les livres ca- 
noniques soient , comme je l'ai déjà dit, les seuls à qui 
je croie devoir celte libre servitude, les seuls que je 
puisse suivre , bien persuadé que leurs auteurs ne se 
sont pas trompés, ct qu'ils n’ont pas voulu tromper. 
Si donc je cherchais un troisiéme témoin, pour oppo- 
ser trois auteurs aux trois vótres, il me serait facile 
de le trouver, en lisant beaucoup ; mais en voici un 


166 EPISTOLA LXXVI. 

rumtamen ipse mihi pro his omnibus , imo supra 
hos omnes apostolus Paulus occurrit, ad ipsum 
confugio, ad ipsum ab omnidas qui aliud sen- 
tiunt litterarum tractatoribus provoco , ipsum 
interrogans intcrpello et requiro in eo quod scrip- 
sit ad Galatas vidissc se Petrum non recte ingre- 
dicntem ad veritatem evangelii, eique in faciem 
propterea restitissc , quod illa simulatione gentes 
judaizare cogebat. —Utrum verum scripserit , an 
forte nescio qua dispensativa falsitate mentitus 
sit, et audio eum paulo superius, in ejusdem 
narrationis exordio , religiosa voce mihi claman- 
tem : Que autem scribo vobis , ecce coram Deo 
guia non mentior '. 

Dent veniam quilibet aliud opinantes , cgo ma- 
gis credo tanto apostolo in suis, ct pro suis litte- 
ris juranti, quam cuique doctissimo de alienis litte- 
ris disputanti. Ncc dici timeo , me sic Paulum de- 
fenderc , quod non simularit errorem Judæorum , 
sed vere fucrit in errore. Quoniam neque simu- 
labat errorem , qui libertate apostolica , sicut illi 
tempori congruebat , vetera illa sacramenta , ubi 
opus erat agendo , commendabat ea, non solum 
Satang versutia decipiendis hominibus , sed Dci 
providentia, prænuntiandis rcbus futuris pro- 
phetice constituta. Nec vere fuerat in errore Ju- 
diorum , qui non solum noverat , scd ctiam ins- 
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qui vaut tous les autres, ou plutót qui les surpasse 
tous , l'apótre Paul ; c'est à lui que j'ai recours , à lui 
que j'en appelle de tout ce que peuvent dire de con- 
traire à mon sentiment les interprètes des Écritures. 
Je l'interpelle , et je lui demande si, en écrivant aux 
Galates qu'il avait vu Pierre ne pas marcher droit se- 
lon la vérité de l'Évangile , et que, pour ce motif, il 
le reprit en face de ce que, par sa dissimulation , il 
forçait les gentils à judaiser, — je lui demande s'il a 
dit vrai, ou bien si, par je ne sais quelle condescen- 
dance de dispensation, il a usé de mensonge ; ct un 
peu plus haut, en téte de ce récit, je l'entends qui me 
crie avec une voix religicuse: En ce que je vous écris, 
Dieu m'est témoin que je ne mens pas. 


Qu'ils me le pardonnent ceux qui ne sont pas de 
mon opinion , je m'en rapporte plus volontiers au ser- 
ment qu'un si grand apótre fait sur la véracité de ses 
écrits, dans ses écrits mèmes, qu'à tous les raisonne- 
ments que les plus habiles peuvent faire sur ses 
épitres, Et je ne crains pas qu'on me dise que , en pen- 
sant défendre Paul d'avoir feint d'étre dans l'erreur des 
Juifs, je donne lieu de croire qu'il y a été véritable- 
ment ; car il n'usait pas de dissimulation lorsque, dans 
certaines conjonctures qui demandaient cela, il obser- 
vait , avec une liberté apostolique, ces anciennes céré- 
monies, afin de montrer qu'elles n'avaient point été 
inveniées par le démon pour séduire les hommes, mais 
que Dieu mème les avait établies comme des figures 
pour représenter les choses à venir. Il ne donnait pas 
dans les erreurs des Juifs, lui qui non seulement sa- 
vait, mais encore ne cessait de prècher avec un zèle 
infaligahle que c'était une erreur de croire qu'il fallül 


168 EPISTOLA LXXVI. 
tanter et acriter praedicabat eos errare , qui pu- 
tabant gentibus imponenda, vel justificationi quo- 
rumcunque fidelium necessaria. 


Quod autem dixi eum factum Judæis tanquam 
Judæum, et tanquam Gentilem Gentibus, non 
mentientis astu, sed compatientis affectu , quem- 
admodum dixerim parum mihi visus es atten- 
disse, imo ego fortasse non satis hoc expla- 
nare potuerim. Neque enim hoc idco dixi , quod 
misericorditer illa simulaverit, sed quia sic ca 
non simulavit, qu: faciebat similia Judæis ; 
quemadmodum nec illa quæ faciebat similia gen- 
tihus, quæ tu quoque commemorasti, atquc in 
co me, quod non ingrate fateor, adjuvisti. Cum 
cnim abs te quæsissem , in epistola mca , quo- 
modo putetur ideo factus Judæis tanquam Ju- 
dzus , quia fallaciter suscepit sacramenta Ju- 
diorum , cum ct gentibus tanquam gentilis fac- 
tus sit, nec tamen suscepit fallaciter sacrificia 
gentium, tu respondisti in co factum gentibus 
tanquam gentilem quod preputium receperit, 
quod indifferenter permiserit vesci cibis quos 
damnant Judæi, Ubi ego quaero utrum ct hoc 
simulate fecerit? Quod si absurdissimum atquc 
falsissimum est, sic ergo et illa, in quibus Ju- 
deorum consuetudini congruebat libertate pru- 
denti, non necessitate servili, aut, quod est indig- 
nius , dispensatione fallaci potius quam fideli. 


LETTRE LXXVI. 169 


assujettir les Gentils à ces observances, et qu'elles fus- 
sent nécessaires pour la justification des fidèles, quels 
qu’ils pussent être. 

Quant à ce que j'ai dit que Paul avait été comme 
Juif parmi les Juifs , et Gentil parmi les Gentils , non 
point par une dissimulation artificieuse , mais par unc 
affectueuse complaisance , il me semble que vous n'avez 
pas bien compris ma pensée, ou peut-être que je ne 
me suis pas assez bien expliqué ; car je n'ai pas voulu 
dire que cette tendresse compatissante l'ait porté à 
user de dissimulation, mais j'ai voulu dire seulement 
qu'il n’y avait pas plus de feinte dans ce qu'il faisait 
pour sc conformer aux Juifs que dans ce qu'il faisait 
pour se conformer aux Gentils. C'est la réflexion que 
vous avez faite vous-même, et je confesse avec re- 
connaissance qu'elle m'a été d'un grand secours. En 
effet , je vous avais demandé , dans ma lettre, comment 
on peut s'imaginer que Paul, en feignant d'observerles 
cérémonies judaïques , se soit fait Juif avec les Juifs, 
puisque, sans faire semblant de sacrifier aux idoles, 
il s'est fait Gentil avec les Gentils; vous m'avez ré- 
pondu que c’est en recevant dans l'Église les incircon- 
cis, en leur permettant d'user des viandes que les 
Juifs proscrivent , aussi bien que des autres , qu'il a été 
comme Gentil avec les Gentils. Mais, dites-moi, je vous 
prie, est-ce aussi par dissimulation qu'il en a usé de la 
sorte ? Onne peut le dire sans errcur ct sans absurdité. 
n'y a doncpoint non plus de dissimulation dans ce qu'il 
a fait pour se conformer aux coutumes des Juifs, ce 
qu'il a fait par une sage Liberté, mais non point par un 
assujettissement servile , ou bien, ce qui serait plus in- 
digne de lui, par une condescendance trompeuse plu- 
tót que par une fidéle dispensation. 
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Fidelibus enim et his qui cognoverunt verita- 
tem , sicut ipse testatur, — nisi forte ct hic fallit, 
omnis creatura Dei bona est, et nihil abjicien- 
dum quod cum gratiarum actione accipitur '. 
Ergo et ipsi Paulo , non solum vero , verum 
cliam dispensatori maxime fideli ^, non solum 
cognilori, verum ctiam doctori veritatis ?, omnis 
utique in cibis creatura Dei, non simulate , sed 
vere bona erat 4. Cur igitur nihil simulate susci- 
piendo sacrorum , cæremoniarumque gentilium ; 
sed de cibis ct przputio vera sentiendo atque do- 
eendo , tamen tanquam gentilis factus cst genti- 
bus, ct non potuit ficri tanquam Judæus Judæis, 
nisi fallaciter suscipiendo sacramenta Judicorum? 
Cur oleastro inserto observavit dispensationis ve- 
racem fidem , et naturalibus ramis non cxtra , 
sed in arbore constitutis 5, nescio quod dispen- 
salori; velamen simulationis obtendit? Cur fac- 
tus tanquam gentilis gentibus , quod sentit. do- 
cct , quod agit sentit; factus autem tanquam Ju- 
daus Judais , aliud claudit iu pectore, aliud pro- 
mit in verbis , in factis , in scriptis? Sed absit hoc 
sapere , utrisque enim debebat charitatem. de 
corde puro, et conscientia bona et fide non fic- 
ta 5. Ac per hoc omnibus omnia factus est, ut om- 
nes lucrifaceret , non mentientis astu, sed com- 
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En effet, Paul atteste, — et l'on ne croira pas, je 
pense, qu'il veuille encore nous en imposer , — Paul 
atteste que , pour les fidéles et pour ceux qui ont recu 
la connaissance de la vérité, tout ce que Dieu a créé est 
bon, et que l'on ne doit rien rejeter de ce qui se mange avec 
actions de gráces. C'était donc sincérement et sans dis- 
simulation que l'apótre Paul, qui était non seulementun 
homme ferme et instruit dela vérité, mais encore un 
dispensateurtrés fidéle et un prédicateur irréprochable 
de cette méme vérité, regardait comme bon tout ce qui 
a étécréé de Dieu pour la nourriture des hommes. Or, 
S'il est vrai que ce n’est point en feignant de prendre part 
aux sacrifices et aux cérémonies des Gentils, mois en 
leur donnant la véritable idée qu'ils devaient avoir de 
la circoncision et de la distinction des viandes, pour- 
quoi veut-on qu'il n'ait pu se faire Juif avec les Juifs 
qu'en usant de dissimulation et d'artifice daus l'obser- 
vation des cérémonies judaiques ? Quoi ! il aura gardé , 
pour les sauvageons entés sur l'olivier franc, la fidélité 
d’un véritable dispensateur, et pour les branches naturel- 
lesetaltachées au tronc de l'arbre, il aurausé de je ne sais 
quelle condescendance de dispensateur infidéle et trom- 
peur ? Quoi ! ce ne sera qu'en parlant comme il pen- 
sait , et en enseignant les vérités dont il était persuadé 
qu'il aura été Gentil avec les Gentils , ct ce sera en par- 
lant , en écrivant, en agissant contre sa pensée qu'il 
aura été comme Juif avec les Juifs? A Dieu ne plaise 
que nous croyions cela, car il devait également aux uns 
et aux autres une charité sincére qui partit d'un cour 
pur, d'une bonne conscience; ct d'une foi non feinte. 
Ainsi donc, pour les gagner tous, il sut se faire tout à 
tous; non point par unc artificieuse dissimulation , mais 
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patientis affectu, id est, non omnia mala homi- 
num fallaciter agendo , sed aliorum omnium ma- 
lis omnibus , tanquam si sua essent , miscricordis 
medicinz diligentiam procurando. 

Cum itaque illa testamenti veteris sacramen- 
ta, etiam sibi agenda minime recusabat, non mi- 
scricorditcr fallebat, sed omnino non fallens, at- 
que hoc modo a Domino Dco illa usque ad certi 
temporis dispensationem jussa esse commendans, 
a sacrilegis sacris gentium distinguebat. Tunc 
autem , non menticntis astu , sed compatientis 
affectu , Judæis tanquam Judæus ficbat , quando 
cos ab illo errore, quo vcl in Christum credere 
nolebant , vel per vetera sacerdotia sua, carce- 
moniarumque observationes se a peccalis posse 
mundari ficrique salvos existimabant, sic libe- 
rare cupicbat tanquam ipse illo errore tenerctur, 
diligens utique. proximum tanquam seipsum , ct 
hiec aliis faciens quæ sibi ab aliis fieri vellet , si 
hoc illi opus csset. Quod cum Dominus monuis- 
set, adjunxit : Æwc cst enim lex et Prophete *. 
liunc compatienus affectum in cadem Æpéstole 
ad Galatas precipit, dicens : Si preoccupatus 
fuerit homo in aliquo delicto , vos qui spirituales 
cslis , instruite hujusmodi in spiritu lenitatis , in- 
tendens teipsum , ne ct tu tenteris ?. Vide si non 
dixit , fiere. tanquam ille , ut illum lucrifacias. 
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par une affectueuse compatissance ; c'est-à-dire , non 
point en imitant, par une condescendance affectée, le 
mal qu'il voyait faire aux autres, mais en apportant 
avec sollicitude un miséricordieux reméde à tous leurs 
maux , comme s'ils eussent été les siens propres. 
Quand donc il ne se refusait pas à observer les cé- 
rémonies de l'ancienne Loi, son dessein n'était pas de 
tromper les Juifs par une feinte charitable ; il ne faisait 
rien que de trés sincère , et par là il rendait honneur 
à ces cérémonies ordonnées de Dieu, et qui devaient 
durer jusqu'à un certain temps ; puis il montrait qu'il 
ne fallait pas les confondre avec les rites sacriléges des 
Gentils. Pour ce qui est des Juifs, il se faisait comme 
Juif avec eux , non point par une artificieuse dissimu- 
lation , mais par une affectueuse compalissance, alors 
quil tàchait de retirer de l'erreur ceux qui ne vou- 
laient pas croire en Jésus- Christ , ou qui s'imaginaient 
que leurs anciens sacrifices , que l'observation de leurs 
cérémonies pouvaient les purifier de leurs péchés 
et opérer leur salut. Voilà ce qui le rendait sensible à 
l'aveuglement , comme s'il cüt été aussi dans l'erreur, 
parce qu'il aimait son prochain comme lui-même, et 
faisait pour ses fréres ce qu'il aurait voulu qu'on fit 
pour lui, si besoin eût été, car tel est le précepte du Sei- 
gneur, qui, aprés l'avoir donné, ajoutait : Là se trouvent 
la loi et les prophèles. Cette mème tendresse compatis- 
sante, il la recommande dans l' Epitre aux Galates, lors- 
. qu'il dit: Si un homme tombe dans quelque péché par 
surprise, vous qui étesspirituels , instruisez-le avec esprit 
de douceur , el veillez sur vous-mêmes , de peur que vous 
ne soyez aussi lentés. Voyez s'il ne dit pas : Rendez-vous 
semblables à lui, afin de le gagner , non point, certes. 
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Non utique, ut ipsum delictum fallaciter age- 
ret, aut se id habere simularet ; sed ut in alte- 
rius delicto quid etiam sibi accidere posset at- 
tenderet , atque ita alteri tanquam sibi ab altero 
vellet , misericorditer subveniret ; hoc est non 
mentienlis astu , sed compatientis affectu. Sic Ju- 
dao, sic gentili, sic cuilibet homini Paulus in 
errore , vcl peccato aliquo constituto , non simu- 
lando quod non crat, sed compatiendo, quia 
esse poluisset, tanquam qui se hominem cogi- 
taret , omnibus omnia factus est, ut omnes lu- 


crifaceret. 


Teipsum, si placet, obsecro, te paulisper in- 
luere ; teipsum , inquam , erga meipsum cl re- 
cole, vel si habes conscripta , relege verba tua 
in illa epistola quam mihi per fratrem nostrum, 
jam collegam meum , Cyprianum , breviorem mi- 
sisti, quam veraci , quam germano , quam pleno 
charitatis affectu, cum quedam me in te com- 
misisse cxpotulasses graviter , subjunxisti : « [n 
» hoc leditur amicitia; in hoc necessitudinis jura 
» violantur, ne videamur certare pueriliter et fau- 
» toribus invicem , vel detractoribus nostris tri- 
» buerc materiam contendendi. » lc abs te 
verba, non solum cx animo dicta sentio , verum- 
etiam benigno animo ad consulendum mihi. 
Deinde addis quod etiam si non adderes, appa- 
reret, et dicis : « Hæc scribo, quia te pure et 
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en commetiant la méme faute, ou en feignant de Fa- 
voir commise déjà, mais en considéran! dans la chute 
d'autrui ce qui peut vous arriver à vous également , et 
en secourant avec charité celui qui est tombé, de mó- 
me que vous voudriez être secouru , si vous étiez à sa 
place, c'est-à-dire, par une affectucuse compatissance, 
et non point par une artificicuse dissimulation. Voilà 
de quelle maniére Paul a été Juif avec le Juif , Gentil 
avec le Gentil ; voilà ce qu'il a été avec tout homme 
engagé dans l'erreur ou dans le péché. Afin de les ga- 
gner tous, il s'est fait tout à tous, non point en fei- 
gnant d'étre ce qu'il n'était pas, mais en considérant 
qu'il était homme, lui aussi , et qu'il aurait pu lui en 
arriver autant qu'aux autres. 

Daignez, je vous en supplie, daignez vous considé- 
ror un peu vous-méme ; voyez de quelle maniére vous 
en avez usé à mon égard ; rappelez-vous , ou bien , si 
vous en avez gardé copie , relisez ce que vous me dites 
dans cette courte lettre que vous m'avez écrite par 
notre frére Cyprianus, aujourd'hui mon collégue. 
Voyez avec quelle sincérité, quelle tendresse, quelle 
plénitude de charité, aprés m'avoir assez vivement re- 
proché quelque chose en quoi je vous avais manqué, 
vous ajoutez aussitôt : « Voilà ce qui blesse l'amitié , 
» ce qui viole les plus saintes lois. Ne nous acharnons 
» point l'un contre l'autre comme des enfants, et ne 
» donnons pas lieu à nos amis ou à nos détracteurs 
» de prendre part pour nos querelles.» Je sens que 
non seulement ces paroles viennent du cœur , mais en- 
core qu'elles sont un effet de votre bonté et de l'intérét 
que vous prenez à moi. Je n'en serais pas moins per- 
suadé, quand méme vous n'ajouteriez pas, comme vous 
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» christiane diligere cupio, nec quidquam in mea 
» mente retinere quod distet a labiis.» O vir 
sancte mihique , ut Deus videt animam meam, 
veraci corde dilecte, hoc ipsum quod posuisti in 
litteris tuis , quod te mihi exhibuisse non dubito ; 
hoc ipsum omnino apostolum Paulum credo ex- 
hibuisse in litteris suis, non uni cuilibet homini , 
sed Judicis , ct Græcis ct omnibus gentibus liliis 
suis, quos in Evangelio genucrat, ct quos pa- 
riendos parturicbat; ct deinde posterorum tot mil- 
libus fidelium christianorum , propter quos illa 
memorie commoendabatur epistola , ut nihil in 
sua mente retineret quod distaret a labiis. 


Certe factus cs ctiam tu, tanquam ego, non 
menüenlis astu, sed compatientis affectu, cum 
cogitarcs tam me non rclinquendum in ca culpa, 
in quam me prolapsum existimasti , quam nec te 
velles, si co modo prolapsus esses. Unde agens 
gratias benevol: menti erga me tuæ, simul posco 
ut ctiam mihi non succenseas, quod cum in opus- 
culis tuis. aliqua me moverent, motum meum 
intimavi tibi , hoc erga me ab omnibus observari 
volens quod erga te ipse servavi, ut quidquid im- 
probandum putant in scriptis meis nec laudent 
subdolo pectore , nec ita reprehendant apud 
alios, ut taceant apud me, hinc potius existi- 
mans, kedi amicitiam et necessitudinis jura viv- 
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failes: « Je vous écris de la sorte, parce que je veux 
» avoir pour vous une amitié sincère et vraiment chré- 
» tienne,et ne rien garder dans le cœur qui ne soit con- 
» forme à ce qui estsur mes lévres. » O saint homme, 
pour qui j'ai une véritable amitié, comme Dieu, qui con- 
naît le fond de mon cœur, m'en est témoin, les senti- 
ments que vous exprimez dans votre lettre, et que je 
crois trés-sincéres, je né puis douter que l'apótre Paul 
ne les ait eus, non point pour chacun en particulier,mais 
pour les Juifs et les Grecs,pour tous les Gentils , ses en- 
fants, qu'il avait engendrés dans l'Évangile, ou plutót 
qu'il engendrait encore ; pour toute cette multitude de 
Chrétiens, qui, dans la suite, devaient embrasser la foi, 
et à qui cette Épitre devait être transmise ; je ne pré- 
tends pas qu'il ait rien eu dans le cœur qui ne fåt con- 
forme à ce qu'il avait sur les lèvres. 

Vous-méme , vous vous étes fait tel que jesuis, et 
cela , non point par une artificieuse dissimulation , mais 
par une affectueuse compatissance, lorsque vous avez 
résolu de ne pas me laisser dans la faute où vous avez 
cru que j'étais tombé, et de m'en retirer, comme vous 
auriez voulu qu'on vous en retirát, si vous y étiez tombé 
vous-mème, Je vous rends donc grâces de votre bien- 
veillance pour moi, et je vous prie en même temps de 
ne pas me savoir mauvais gré de ce que je vous ai ma- 
nifesté ma pensée intime sur ce qui me peine dans vos 
ouvrages. Je désire que tout le monde en use avec moi 
comme j'en ai usé avec vous, et que, si l'on trouve 
quelque chose à reprendre dans mes écrits, on ne le 
loue point, par une basse flatterie ; ou que, si on le 
blàme devant les autres, on ne me Je dissimule point 
à moi-même. Voilà plutôt, je crois, ce qui blesse la- 
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Jari. Nescio enim utrum amicitiæ christian: pu- 
ande sint, in quibus magis valet vulgare pro- 
verbium : 


Obsequium amicos , veritas odium parit, 
TERENT. Andr. Act. I. sc. 1. 


quam Ecclesiasticum : Fideliora sunt vulnera 
amici quam voluntaria oscula inimici !. 
Proinde charissimos nostros, qui nostris labo- 
ribus sincerissime favent , hoc potius quanta pos- 
sumus instantia doceamus, quo sciant fieri possc 
ut inter charissimos aliquid alterutro sermone con- 
tradicatur, nec tamen ipsa charitas minuatur, nec 
veritas odium pariat qux debetur amicitie , sivc 
illud verum sit quod contradicitur, sive corde vce- 
raci qualecumque sit dicitur, non rctinendo in 
mente quod a labiis distet. Credant igitur fratres 
nostri, familiares tui, quibus testimonium perhi- 
bes quod sint vasa Christi , me invito factum, 
nec mediocrem de hac re dolorem inessc cordi 
meo , quod litter: mec prius in multorum ma- 
nus venerint, quam ad te, ad quem scriptæ sunt, 
pervenire potuerunt. Quo autem modo id accide- 
rit, et longum est enarrare, ct, nisi fallor, super- 
fluum, cum sufficiat, si quid mihi in hoc creditur, 
non eo factum animo quo putatur, nec omnino 
mez fuisse voluntatis, aut dispositionis , aut con- 
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mitié, ce quien viole les lois sacrées ; car je ne sais s'il 
faut regarder comme une amitié chrétienne celle où on 
se conduit bien plus d'aprés cet axiome vulgaire : 


La complaisance fait des amis, et la vérité attire Ja haine, 


que d'aprés cette maxime du Sage : Les blessures que 
fait un ami valent mieux que les baisers trompeurs d'un 
ennemi. 

Ainsi donc , faisons tous nos efforts pour montrer à 
ceux qui nous aiment et qui s'intéressent à nos ou- 
vrages, qu'il peut arriver que des amis soutiennent 
des sentiments contraires , sans que néanmoins la cha- 
rité en souffre , ni qu'elle se tourne en haine, quand 
nous disons à nos amis la vérité qui leur est due, soit 
que nous ayons la raison de notre cóté , soit que nous 
nous trompions, pourvu que ce soit de bonne foi, et 
que nous ne gardions rien dans le cœur qui ne soit con- 
forme à ce que nous avons sur les lèvres. Au reste, 
nos fréres qui vivent en société avec vous, et à qui 
vous rendez ce témoignage que ce sont des vases du 
Christ, doivent étre bien persuadés que si la lettre que 
je vous écrivais est tombée entre les mains de plusieurs 
personnes , avant d'avoir pu arriver jusques à vous , à 
qui elle était adressée, cela est advenu contre mon gré, 
et que mon cœur n'en éprouve pas un médiocre cha- 
grin. Vous dire comment la chose s'est faite , ce se- 
rait une histoire trop longue, et, si je ne me trompe, 
une histoire inutile; car il suffit, si l'on veut toutefois 
m'en croire, de protester que cela n'est po'nt arrivé 
dans l'intention que l'on suppose ; que, bien loin d'en 
avoir eu la pensée, de l'avoir ordonné , ou d'y avoir 
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sensionis , aut saltem cognitionis ut fieret. Hoc si 
non credunt , quod , Deo teste, loquor, quid am- 
plius faciam non habeo. Ego tamen absit ut eos 
credam hzc tuæ sanctitati malevola mente sugge- 
rere ad excitandas inter nos inimicitias, quas mi- 
sericordia Domini Dei nostri avertat a nobis , scd 
sine ullo nocendi animo facile de homine hu- 
mana vilia suspicari. Hoc enim me de illis equum 
est credere, si vasa sunt Christi, non in contu- 
meliam , sed in honorem facta, ct disposita in do- 
mo magna a Deo , ad omne opus bonum :. Quod 
si post hanc aitestationem meam , — si in noti- 
tiam eorum venerit, — facere voluerint, quam 
non recte faciant ct tu vides. 


Quod sane scripseram, nullum me librum ad- 
versus te Romam misisse , idco scripseram quia 
ct libri nomen ab ipsa epistola discernebam. Unde 
omnino nescio quid aliud te audisse existimave- 
ram, ct Romam nec ipsam epistolam , sed tibi 
miseram, et adversus te non csse arbitrabar, quod 
sinceritate amicitiæ, sive ad admonendum , sivc 
ad te, vel me abs te corrigendum fecisse me novc- 
ram, Exceptis autem | familiaribus tuis, teipsum 
obsecro, pcr gratiam qua redempti sumus, ut qui- 
cumque tua bona , quæ Domini pietate tibi con- 


(0 II, Tim. II. 20, 21. 
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consenti , il ne m'est pas méme venu dans l'esprit que 
cela püt arriver. Si nos frères ne croient pas ce lan- 
gage , dont je prends Dieu à témoin, je he sais ce que 
je peux faire de plus. Cependant, je n'ai garde de m'i- 
maginer qu'ils suggérent de parcilles choses à votre 
Sainteté, dans la mauvaise intention de créer entre 
nous des inimitiés, que la miséricorde du Seigneur 
notre Dieu ne laissera pas naître, je l'espére; mais, sans 
aucun dessein de nuire, ils ont pu facilement soup- 
conner un homme d'une faute que l'homme peut com- 
mettre. Voilà ce que je dois croire d'eux, si ce sont 
des vases du Christ, et non point des vases d'ignomi- 
nie, mais des vases d'honneur, des vases disposés de 
Dieu , dans la grande maison, pour toutes sortes de 
bonnes œuvres. Que si, aprés la protestation que je 
fais , — supposé qu'elle vienne à leur connaissance , — 
ils me condamnaient encore, vous voyez vous-même 
qu'ils ne feraient pas bien. 

Quant à ce que je vous ai écrit, que je n'ai point en- 
voyé à Rome de livre contre vous, je vous l'ai dit , 
parce que , ne regardant point cette lettre comme un 
livre, je croyais que vous vouliez parler de tout autre 
chose. D'ailleurs, ce n'est point à Rome que j'avais 
envoyé cette lettre; mais je vous l'avais adressée. En- 
fin, je ne m'imaginais pas que l'on pút regarder comme 
un libelle fait contre vous les avis que l'amitié scule 
me portait à vous donner, afin que vous changoeassiez , 
si vous vous éliez trompé , ou que vous me reprissiez, 
si je me trompais moi-même. Voilà ce que j'avais à 
dire pour vos amis ; je m'adresse à vous maintenant , 
et vous conjure, par la grâce de notre rédemption, 
de ne pas croire qu'il y ait ni flatterie, ni artifice dans 
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cessa sunt , in litteris meis posui , non me existi- 
mes insidioso blandiloquio posuisse. Si quid au- 
tem in le peccavi , dimittas mihi. Nec illud quod 
de te, nescio cujus poete factum , ineptius for- 
tasse quam litteratius a me commemoratum est, 
amplius quam dixi, ad te trahas, cum continuo 
subjecerim non hoc ideo me dixisse ut oculos 
cordis reciperes , quos absit unquam ut amiseris , 
sed ut adverteres , quos sanos ac vigiles haberes. 
Propter solam ergo zeAwwe?:wv, si scripserimus 
aliquid quod scripto posteriore destruere debea- 
mus , imitandam , non propter Stesichori cæcila- 
tem, quam cordi tuo nec tribui, nec timui, attin- 
gendum illud existimavi, atque identidem rogo 
ut me fidenter corrigas , ubi mihi hoc opus esse 
prospexeris. Quanquam enim secundum hono- 
rum vocabula, quæ jam Ecclesie usus obtinuit, 
episcopatus presbyterio major sit; tamen in mul- 
tis rebus Augustinus Ilicronymo minor est, licet 
eliam a minore quolibet non sit refugienda , vcl 
dedignanda correctio. 


De interpretatione tua jam mihi persuasisti 
qua utilitate Scripturas volucris transferre de He- 
brais, ut scilicet ea quæ a Judæis praetermissa , 
vel corrupta sunt proferres in medium, Sed insi- 
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ce que j'ai dit, en mes lettres, sur les grandes et excel- 
lentes choses que la bonté du Seigneur a mises en vous. 
Si je vous ai offensé en quelque chose , pardonnez-le- 
moi. Je vous conjure encore de ne point outrer, par 
une application trop rigoureuse, ce que je vous ai ap- 
pliqué de je ne sais quel poéte , en quoi j'ai montré 
peut-étre plus d'imprudence que de littérature. Aussi- 
tôt aprés, vous le savez, je disais que, en parlant de 
la sorte, je ne prétendais pas vous exhorter à recou- 
vrer les yeux de l'esprit, que vous étes loin d'avoir 
jamais perdus, mais que je voulais vous engager à 
examiner les choses de plus prés, avec ces mémes 
yeux si sains et si clairvoyants. Tout mon dessein a 
donc été de vous porter à chanter, comme lui, la pali- 
nodie; ce que nous devons toujours faire, lorsque 
nous nous sommes éloignés de la vérité, mais non 
point, par l'exemple de Stésichore, de vous accuser 
d'aveuglement d'esprit; car je n'ai songé ni à vous at- 
tribuer, ni à craindre pour vous rien de semblable. 
Reprenez-moi hardiment, je vous prie, dès que vous 
verrez que je mérite d'étre repris. Car, encore que, 
selon les titres d'honneur , qui sont aujourd'hui en 
usage dans l'Église, l'épiscopat soit au-dessus de la 
prétrise , Augustin cependant est, en bien des choses, 
au-dessous de Jérome, outre que nous ne devons ni 
mépriser, ni rejeter les corrections de qui que ce soit 
de nos inférieurs. 

À présent, je suis parfaitement convaincu des grands 
avantages qui peuvent résulter de votre version des 
Ecritures , faite sur l'hébreu , et je vois que c'est le 
véritable moyen de connaitre ce que les Juifs ont omis 
ou falsifié. Mais je vous prie de me dire par quels Juifs 


184 EPISTOLA LXXVI. 


nuare digneris peto a quibus Judæis , utrum ab 
eis ipsis qui ante adventum Domini interpretati 
sunt, et, si ita est, quibus vel quonam corum , 
an ab istis pcsterius, qui propterea putari pos- 
sunt aliqua de codicibus græcis vel subtraxisse, 
vel in eis corrupisse , nc illis testimoniis dc chris- 
tiana fide convinccrentur. Illi autem anteriores 
vur hoc faccre volucrint non invenio, 


Deinde nobis mittas, obsecro, interpretatio- 
nem tuam de Septuaginta , quam te edidisse nes- 
cicbam. Librum quoque tuum , cujus mentionem 
fecisti, de Optimo genere interpretandi, cupio 
legere, et adhuc nosse quomodo coxquanda sit 
in interprete peritia linguarum. conjecturis co- 
rum qui Scripluras edisserendo pertractant, quos 
necesse est eliamsi recte atque. unius fidei fuc- 
rint, varias parere in multorum locorum obscu- 
ritate sententias , quamvis nequaquam ipsa varie- 
tas ab cjusdem fidei unitate discordet, sicut ctiam 
unus tractlator, secundum camdem fidem, aliter 
atque aliter eumdem locum potest exponere, quia 
boc ejus obscuritas patitur. 

Ideo autem desidero interpretationem tuam de 
Septuaginta , ut ct tanta latinorum interpretum , 
qui qualescumque hoc ausi sunt , quantum pos- 
sumus imperitia careamus ; ct hi qui me invidere 
putant utilibus laboribus tuis tandem aliquando, 


si fieri potest, intelligant propterea me nolle tuam 
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il y a eu quelque chose de falsifié, si c'est par ceux qui 
ont traduit les Écritures avant l'arrivée du Seigneur, 
et dans ce cas-là, qui sont ces Juifs, quel est celui d'en- 
tre eux qui l'a fait; — ou bien si c'est par ceux qui sont 
venus depuis , et que l'on peut soupconner d'avoir óté, 
omis ou changé , dans les exemplaires grecs, les pas- 
sages qui nous serviraient à établir contre eux la vérité 
de la foi chrétienne. Quant à ceux qui vivaient avant 
l'arrivée du Seigneur, je ne vois pas pourquoi ils au- 
raient agi de la sorte. 

Je vous prie encore de m'envoyer la version que vous 
avez faite sur les Septante, et que j ignorais que vous eus- 
siez publiée. Je désire bien aussi lire votre traité Sur la 
meilleuremaniére de traduire, ouvrage dont vous m'avez 
parlé, et savoir comment on peut accorder la connais- 
sance qu'un traducteur a des langues avec les conjec- 
tures de ceux qui expliquent ct commentent les Écritu- 
res ; car, bien que la foi des uns et des auires soit pure 
et qu'elle soit la méme , il est impossible pourtant que 
sur plusieurs endroits obscurs il n'y ait point alors une 
grande diversité d'opinions. Cette diversité ne porte 
cependant aucune atteinte à l'unité de Ja foi, puisqu'un 
méme commentateur peut bien, sans s'écarter des 
régles de la foi , donner à un méme passage des ex- 
plications différentes, lorsque , par son obscurité, il 
en est susceptible. 

Ce qui me fait désirer Ia version que vous avez faite 
sur les Septante, c'est que je voudrais me passer, au- 
tant que je le pourrais , de cette foule de traductions la- 
tines , que certains hommes , aussi téméraires qu'igno- 
rants , ont données au public , et faire voir enfin, s'il 
est possible, à ceux qui m'accusent d’être jaloux de; 
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ex Hebræo interpretationem in Ecclesiis legi ne, 
contra Septuaginta auctoritatem tanquam novum 
aliquid proferentes , magno scandalo perturbe- 
mus plebes Christi , quarum aures et corda illam 
interpretationem audire consueverunt, qua ctiam 
ab apostolis approbata est. Unde illud apud Jo- 
nam virgultum, si in IHebrao nec hedera est, nec 
concurbita, sed nescio quid aliud, quod, trunco 
suo nixum , nullis sustentandum adminiculis eri- 
gatur, mallem jam in omnibus latinis cucurbi- 
tam legi. Non enim frustra hoc puto Septuaginta 
posuisse , nisi quia et huic simile sciebant. 


Satis me, imo fortasse plus quam salis , tribus 
epislolis tuis respondisse arbitror, quarum duas 
per Cyprianum accepi , unam per Firmum. Res- 
cribe quod visum fuerit, ad nos vel alios instruen- 
dos. Dabo autem operam diligentiorem, quantum 
me adjuvat Dominus, ut littere quas ad te scri- 
bo , prius ad te perveniant quam ad quemquam 
a quo latius dispergantur. Falcor enim nec mili 
hoc fieri velle de tuis ad me, quod de meis ad te 
factum justissime expostulas. Tamen placeat no- 
bis invicem non tantum charitas, verum ctiam 
libertas amicitie , nec apud mc taceas, vel ego 
apud te, quod in nostris litteris vicissim nos mo- 
vel , co scilicct animo qui oculis Dei, in fraterna 
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vos utiles travaux , que , si je ne fais pas lire dans les 
Églises votre traduction faite d’après l'hébreu, c'est 
pour éviter le grand scandale qui troublerait le peuple 
du Christ, si ce peuple, dont les oreilles et les cœurs 
sont accoutumés à la version des Septante, que les apó- 
tres eux-mêmes ont approuvée, s'apercevait que nous 
voulussions introduire quelque chose de nouveau con- 
tre l'autorité de cette version. C'est pourquoi, bien que; 
dans l'hébreu, il soit question non pas de lierre ni de 
citrouille, mais de je ne sais quoi d'autre , j'aimerais 
mieux que, dans tous les exemplaires latins , le nom 
de cette plante , dont il est parlé dans Jonas , et qui se 
soutenait sur son propre tronc , sans avoir besoin d'au- 
cun appui, füt rendu par le nom de citrouille, car les 
Septante, je crois, n'ont mis ce mot que parce qu'ils sa- 
vaient que la plante du prophète ressemblait à la ci- 
trouille. 

Je pense qu'en voilà bien assez, peut-être mème 
trop , pour répondre à vos trois lettres, qui m'ont été 
rendues, l'une, par Firmus , les deux autres, par Cy- 
prianus. Dites-moi, ou pour mon instruction, ou pour 
celle d'autrui, ce que vous pensez de ma réponse. Je 
mettrai plus de soin , désormais, avec la grâce du Sei- 
gueur, à ce que mes lettres vous parviennent avant de 
tomber en d'autres mains, qui pourraient les ren- 
dre publiques. Car je ne voudrais pas, je l'avoue, 
qu'il advint aux lettres que vous m'écrivez ce qui est 
advenu aux miennes, chose dont vous avez grande- 
ment raison de vous plaindre. Cependant, que nous 
soyons bien aises l'un et l'autre qu'il y ait dans notre 
amitié autant de liberté que d'affection , et ce qui nous 
blesserait dans les lettres l'un de l'autre, disons-nous- 
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dilectione non displicet. Quod si inter nos fieri 
posse sine ipsius dilectionis perniciosa offensione 
non putas, non fiat. Illa enim charitas , quam te- 
cum haberc vellem , profecto major est, sed mc- 
lior hæc minor quam nulla est. 
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HIERONVMUS AD AUGUSTINUM. 


Multi utroque. claudicant pede , et ne fractis 
quidem cervicibus inclinantur , habentes affec- 
tum erroris pristini, cum prædicandi eamdem 
non habeant liberiatem. Sancti fratres qui cum 
nostra sunt parvitate, precipue sancte ac venc- 
rabiles filie tuie , suppliciter te salutant. Fratres 
tuos,dominum meum Alypium et dominnm meum 
Evodium, ut meo normine salutes precor coro- 
nam (uam. Capta Jerusalem tenetur a Nabucho- 
donosor, nec Jeremiæ vult audire consilia , quin 
potius Egyptum desiderat, ut moriatur in Taph- 
nes, ct ibi servitute percal sempiterna, 
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Je réciproquement , pourvu que ce soit en un esprit où 
les yeux de Dieu ne voient rien de contraire à la cha- 
rité [fraternelle. Que si, néanmoins, vous pensez que 
cela ne se peut faire sans que cette charité en souffre, 
ne le faisons pas ; car, bien que cette charité que je 
voudrais établir entre nous soit incontestablement la 
plus excellente, il vaut mieux en demeurer à une cha- 
rité moins parfaite que s'il n'y en avait point du tout. 
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JÉROME A AUGUSTIN. 


Bien des gens qui ont les deux jambes cassées et Ic 
courompune peuvent néanmoins se soumettre, attachés 
qu'ils sont à leurs anciennes erreurs, quoiqu'ils n'aient 
pas la liberté de les enseigner. Les sainfs fréres qui 
sont ici avec l'humble moine, et spécialement vos sain- 
tes et vénérables filles, vous saluent avec grand res- 
pect. Je prie votre Sainteté de saluer en mon nom vos 
fréres Alypius et Evodius, mes seigneurs. Jérusalem 
est tombée au pouvoir de Nabuchodonosor , et ne veut 
cependant pas écouter les conseils de Jérémie ; bien 
plus, elle soupire aprés l'Égypte, afin de mourir à 
Taphnés, et d'y expirer sous le joug d'une perpétuelle 
servitude. 
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AD MARCELLINUM ET ANAPSYCHIAM. 


Dominis eere sanctis atque omni officiorum charitate venerandts 
filiis , Marcellino et dnapsychia , Hieron) mus in Christo sa- 
lutem. 


Tandem ex Africa vestre litteras unanimitatis 
accepi, ct non me pœnitct impudentiz, qua, ta- 
centibus vobis , epistolas meas frequenter. inges- 
si, ut rescriptum mercrer , ct vos cssc sospites, 
non alis nuntiantibus , sed vestro potissimum 
sermone cognosccrem. 

Super anim: stalu memini vestra quæstiun- 
culæ ,.. imo maxime ccclesiasticæ quæstionis : 
— utrum lapsa de colo sit, ut Pythagoras philo- 
sophus , omnesque Platonici et Origenes putant; 
an a propria Dci substantia, ut Stoici, Mani- 
chæus, et Hispana Priscilliani hæresis suspi- 
catur, an in thesauro habeantur Dei , olim con- 
dite , ut quidam ecclesiastici, stulta persuasione 
confidunt , an quotidie a Deo fiant, ct mittantur 
in corpora, secundum illud quod in Evangelio 
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A MARCELLINUS ET ANAPSYCHIAS. 


Aux seigneurs vraiment saints , à mes fils bien dignes de tous les 
égards de Paffection , à Marcellinus et Anapsychias , Jérome , 
salut dans le Christ. 


J'ai enfin recu d'Afrique les lettres que vous m'écri- 
vez tous deux en commun, et je ne suis plus honteux 
de la liberté que j'ai prise, malgré votre silence, de 
vous écrire tant de fois, afin de mériter une réponse, 
et d'apprendre, non point par d'autres, mais surtout 
par vous-mêmes, que vous êtes en bonne santé. 


Il me souvient de la petite question , — ou plutót de 
la grande question agitée dans l'Église , — et que vous 
m'avez faite sur la nature des ames , savoir si elles des- 
cendent du ciel, comme le pensent le philosophe Py- 
thagoras, tous les Platoniciens et Origène ; ou bien si 
elles sont une portion de la substance de Dieu, comme 
se l'imaginent les Stoiciens , les Manichéens et les Pris- 
cillianistes , qui ont répandu leurs erreurs en Espagne ; 
ou bien , si, ayant été créées autrefois , elles sont ren- 
fermées dans le trésor de Dieu , suivant la folle per- 
suasion de quelques chrétiens ; ou bien encore, si Dieu 
en crée chaque jour plusieurs et les envoie dans les 
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scriptum cst : Pater meus usque modo operatur, 
et ego operor ' ; an certe ex traduce , ut Tertul- 
lanus, Apollinaris et maxima pars Occidenta- 
lium autumant , ut quomodo corpus ex corporc, 
sic anima nascatur ex anima , et simili cum brutis 
animantibus conditionc subsistat. Super quo quid 
mihi videatur, in opusculis contra Rufinum scrip- 
sisse me novi, adversus eum libellum, quem 
sancte memoriæ Anastasio, episcopo romana Ec- 
clesie edidit, in quo lubrica et subdola, imo 
stulta confessione, dum auditorum simplicitati 
illudere nititur, suc fidci, imo perfidi: illusit. 
Quos libros reor sanctum parentem vestrum ha- 
bere Oceanum. Olim enim editi sunt multis Ruli- 
ni libris adversus calumnias respondentes. Certe 
habes ibi virum sanctum ct cruditum Augusti- 
num episcopum , qui viva, uL aiunt, voce docere 
te poterit, ct snam, imo per se nostram, explicare 


sententiam, 


Ezechielis volumen olim aggredi volui, et spon- 
sionem creberrimam studiosis lectoribus redde- 
re; sed, in ipso dictandi exordio, ita animus meus 
Occidentalium provinciarum , et maxime urbis 
romanæ vastatione confusus est, ut, juxta vulgare 
proverbium , proprium quoque ignorarem voca- 


(9) Joan. V. 47. 
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vórps , selon qu'il est écrit dans l'Évangile : Mon Père 
he cesse d'opérer jusqu'à présent; et moi j'opére aussi ; 
ou bien si enfin, suivant l'opinion de Tertullien , d'A- 
pollinaris et de la plus grande partie des Occidentaux. 
elles passent des pères dans les enfants, de sorte que 
l'ame soit engendrée par une autre ame, comme le 
corps est engendré par un autre corps, ct qu'elle ait le 
méme genre de naissance que les bétes brutes. Il me 
souvient que là-dessus j'ai déjà dit mon sentiment, 
dans les opuscules que j'ai écrits contre Rufinus , en 
réponse au libelle qu'ii avait adressé à Anastasius, de 
sainte mémoire , puis évéque de l'Église de Rome , et 
où, voulant, par une profession de foi équivoque et 
artificieuse , pour ne pas dire extravagante , se jouer de 
la simplicité des lecteurs, il se joue de sa propre foi, 
ou plutôt découvre sa perfidie. Ces livres, je crois , sont 
entre les mains de votre parent Océanus , car il y a 
long-temps que je les ai publiés, pour répondre aux 
calomnies que Rufinus a répandues contre moi, dans 
plusieurs de ses ouvrages. Au reste, vous avez prés 
de vous le saint et docte évéque Augustin, qui pourra 
vous instruire de vive voix , comme on dit, et vous 
exposer son sentiment, lequel sera aussi le mien. 

J'ai voalu écrire autrefois un volume sur Ezéchiel , 
et donner aux lecteurs studieux un ouvrage tant de 
fois promis, mais au moment où je commencais à le 
dicter, la nouvelle de la dévastation des provinces 
occidentales, et surtout de la ville de Rome, trouhla 
tellement mon esprit que, suivant le proverbe, j'ou- 
bliai jusqu'à mon nom, et que depuis j'ai gardé un 
long silence, sachant bien que c'était le temps des 


S. Jen, Lettres, 1Y. N 


194 EPISTOLA LXXVII. 
bulum, diuque tacui , sciens tempus esse lacry- 
marum. Hoc autem auno, cum tres explicassem li- 
bros, subitus impetus barbarorum, de quibus tuus 
dicit Virgilius : 

Lateque vagantes, 


Barcæi, 
Kx. iv. 153. 


et sancta Scriptura de Ismael : Contra faciem 
omnium fratrum suorum habitabit * , sic Egypti 
limitem Palestine , Phonices , Syrie percurrit, 
ad instar torrentis cuncta secum trahens, ut vix 
manus eorum misericordia Christi potuerimus 
evadere. Quod si, juxta inclytum oratorem, silent 
inter arma leges, quanto magis studia Scriptura- 
rum , que et librorum multitudine et silentio , ac 
librariorum sedulitate, quodque proprium est, 
securitate et otio dictantium indigent ? 


Duos itaque libros misi sancte filie meæ Fa- 
biolæ, quorum exemplaria, si volueris, ab ipsa po- 
teris mutuari ; pro angustia quippe temporis alios 
describere non potui , quos cum legeris et vesti- 
bula vidzris, facilis conjectura erit qualis ipsa 
sit futura domus. Sed credo in Dei misericordia, 
qui nos adjuvit in difficillimo principio supradicti 


(0) Gen. A VT, 42. 
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larmes. Cette année, j'en avais fait déjà trois livres, 
lorsque les barbares, dont votre Virgile a dit : 


Les Barcéens, qui se disséminent partout, 


ENÉID, tv. 43, 


et dont l'Écriture sainte a voulu parler, en disant d'Is- 
maël: JI habitera à la face de tous ses frères. —Quand donc 
ces barbares, faisant une soudaine irruption, et sembla- 
bles à un torrent qui entraine avec lui tout ce qu'il ren- 
contre, ont ravagé avec tant de fureur l'Égypte, la Pa- 
lestine, la Phénicie et la Syrie, que , sans la miséricorde 
du Christ, je n'aurais pu échapper à leurs mains. Que 
si les lois, suivant un grand orateur , se taisent au mi- 
lieu des armes, à combien plus forte raison ne doit 
pas être interrompue l'étude de l'Écriture sainte, cette 
étude qui a besoin d'un grand nombre de livres et d'un 
profond silence ; qui demande beaucoup d'application 
de la part des librarii, et surtout du repos et de la sé- 
curité pour ceux qui dictent. 

J'ai envoyé deux de ces livres à ma sainte fille Fa- 
biola, de qui vous pourrez les emprunter , si vous dé- 
sirez les connaître. La difficulté des temps ne m'a pas 
permis d'en transcrire davantage. Quand vous les aurez 
lus, quand vous aurez vu ce vestibule, vous pourrez 
facilement conjecturer quelle devra étre la maison. 
J'espère que le Seigneur qui, par sa miséricorde, m'a 
aidé dans le difficile commencement de cet ouvrage, 
m'aidera encore dans les pénultiémes chapitres , oit le 
prophète décrit les gnerres de Gog et de Magog ; puis 
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operis, quod ipse adjuvet , et in penultimis pro- 
phete partibus, in quibus Gog et Magog bella 
narrantur; ct in extremis, in quibus sacratissimi 
et inexplicabilis templi ædificatio, varietas, men- 
suraque describitur. 

Sanctus frater noster Oceanus, cui vos cupitis 
commendari, tantus ct talis est, ct sic eruditus 
in lege Domini , ut, absque nostro rogatu, insti- 
tuere vos possit ; ct nostram super cunctis quæs- 
tionibus Scripturarum, pro modulo coumunis in- 
genii, explicare sententiam. Incolumes vos ct pro- 
lixa :elate florentes, Christus Deus noster tuca- 


tur omnipotens , Domini vere sancti. 


EPISTOLA LXXIX. 


WIERONYMUS AD AUGUSTINUM. 


Domino cere sancto ct omni mihi affectione venerahlli papee dus 
gustino , Hieronymus in Christo salutem. 


Virum honorabilem, fratrem meum, filium dig- 
nationis tuæ Orosium presbyterum, et sui merito 
et tc jubente suscepi. Sed incipit tempus diflicil- 
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dans les derniers, où il décrit la construction, la 
grandeur et les divers ornements du temple sacré et 
ineffable. 


Notre saint frère Océanus , à qui vous désirez être 
recommandé, est un homme d'un tel mérite, d'un tel 
caractére, d'une telle habileté dans la loi du Seigneur, 
qu'il voudra bien vous instruire , sans que je l'en prie, 
et, sur toutes les dificultés des Écritures, vous ex- 
poser les sentiments que, selon mes faibles forces, j'ai 
moi-même adoptés. Plaise au Christ, notre Dieu tout 
puissant, de vous donner une longue suite d'années 
et une santé parfaite, Seigneurs vraiment saints. 


LETTRE LXXIX. 


JÉROME À AUGUSTIN. 


Au Seigneur vraiment saint et digne de la plus tendre , de la plus 
respectueuse affection , au pape Augustin , Jérome , salut dans 
le Christ. 


J'ai reçu, avec les témoignages d'estime et d'amitié 
çu, guag 

que je devais et à son propre mérite, et à voire recom- 

mandation, mon trés honorable frère, le fils de votre 
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limum , quando mihi tacere melius fuit quam lo- 
qui, ita ut nostra studia cessarent, et juxta Ap- 
pium canina exerceretur facundia. Itaque duo- 
bus libellis tuis, quos mco nomini dedicasti, eru- 
ditissimis et omni eloquentiæ splendore fulgen- 
tibus , ad tempus respondere non potui. Non quo 
quidquam in illis reprehendendum putem ; sed 
quia, juxta apostolum , unusquisque in suo sensu 
abundet , alius quidem sic, alius autem sic :. 
Certe quidquid dici potuit, et sublimi ingenio 
de Scripturarum sanctarum hauriri fontibus , a 
te positum atque disserlum est. Sed quæso re- 
verentiam tuam parumper patiaris me tuum lau- 
dare ingenium. Nos enim inter nos cruditionis 
caussa disserimus. Ceterum æmuli ct maxime 
hærelici, si diversas inter nos sententias vide- 
rint, de animi calumniabuntur rancore descen- 
dere, Mihi autem decretum est te amare , te sus- 
picere , colere, mirari, tuaque dicta. quasi mea 
defendere. Certe et in dialogo quem nuper edi- 
di, tuz beatitudinis, ut dignum fuerat, recordatus 
sum , magisque demus operam , ut perniciosis- 
sima hærcsis de Ecclesiis auferatur, quæ semper 
»imulat poenitentiam , ut docendi in Ecclesiis ha- 
beat facultatem , ne, si aperta se luce prodiderit, 
foras expulsa moriatur. 


q) Rom, XIV. 5. 
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Sainieté, le prétre Orosius. Mais nous sommes en une 
conjoncture bien difficile, et où j'ai pensé qu'il était plus 
à propos de me taire que de parler, en sorte que mes 
études ont été interrompues, et que je me suis exercé 
à une éloquence canine , comme dit Appius. Voilà pour- 
quoi je n'ai pu sur-le-champ répondre aux deux livres 
que vous m'avez dédiés, et dans lesquels brille tout 
l'éclat de l'éloquence. Lorsque je parle de répondre, 
ce n'est pas que j'y trouve rien à redire, mais c'est que, 
suivant l’apôtre, chacun abonde dans son sens, l'un 
d'une manière, l'autre d'une autre. Assurément, tout 
ce que l'on peut dire, tout ce qu'un sublime génie 
peut tirer de la source des saintes Écritures, vous l'a- 
vez dit et expliqué. Que votre révérence me permette 
donc, je l'en conjure , de louer un peu son génie, car 
nous discutons entre nous, pour cause d'érudition, Au 
reste, quand nos envieux , et surtout les hérétiques 
verront que nos opinions différent, ils diront calom- 
nieusement que tout vientdel'aigreur. Pour moi,jesuis 
bien décidé à vous aimer, à vous honorer, à vous esti- 
mer, à vous admirer, et à défendre vos paroles com- 
me les miennes propres. Aussi, dans le dialogue que 
j'ai publié naguére , ai-je rappelé, comme il était con- 
venable, le souvenir de votre Béatitude. Travaillons de 
concert à extirper de l’Église cette funeste hérésie qui 
ne cesse de prendre des dehors de pénitence, afin d'a- 
voir la faculté d'enseigner dans les églises, et qui n'use 
de cet artifice que dans la crainte de se voir bannie et 
de mourir sous l'anathéme si elle se montrait en plein 
jour, 
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Sancta ac venerabiles filie tuæ, Eustochium et 
Paula , et genere suo , et exhortatione tua digne 
gradiuntur, specialiterque salutant beatitudinem 
iuam ; omnis quoque fraternitas, quæ nobis cum 
Domino Salvatori servire conatur. Sanctum pres- 
byterum Firmum , anno præterito ob rem earum 
Ravennam , et inde Africam Siciliamque direxi- 
mus, quem putamus jam in Africæ partibus com- 
morari. Sanclos tuo adhærentes lateri ut meo 
obsequio salutes precor. Litteras quoque meas 
ad sanctum presbyterum Firmum direxi, quz, si 
ad te venerint , ci dirigere non graveris. Incolu- 
mem tc et mei memorem Christus Dominus cus- 
todiat , Domine verc sancte et beatissime papa. 


FL subter : 


Grandem latini sermonis in ista. provincia no- 
tariorum patimur penuriam ; ct idcirco praeceptis 
tuis parere non possumus, maxime in editione 
Septuaginta , quie asteriscis verubusque distincta 
est. Pleraque enim prioris labori fraude cujus- 
dam amisimus. 
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Vos saintes et vénérables filles, Eustochium et Paula, 
marchent toujours d'une maniére digne de leur nais- 
sance et de vos exhortations. Elles saluent profondé- 
ment votre Béatitude ; tous les frères qui s'efforcent de 
servir avec nous le Dieu sauveur, La saluent aussi. 
L'an passé, nous envoyämes à Ravenne , prendre soin 
de leurs affaires, le prêtre Firmus , qui doit aller de là 
en Afrique et en Sicile; je crois qu'il est déjà sur les 
terres d'Afrique. Je vous prie de présenter mes respec- 
tueuses salutations aux saints qui sont à vos cótés. J'ai 
adressé au saint prétre Firmus des lettres que vous 
voudrez bien lui faire parvenir, si elles tombent entre 
vos mains. Que le Seigneur Jésus vous conserve en 
bonne santé et vous fasse avoir souvenanee de moi, Ò 
Seigneur vraiment saint, ô pape trés bienheurcux. 


Et au bas : 


Nous avons dans cette province grande pénurie de no- 
tarii capables de transcrire les livres latins, et voilà 
ce qui m'empéche d'accomplir ce que vous désirez de 
moi, surtout à l'égard de la version des Septante , mar- 
quée d'obéles et d’astérisques , car on m'a dérobé uno 
partie de ce que j'avais déjà fait. 
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ILL 


EPISTOLA LXXX. 


HIERONYMUS AD AUGUSTINUM. 


Domino sancto ac beatissimo papa: Augustino , Hieronymus. 


Omni quidem tempore beatitudinem tuam co 
quo decet honore vencratus sum , ct habitantem 
in te. dilexi Dominum Salvatorem ; ct nunc, si 
ficri potest, cumulo aliquid addimus, et plene 
complemus, ut absque tui nominis mentione nc 
unam quidem horam praterire paüamur, qui con- 
tra flantes ventos ardore fidei perstitisti. Maluisti, 
quantum in te fuit, solus liberari de Sodomis, 
quam cum pereuntibus commorari. Scit quid di- 
cam prudentia tua. Macte virtute! in orbe cele- 
braris, catholici te conditorem antiquæ rursum 
fidei venerantur, atque suspiciunt , et, quod sig- 
num majoris glori: est, omnes heretici detes- 
lantur, el me pari persequuntur odio , ut quos 
gladiis nequeunt voto interficiant. Incolumem 
ct mei memorem te Christi Domini clementia 
tucatur , domine venerande ct beatissime papa, 
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LETTRE LXXX. 
JÉROME À AUGUSTIN. 


Au Seigneur vraiment saint, au bienheureuz pape Augustin, 
Jérome. 


J'ai toujours eu pour votre Béatitude le respect qui 
lui est dà, et j'ai toujours aimé une personne en qui 
réside le Dieu sauveur. Maintenant, si cela est pos- 
sible, j'ajoute quelque chose encore , je mets le comble 
à la mesure, en sorte que je ne saurais passer seule- 
ment une heure, sans parler de vous, qui, avec l'ar- 
deur de la foi, avez tenu bon, contre les vents déchai- 
nés. Vous avez mieux aimé , autant qu'il a été en votre 
pouvoir, fuir loin , seul loin de Sodome , que de rester 
avec ceux qui y périssaient. Votre Prudence sait ce 
que je veux dire. Courage toujours! L'univers vous 
applaudit, les Catholiques vous vénérent, vous admi- 
rent comme le restaurateur de la foi antique, et, ce 
qui reléve encore plus votre gloire, les hérétiques 
vous détestent. Ils ne me haïssent pas moins, et, s'ils 
n'ont pas le pouvoir de nous tuer l'un et l'autre , ils en 
ont bien la volonté. Que la clémence du Seigneur Jé- 
eus vous conserve sain el sauf, el vous fasse avoir sou- 
venance de moi, ô pape vénérable et bienheureux. 
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EPISTOLA LXXXI. 
AD ALYPIUM ET AUGUSTINUM. 


Dominis vere sanctis atque omni affectione ac jurc venerandts., 
Alypio et Augustinoepiscopis, Hieronymus in Christo salutem. 


Sanctus Innocentius presbyter, qui hujus ser- 
monis esl portitor, anno praeterito , quasi nequa- 
quam in Africam reversurus, mea ad dignatio- 
ncm vestram scripta non sumsit. Tamen Deo 
gralias agimus quod ila evenit ut nostrum si- 
lentium vestris epistolis vincerctis ; mihi enim 
omnis occasio gratissima est, per quam scribo 
vestro reverentiz ; testem invocans Deum quod . 
si posset fieri, assumptis alis columbæ vestris am- 
plexibus implicarer, semper quidem pro merito 
virlutum vestrarum , sed nune maxime quia co- 
operatoribus ct auctoribus vobis, hivresis Cœles- 
tiana jugulata est, quie ita infecit corda multo- 
rum ut cum supcratos damnatosque csse sc sen» 
tianL, tamen venena mentium non omittant, ct, 
quod solum possunt , nos oderint, per quos pu- 
tant se libertatem docendo hærescos perdidisse. 


LETTRE LXXII. 205 


LETTRE LXXXI 
À ALYPIUS ET À AUGUSTIN. 


Aux seigneurs vraiment saints et dignes de toute affection, de 
tout respect, à Alypius et à Augustin , évêques ; Jérome , salut 
dans le Christ, 


Le saint prêtre Innocentius, qui est porteur dc 
vetta lettre, ne se chargea point, l'an passé, de celle 
que je voulais vous écrire; il ne croyait pas devoir 
retourner en Afrique. Je rends grâces à Dieu de ce- 
la, puisque, malgré mon silence, vous n'avez pas 
laissé de m'honorer de vos lettres. Pour moi, je suis 
ravi quand je trouve quelque occasion d'écrire à votre 
Révérence , et Dieu m'est témoin que, si je le pouvais, 
je prendrais les ailes dela colombe, afin de contenter 
le désir que j'ai de vous embrasser. C'est ce que j'ai 
foujours ardemment souhaité, par estime pour vos 
vertus; mais je le souhaite plus encore aujourd'hui, 
que vos soins et votre zèle ont étouffé l'hérésie de Cœ- 
jestius , qui avait tellement infecté plusieurs personnes 
que, malgré leur défaite, et leur condamnation , elles 
en conservent toujours le venin au fond du cœur. 
Mais tout ce qu'elles peuvent faire, c'est de nous hair, 
bien persuadées que c'est nous qui les avons empéchées 
de répandre leur hérésie, 
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Quod autem quæritis , uirum rescripserim contra 
libros Anniani, pscudodiaconi Celedensis, qui co- 
piosissime pascitur, ut alienæ blasphemi verba 
frivola subministret , sciatis me ipsos libros in 
schedulis missos a sancto fratre nostro Eusebio 
presbytero suscepisse , non ante multum tempo- 
ris , et exinde vel ingruentibus morbis, vel dor- 
mitionc sanct: ct venerabilis fili: vestræ Eusto- 
chii ita doluisse ut propemodum contemnendos 
putarem. In codem enim luto hæsitat, ct, excep- 
tis verbis tinnulis atque emendicatis, nihil aliud 
loquitur. Tamen multum egimus ut, dum cpis- 
tolæ mec respondere conatur, apertius sc prode- 
ret , ct blasphemias suas omnibus patefaceret. 
Quidquid enim in illa miserabili synodo Diospo- 
litana dixisse se denegat in hoc opere confite- 
tur. Nec grande est ineptissimis nzniis respon - 
dere. Si autem Dominus vitam tribucrit , ct nota- 
riorum habuerimus copiam , paucis lucubratiun- 
culis respondebimus , non ut convincamus hæ- 
resim emortuam , scd ut imperitiam atque blas- 
phemiam ejus nostris sermonibus confutemus. 
Meliusque hoc faceret sanctitas vestra, re com- 
pellamur contra hæreticum nostra laudare. 
Sancti filii communes Albinus, Apinianus et 
Melania plurimum vos salutant, Has litteras de 
sancta Bethlehem sancto presbytero Innocentio 
dedi perferendas. Neptis vestra Paula miserabili- 
ter deprecatur nt memores cjus sitis, et multum 
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Quant à ce que vous me demandez , savoir sj j'ai ré- 
pondu au livre d'Annianus , pseudo-diacre de Céléde, 
que l'on nourrit grassement en récompense des frivoles 
écrits qu'il donne aux autres , pour soutenir leurs blas- 
phémes, vous saurez qu'il n’y a pas long-temps que 
notre saint frére, le prétre Eusébius , m'a envoyé une 
copie des écrits en question ; mais, depuis que je l'ai 
reçue, j'ai été si accablé de maladies, si touché de la 
dormition de votre sainte et vénérable filleEustochium, 
que j'ai cru, en quelque facon, devoir mépriser cet 
ouvrage. L'auteur, en effet, patauge dans le même 
bourbier que ses maitres, et, excepté certains mots 
sonores qu'il a pillés, il ne dit rien de nouveau. Nous 
avons fait beaucoup néanmoins, car, tandis qu'il s'ef- 
force de répondre à ma Lettre, il s'explique plus clai- 
rement, découvre à tous les yeux ses blasphèmes, et 
avoue, dans cet ouvrage, tout ce qu'il avait nié dans 
le malheureux synode de Diospolis. Ce n'est pas un 
grand labeur que de répondre à ses ineptes visions. 
Pourvu que Dieu me préte vie, et que j'aie des notarii, 
je répondrai en quelques veilles, non point pour com- 
battre une hérésie déjà morte, mais pour confondre , 
par mon langage, l'ignorance et les blasphémes d’An- 
nianus. Il serait néanmoins plus à propos que votre 
Sainteté fit cette réponse, afin que je ne fusse pas obligé 
delouer les ouvrages que j'ai écrits contre l'hérétique. 


Vos saints enfants, Albina, Apinianus et Mélania 
vous saluent profondément. J'ai chargé de porter cette 
lettre le saint prêtre Innocentius, qui passait par la 
sainte Bethléhem. Votre nièce Paula vous prie, dans sa 
douleur, de vous souvenir d'elle, et vous salue avec 
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vos salutat. Incolumes vos et memoresmei Do- 
mini nostri Jesu Christi tueatur clementia, Do- 
mini vere sancli atque omnium affectione venera- 
biles patres, 
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bien du respect. Que la clémence de notre Seigneur 
Jésus-Christ vous conserve en bonne santé et vous 
fasse avoir souvenance de moi, Seigneurs vraiment 


saints, péres vénérables et dignes de l'affection de 
tous. 


5, Jen, Letires. {Ye 0 
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SANCTI HIERONYMI 


EPISTOLAE. 


EPISTOLA LXXXII. 


HIERONYMUS AD OCEANUM. 


Nunquam , fili Oceanc, fore putabam ut in- 
dulgentia principis calumniam sustineret. rco- 
rum, et de carceribus exeuntes. post sordes ac 
vestigia calenarum dolerent alios relaxatos. In 
Evangelio audit invidus salutis alien : Æmice, 
si ego bonus, quare oculus tuus nequam est te 
Conclusit Dcus omuia sub peccato , ut omnibus 
misercatur ?. Ubi abundavit. peccatum , super- 
abundavit gratia 5, Cæsa sunt /Egypti "primoge- 
nita, ct ne jumentum quidem israclilicum in 
Ægypto derelictum est. 


(© Matth. XX. 45, — (2) Rom, XE 32. — (3) Ibid. V. 20. 


SAINT JÉROME. 


LETTRES. 
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JÉROME A OCÉANUS. 


Je n'aurais jamais pensé, mon fils Océanus, que 
la clémence du prince püt être blâmée par des crimi- 
nels , ni que des gens qui sortent de prison, tout hi- 
deux encore et portant les marques de leurs chaines , 
dussent avoir du chagrin de voir les autres en liberté. 
Dans l'Évangile , on dit à cet envieux du bien d'autrui: 
Mon ami, si je suis bon , pourquoi ton œil est-il mé- 
chant? Dieu a tout enveloppé sous le péché , afin d'exer- 
cer sa miséricorde envers Loutes choses. Là où il y eut 
abondance de péché , là aussi il a eu surabondance de 
grâce. Tous les premicrs-nés des Égyptiens furent mis 


à mort, et Israël ne laissa pas dans l'Égypte une seule 
béte de somme. 
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En consurgit mihi Caina hæresis , atque olim 
emortua vipera contritum caput levat, quae non 
ex parte, ut ante consueverat, sed totum Christi 
subruit sacramentum. Dicit cnim cssc aliqua quie 
Christus non possit purgare sanguine suo, et 
tam profundas scelerum pristinorum inhærere 
corporibus atquc animis cicatrices ut medicina 
ilius attenuari non queant. Quid aliud. agit, 
nisi ut Christus frustra mortuus sit? Frustra au- 
tem mortuus cst, si aliquos vivificare non potest. 
Mentitur Johannes Baptista, ct digito Christum 
cl voce demonstrans : Hece "gnus Dei, qui tol- 
lit peccata mundi ! ; si sunt adhuc in seculo, 
quorum Christus peccata non tulerit, Aut enim 
ostendendi sunt non csse de mundo, quos Christi 
ignoret indulgentia ; aut si de mundo sunt , cli- 
gendum e duobus alterum. Liberati a peccatis, 
Christi potentiam probant. Non liberati, quasi 
adhuc rci imbecillitatem demonstrant. Scd absit 
hoc de omnipotente credere , quod in aliquo im- 
potens sil. Omnia qua Pater facit, ot Filius fa- 
cit similiter ^. Enfirmitas filii redundat ad patrem; 
cuacla oviculæ membra portata sunt, tota Apos- 
toli epistolae , Christi gratiam sonant. Et, ne pa- 
rum viderctur simplex gratiæ nuncupatio : Gra- 
tia , mquit , vobis et pax multiplicetur ?. Multi- 
piicatio promitttur, et a nobis paucitas aflirmatur? 


(1) Joan, I. 29, — (a) Ibid. V. 49. — 13) I Petr. 1. 2. 
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Voilà que l'hérésie Cainite commence à renaitre ; 
celte vipère , qui était morte depuis long-temps, relève 
sa tête brisée, et s'efforce, non point, comme autrefois, 
de détruire en partie, mais d'anéantir tout entier le 
sacrement du Christ. Elle dit, en effet, qu'il est des 
choses que lc Christ ne peut laver de son sang, et que 
les plaies des anciens crimes sont creustes si profon- 
dément dans les corps et dans les ames qu'il est impos- 
sible que le reméde du Sauveur les cicatrise. Qu'est-ce 
dire autre chose , sinon que le Christ est mort inutile- 
ment? Il est mort inutilement, s'il ne peut pas donner 
la vie aux hommes. Que s'il est encore au monde des 
hommes dont le Christ n'ait pas effacé les péchés, 
Jean-Baptiste ment lorsque, du doigt et de la voix, 
il montre le Christ, et dit: Voilà lA4gncau de Dieu qui 
óle les péchés du monde. Ou bien il faut montrer que 
ces hommes-là ne sont point de ce monde, puisque le 
pardon que le Christ a obíenu ne s'étend pas jusqu'à 
eux, ou bien, s'ils sont de ce monde, il faut choisir 
l'une de ces deux choses: affranchis de leurs péchés, 
ils prouvent la puissance du Christ ; non afivanchis, et 
coupables encore, ils montrent sa faiblesse. Mais à 
Dieu ne plaise que nous pensions qu'il y ait quelque 
chose d'impossible au Tout-Puissant! Tow ce que fait 
le Père, le Fils le fait aussi comme lui. L'inpuissance 
du Fils rejaillit sur le Pére. La brebis toute entiére a 
été rapportée au bercail. Toutes les épitres de l'Apótre 
nous parlent de la gràce du Christ; et, de peur que Ja 
simple promesse de cette grâce ne parüt être peu de 
chose , il ajoute : Que Dieu vous comble de sa gráce et 
de sa paix. On nous promet la surabondance , et nous 
mettons des bornes à la libéralité du Ciel? 
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Quorsum ista? Nosti problema trum. Carte- 
rius, Hispania episcopus, homo et ælate vetus 
ct sacerdotio , unam antequam baptizaretur, alte- 
ram post lavacrum priore mortua duxit uxorem, 
ct arbitraris eum contra Apostoli fecisse senten- 
tiam, qui, in catalago virtutum, episcopum unius 
uxoris virum * proceperit ordinandum. Miror 
aulem te unum protraxissc in medium, cum om- 
nis mundus his ordinationibus plenus sit, non 
dico de presbyteris , non de inferiori gradu , ad 
episcopos venio , quos, si sigillatim voluero no- 
minare, tantus numerus congregabitur, ut Ari- 
minensis synodi multitudo superetur. Scd inde- 
cens cst sic unum tueri ut plurcs accusare videa- 
ris, ct quem ralione non possis, societate pcc- 
cantium defendas. 

Susünui Romz a viro cloquentissimo cornu- 
tum, ut dicitur , syllogismum, ut quocumque 
me verterem strictius tenerer. « Uxorem, in- 
» quit, ducere peccatum est, an non? — Ego 
simplex , ct qui insidias vilare nescirem , dixi 
non esse peccatum. Rursum aliud proposuit, in 
baptismate bona opera dimittuntur, an mala? Et 
in hoc cadem simplicitate respondi, peccata di- 
mitti. Cum me securum putarem, cœperunt mihi 
hinc inde cornua increscere, et absconditæ prius 
acies dilatari. « Si, inquit , uxorem ducere non 
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Que signifie tout cela? Vous connaissez voire pro- 
bléme. Cartérius, évéque d'Espagne, hommefortavancé 
en áge et trés ancien dans l'épiscopat, ayant été marié 
avant d'étre baptisé , a pris une seconde femme depuis 
son baptéme, et aprés la mort de la premiére. Vous 
croyez que , en cela, il a agi contre le précepte de l'A- 
pótre, qui met au nombre des vertus de celui qu'on 
élève à l'épiscopat, qu'il n'ait ¿té marié qu'une fois. Je 
m'étonne que vous ne m'apportiez que ce seul exemple, 
vu que le monde est rempli de semblables ordinations. 
Je ne dis rien des prêtres , ni des ordres inférieurs ; je 
ne parle que des évéques. Or, le nombre de ceux qui 
sont dans le même cas est si grand, que, si je voulais les 
nommer tous, j'en trouverais plus qu'il n'y en eut au sy- 
node de Rimini. Mais il serait inconvenant d'accuser 
plusieurs personnes pour en soutenir une seule; et, 
quand on ne peut défendre quelqu'un par de bonnes rai- 
sons, de le justifier par l'exemple de ses complices. 

J'étais à Rome; un personnage fort éloquent me pro- 
posa on argumeut cornu , comme l'on dit, si bien que, 
de quelque côté que je me tournasse, je me trouvais pris. 
« Est-ce un péché, me dit-il, ou n'en est-ce pas un d'é- 
» pouser une femme? » — Moi, simplement, et qui ne 
m'attendais point à un piége: « Ce n’est pointun péché,» 
répondis-je. Il me dit ensuite: « Sont-ce les bonnes œu- 
» vres ou les péchés que le baptéme remet? » Je ré- 
pondis avec la méme simplicité que ce sont les péchés. 
Comme je me croyais hors d’affaire!, les ailes de l'ar- 
méc se montrérent de cà et de là, et les troupes ca- 
chées auparavant se déployérent tout-à-coup. « Si ce 
» n'est pas un péché d'épouser une femme, dit-il, et 
» Si le baptême n'efface que les péchés, il nous laisse 
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» est peccatum , baptismus autem peccata dimit- 
» tit, quidquid non dimittitur, reservatur. » Il- 
lico mihi , quasi a fortissimo pugile percussus es- 
sem, ante oculos caligo obversari coepit, statim- 
que recordatus Chrysippei sophismatis : «Si men- 
» tiris, idque vere dicis, mentiris,» et in mere- 
versus converli in adversarium propositionis stro- 
pham. « Quæso, inquam, te ut respondeas : Bap- 
» tismus hominem novum facit, an non? » — 
Vix dedit quod novum facerct. Gradatim intuli : 
« Ex toto novum facit, an ex partc? » — Respon- 
dit, « Ex toto. » Deinceps interrogavi : « Nihil 
» ergo veteris hominis in baptismate. reserva- 
» tur?» Movit caput. Copi protinus texere : «Si 
» baptismus novum hominem facit, et ex toto no- 
» vum creat, nihilque in co veteris hominis reser- 
» valur, non potest nevo imputari quod in veteri 
» quondam fuit. » Primum spinosulus noster ob- 
mutuit ; postea vero Pisoniano vilio, cum loqui 
nesciret , tacere non potuit. Sudare tamen frons, 
pallere genz , tremere labia , hærere lingua , sa- 
liva siccari , ct plus timorc quam ælate contrahi , 
erupit aliquando. « Nonne legisti ab Apostolo 
» unius uxoris virum assumi in sacerdotium , ct 
» rem, non tempora definiri?» Quia me syllo- 
gismis provocaverat, ct videbam tendere homi- 
nem ad interrogatiunculas tortuosas , sua contra 
illum tela jaciebam. Baptizatos, inquam , Apos- 
tolus elegit in episcopatum , an catcchumenos ? 
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» donc tout ce qu'il n'efface point.» Il se répandit alors 
devant mes yeux un nuage aussi épais que si j'eusse été 
frappé par le gantelet d’un athlète redoutable , et je me 
rappelai ce sophisme de Chrysippus : «Si tu mens, et 
» si l'aveu de ton mensonge est sincère, cet aveu 
» méme est un mensonge. » Revenu à moi, je rétor- 
quai ainsi le sophisme de mon adversaire : « Répon- 
» dez, je vous prie, le baptéme rend-il l'homme nou- 
» veau ou non?» Il eut de la peine à m'avancer qu'il 
rend l'homme nouveau. Je m’avançai pas à pas, et 
lui dis : «Le rend-il nouveau en tout ou en partie? » 
— «Il le rend nouveau en tout, » me répondit-il. Je 
lui dis ensuite : «TI ne reste donc rien du vieil homme, 
» aprés le baptème?» Il fit signe que oui, par un 
mouvement de tête. Reprenant aussitôt ses conces- 
sions , je lui dis: «Si le baptéme rend l'homme nou- 
» veau, et entiérement nouveau, sans lui rien lais- 
» ser du vieil homme, on ne peut imputer à l'hom- 
» me nouveau ce qu'il y avait dans le vieil homme. » 
D'abord, notre petit sophiste resta muet ; puis en- 
suite, donnant dans le défaut de Pison , il ne pouvait 
se taire, bien qu'il ne sát ce qu'il disait. Cependant, 
la sueur lui vint au front , ses joues pälirent , ses 1è- 
vres tremblérent, sa langne balbutia, sa bouche se 
dessécba , puis le visage tout ridé , moins de vieillesse 
que d'appréhension , il s'écria enfin : « N'avez-vous 
» pas lu dans l'Apótre que celui qu'on élève à l'épis- 
» copat doit n'avoir été marié qu'une fois, et qu'il 
» est question de la chose, mais non pas de l'épo- 
» que?» Comme il m'avait d'abord pressé par ses 
arguments, et que je m'apercevais qu'il ne tendait 
qu'à me faire de petites questions tortueuses , je re- 
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Respondere nolebat. Ego tamen idipsum inge- 
rere, et secundo ac tertio sciscitari cepi. Nio- 
ben putares , qui nimio fletu in lapidem versa 
est. Verti me ad auditores : « Nihil interest, ò 
» bonijudices , adversarium vigilantem , an dor- 
» mientem ligem , nisi quod facilius est quies- 
» centi quam reluctanti vincula innectcre. Si 
» Apostolus non catechumenos in clerum alle- 
» git, sed fideles; fidelis autem est qui episco- 
» pus ordinatur, vitia catechumeni non imputa- 
» buntur fideli.» Torquebam istiusmodi spicu- 
la , et vibrantes hastas in lethargicum dirisebam. 
Oscitabat tandem, ct, quasi per mentis crapulam, 
ructans et nauscans, evomebal : « Apostolus dixit, 
» Paulus hzc docuit. > 


Proferuntur ergo Apostoli cpistolz : una ad T'i- 
motheum , altera ad Titum. In prima scriptum 
erat : SE quis episcopatum desiderat, bonum opus 
desiderat.— Oportet ergo episcopum irreprehen- 
sibilem esse , unius uxoris virum , sobrium , pru- 
dentem , ornatum , hospitalem , doctorem , — 
non vinolentum , non percussorem ; sed modes- 
tum : non litigiosum , non avarum , domum 
suam. bene regentem; filios habentem. sulditos 
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poussai contre lui ses propres traits. Je lui dis: 
» L'apótre veutil qu'on choisisse pour l'épiscopat 
» ceux qui sont baptisés, ou bien ceux qui sont en- 
» core catéchuménes ? » — Il ne voulait pas répon- 
dre. J'insistai cependant, et je lui adressai deux 
ou trois fois la même question. Vous eussiez cru alors 
voir Niobé, qui, à force de verser des larmes, fut 
changée en pierre. Me tournant donc vers ceux qui 
nous écoutaient, je leur dis: « Il importe peu, nobles 
juges, que je lie mon adversaire endormi ou éveillé, 
» si ce n'est qu'il est plus facile de lier un homme 
» lorsqu'il n'est point sur ses gardes, que lorsqu'il 
se defend. Si l'apótre n'admet dans le clergé que 
ceux qui sont baplisés, et non point les catéchu- 
» ménes, et si celui qu'on nomme évéque doit étre 
» baptisé, il ne faut pas lui imputer les fautes qu'il 
» à commises, étant catéchuméne. » Voilà quels 
traits je décochais, quels javelots je lancais contre 
un homme tombé en léthargie. Lui, cependant, il 
bâillait, et, dans une sorte d'enivrement d'esprit , il 
ne cessait de me jeter ces paroles : « C'est là ce’ que 
» dit l'Apótre, c'est là ce que Paul enseigne. » 

Ou apporte deux épitres de l'Apótre: l'une à Ti- 
mothée, l'autre à Tite. Dans la premiére, il est écrit : 
Si quelqu'un désire l'épiscopal , il désire une bonne 
wurre. — Il faut donc qu'un évéque soit irrépréhensible, 
qu'il wail épousé qu'une femme , qu'il soit sobre, pru- 
dent, grave el modeste , hospitalier, capable d'instruire; 
— qu'il ne soit ni adonné au vin, ni violent , ni prompt 
à frapper, mais qu’il soil équitable et modéré, ennemi 
des conleslalions, désintéressé ; — qu'il gouverne bien 
sa maison , qu'il maintienne ses enfants dans l'obéissance 
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cum. omni castitate. — Si quis autem domui suce 
preesse nescit, quomodo Ecclesie Dei diligen- 
tiam adhibebit? — Non neophytum,ne, in super- 
biam elatus , in judicium incidat diaboli.— Opor- 
tet autem eum et testimonium habere bonum ab 
his qui foris sunt, ut non in opprobrium inci- 
dat et in laqueum diaboli '. Ad Titum statim 
in principio hzc mandata ponuntur: Hujus rei 
gratia reliqui te Cretæ, ut ea quc deerant. cor- 
rigas , — et constituas per civitates presbyteros , 
sicut ego tibi disposui, —Si quis est sine crimine , 
unius uxoris vir, filios habens fideles , non in ac- 
cusatione luxurie , aut non subditos. — Oportet 
ergo episcopum esse sine crimine tanquam Dei 
dispensatorem , non protereum , non iracundum, 
non vinolentum , non percussorem , non turpis 
lucri. cupidum, — sed hospitalem , benevalum , 
prudentem , justum , sanctum , continentem , ob- 
dincntert eum , qui secundum doctrinam cst , fi- 
delem sermonem , ut possit exhortari in doctrina 
sana, ct contradicentes revincere ?. In utraqne 
epistola , sive episcopi, sivc presbyteri — quan- 
quam apud vcieres iidem cpiscopi et presbyteri 
fuerint, quia illud nomen dignitalis est, hoc itta- 
tis, — jubentur monogami in clerum eligi. Certe 
ile baptizatis Apostoli sermonem esse nemo du- 
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et dans toules sorles d'honnételés , — car , si un homme 
ne sait pas gouverner sa propre maison , comment pour- 
ra-t-il gouverner l'Église de Dieu? — Que ce ne soit 
point un néophyle, de peur que, venant à s'enfler 
d'orgueil, il ne tombe dans la méme condamnation que 
le diable. — Il faut encore qu'il ait bon témoignage de 
ceux qui sont hors de l'Église, de peur qu'il ne tombe 
dans l'opprobre et dans le piége du démon. Le com- 
mencement de l’ Zpitre à Tite présente ces avis: Je t'ai 
laissé en Crète , afin que tu y règles ce qui reste à ré- 
gler, que tu élablisses des prétres en chaque ville, sui- 
vant l’ordre que je Cen ai donné, — et que tu choi- 
sisses celui qui sera irréprochable, qui n'aura épousé 
qu'une femme, el dont les enfants seront fidèles, mais 
non accusés de débauches, ni insoumis ; — car il faut 
qu'un évéque soit irréprochable, comme étant. le dis- 
peusuteur. de Dieu; quil ne soit ni allier , ni colère, 
ni adonné au vin, ni prompt à frapper , ni porté à 
un gain honteux, — mais qu'il soit hospitalier, bien- 
veillant, prudent, juste, saint, tempérant, attaché à la 
parole de vérilé, telle quon la lui a enseignée, afin 
qu'il puisse exhorler suivant la saine doctrine, el con- 
vaincre ceux qui s'y opposent. Dans ces deux épitres, 
l'Apótre ordonne de n'élever à l'épiscopat ou à la 
prétrise, — quoique, chez les anciens, la prétrise et 
l'épiscopat ne fussent qu'une méme chose sous deux 
noms différents, dont l'un marque l'âge, et l'autre 
la dignité , — il ordonne qu'on n'y éléve que ceux qui 
n'ont été mariés qu'une fois. Or, il est manifeste que 
l’Apôtre ne parle ici que de ceux qui ont été bapti- 
sés. Si donc toutes les qualités requises pour l'épis- 
copat se trouvent en celui qu'on veut ordonner, 
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bitat. Si ergo omnia quæ in ordinatione quærun- 
tur episcopi , non præjudicant in ordinando , li- 
cct ea ante baptisma non habuerit, — quaeritur 
enim quid sit, et non quid fuerit, — quarc so- 
lum nomen uxoris impediat, quod solum pecca- 
ium non fuit? 

Dicis , quia peccatum non fuit , idcirco non 
est dimissum in baptismate. Rem novam audio, 
quia peccatum non fuit, in peccatum reputabi- 
tur. Omnia scorta, et publica colluvionis sordes, 
impietas in Deum, parricidium, et incestus in pa- 
rentes, alque in extraordinarias voluptates utrius- 
que sexus mulata natura , Christi fonte purgan- 
tur; uxoris inhærchunt maculæ, et lupanaria tha- 
lamis proferentur ? Ego non tibi imputo merotri 
cum exercitus , exoletorum greges , cilusioncm 
sanguinis , eL instar suis in omni ceno libidinum 
volutabra ; et tu mihi olim mortuam de sepulcro 
uxorculam protrahis, quam idco accepi , ne face- 
rem quod fecisti? Audiant ethnici messes Eccle- 
siæ, de quibus quotidie horrea nostra complen- 
tur ; audiant catechumeni , qui sunt fidei candi- 
dati, ne uxores ducant ante. baptisma, ne honesta 
jungant matrimonia, sed Scottorum et Allicotorum 
ritu, ac de republica Platonis , promiscuas uxo- 
res, communes liberos habeant; imo caveant qua- 
lecumque vocabulum conjugis , ne, postquam in 
Christo crediderint, noceat cis quod aliquando 
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quoiqu'elles ne s'y trouvassent point avant le bap- 
téme , — car il s'agit de ce qu'il est, mais non point 
de ce qu'il a été, — pourquoi le mariagefseul, qui 
n'est point un pécné, sera-t-il un obstacle à son or- 
dination ? 


Vous dites que le mariage n'est point un péché , 
et que c'est pour cela qu'il n'a point été remis 
dans le baptéme. J'apprends là une chose vraiment 
nouvelle; par cela méme qu'il n'est point péché, il 
sera imputé à péché! Les infámes dérèglements, les 
honteuses débauches , l'impiété envers Dieu, le parri- 
cide, l'inceste, la nature de l'un et de l'autre sexe chkan- 
gée pour des volupiés révoltantes , tout cela cst remis 
par le baptème, et il n'y aura que le mariage dont il 
ne pourra effacer les taches, et les lupanars seront 
préférés à la couche légitime. Quant à moi, jc ne vous 
reproche point ceile foule de viles courtisanes, ces 
troupeaux d'efféminés; je ne vous reproche pas ce 
sang innocent que vous avez répandu, ni ces hon- 
teux plaisirs dans lesquels vous vous tes plongés 
comme un pourceau qui se vautre dans la fange, et 
vous allez, vous, me déterrer une épouse morte de- 
puis long-temps, que je n'avais prise que pour ne pas 
faire ce que vous avez fait? Que l'on dise cela aux 
Gentils, celte précieuse maison de laquelle chaque 
jour l'Église remplit ses greniers ; que l'on dise cela 
aux catéchuménes, qui sont les candidats de la foi, 
qu'on le leur dise, afin qu'ils ne se marient point 
avant le baptéme, et qu'ils ne contractent point de 
légitime alliance, mais qu'ils vivent à la manière des 
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non concubinas , nec meretrices , sed uxores ha- 
buerint. 


Recolat unusquisque conscientiam suam, et to- 
tius vulnera plangat ætalis ; cumque verum judi- 
cem priorum se exhibuerit delictorum , audiat in- 
crepantem Jesum : ZZypocrita , ejice primum tra- 
bem de oculo tuo , et tunc videbis ejicere festu- 
cam de oculo fratris tu£ *. Verc Scribarum et Pha- 
risæorum similes , culicem liquantes et camelum 
glutientes , decimamus mentam et ancthum, et 
Dci judicium pretermittimus. Quid simile uxor 
et scortum ? Imputatur infelicitas conjugis mor- 
tug , ct libido merctricia coronatur. Ille, si prior 
uxor viverct , aliam conjugem non haberet; tu, 
ut passim caninas nuptias jungeres, quid potes 
excusare ? Forsitan timuisse te dicas ne, si ma- 
trimonium copulasses , non posses aliquando cle- 
ricus ordinari. Ille in uxore optavit liberos, tu in 
meretrice sobolem perdidisti. Illum natur ct be- 
nedictioni Domini servientem : Crescite et mul- 
tiplicamini , et replete terram °, cubiculorum 
secreta texerunt. Te subantem ad coitum publica 
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Écossais et des Atticoti, et qu'ils aient une république 
à la maniére de Platon, oü les femmes, oü les enfants 
soient en commun; qu'ils prennent garde méme de 
prononcer seulement le nom d'épouse, de peur que, 
aprés avoir cru en Jésus-Christ, ils n'aient à se re- 
pentir d'avoir pris, non pas des concubines ou des 
courtisanes , mais des épouses légitimes. 

Que chacun donc examine sa conscience, pleure 
les péchés de toute sa vie, et, aprés s'étre constitué 
juge inflexible de ses anciennes fautes, écoute le re- 
proche de Jésus : Hypocrite , arrache d'abord la poutre 
de lon œil, et alors tu verras comment il faut. arracher 
la paille de l’œil de ton frère. Véritablement, nous 
ressemblons aux Scribes et aux Pharisieus, car nous 
écumons un moucheron et nous avalons un chameau; 
nous payons la dime de la menthe et de l'aneth, et 
nous oublions la loi de Dieu. Quel rapport y a-t-il 
entre une épouse et une prostituée ? On vous impute 
la douloureuse perte d'une épouse morte, et l'on cou- 
ronne le libertinage et l'impudicité. Si la premiére 
femme de cet homme-là vivait encore, il n'en cher- 
cherait point une autre ; mais tant de commerces cri- 
minels avec des courtisanes, comment pourrez-vous 
les justifier ? Peut-être direz-vous que vous appréhen- 
diez qu'un mariage légitime ne vous empéchát quel- 
que jour d'étre élevé à la cléricature? Cet homme n'a 
pris une femme que pour avoir des enfants ; vous n'a- 
vez hanté une courtisane que pour n'en avoir joint. 
Cet homme n'a cherché le mystère de la couche 
que pour obéir à la nature et au précepte du 
Seigneur qui dit: Croissez et mullipliez-vous, et rem- 
plissez le monde; vous, par ces débauches qui se mon- 
traient à la face de la terre, vous étiez l'objet de 
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faciés execrata est. Ille quod licebat verecundo 
pudore celavit; tu quod non licebat impuden- 
ter omnium oculis ingessisti. Illi scriptum est: 
Honorabiles nuptic ct cubile immaculatum *, übi 
legitur : Fornicatores autem et adulteros judica- 
bit Deus ?, et: Qui corrumpit templum Dei, cor- 
rumpet illum Deus 3. 


Omnia, inquit, nobis in baptismate condo- 
nata sunt crimina, nec, post indulgentiam , judi- 
cis est metuenda severitas , dicente Apostolo : Et 
hec guidem fuistis, sed abluti estis , sed sancti- 

ficati estis, sed justificati estis in nomine Domini 
Jesu Christi et in Spiritu Dei nostri *. Omnia 
peccata donata sunt, bene ct fideliter. Scd quero 
quomodo tux sordes lotæ sint, ct mec mundiciie 
sordidatie. — Noa dico, ais , tuas sordidatas , sed 
in codem statu mansisse quo fuerant. Si enim sor- 
des fuissent, lotæ utique fuissent ut mex. Rogo 
quie est ista tergiversalio, ct acumen omni pistillo 
retusius ? Quia non esl peccatum , peccatum est ; 
quia non est sordidum , sordidum est. Non dimi- 
sit Dominus, quia non habuit quod dimitteret ; 
et quia non dimisit , idcirco manet , quod dimis- 
sum non fuit, 
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l'exécration publique. Cet homme a caché por une 
chaste pudeur ce que la loi autorise ; vous, au con- 
traire, vous avez impudemment éfalé aux yeux de 
tous les choses qu'elle défend. Il est écrit pour cet 
homme : Ze mariage est honorable, et la couche nup- 
liale est immaculée ; mais il est écrit pour vous: Dieu 
jugera les fornicateurs et les adultéres; et encore : Si 
quelqu'un profane le temple du Seigneur , le Seigneur 
le perdra. 

Tous nos péchés, dites-vous, nous sont remis par 
le baptème , et, aprés cette grâce, nous n'avons plus 
à craindre la sévérité du juge, suivant ce que dit 
Y'apótre : Poilà bien ce que vous fûles autrefois ; mais 
vous avez élé lavés; mais vous avez ¿lé sanctifiés au 
nom de notre Seigneur Jésus-Christ, et par l'Esprit de 
notre Dieu. Tous nos péchés nous ont été remis? cela 
est vrai et conforme à la foi. Mais, je vous le de- 
mande, comment se fait-il que vos souillures aient été 
lavées, et que ce qu'il y avait en moi de pur ait été 
souillé? — Je ne prétends pas, me répondrez-vous, 
que ce qu'il y avait en vous de pur ait été souillé , mais 
je dis seulement que cela est demeuré dans le méme 
élat; car, s’il y avait eu quelque chose d'impuz, ccla 
aurait été lavé, sans doute, en vous, comme mes 
souillures ont été lavées en moi. Mais à quoi ben 
tous ces détours, je vous le demande, et toutes ces 
pauvres et vaines subtilités ? 1l y a du péché, dites- 
vous, parce qu'il n'y a point de péché; il y a quel- 
que chose d’impur, parce qu'il n'y a rien d'impur. 
Le Seigneur n'a point remis de péché parce qu'il n'a 
point trouvé de péché à remettre; et ce péché que 
Dieu n'a pas remis, il reste, parce qu'il n'a point été 
remis. 
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Quaütam vim habeat baptisma , et aqua: in 
Christo sanctificata gratiam , paululum post do- 
cebo ; interim juxta vulgare proverbium : Malo 
nodo malus cuneus requirendus est. Hoc quod 
dicit, unius uxoris virum , potest ct aliter dis- 
seri, Ex Judzis erat Apostolus. Prima Christi Ec- 
clesia de Israel reliquiis congregabatur. Sciebat 
lege concessum , et exemplo patriarcharum ac 
Moysi familiari populo noverat in multis uxoribus 
liberos spargere; ipsis quoque sacerdotibus hu- 
jus licentiæ patebat arbitrium. Præccpit ergo 
ne eamdem licentiam Ecclesiz sibi vindicent sa- 
cerdotes, ne bina pariter et trina conjugia sortian- 
tur, sed ut singulas uno tempore uxores habeant. 
Ne contentiosum clames esse quod diximus, ac- 
cipe ct aliam explanationem , ne tibi soli liccat, 
non voluntatem legi, sed legem jungere volun- 
luntati. Quidam coacte interpretantur uxores pro 
Ecclesiis , viros pro episcopis debere accipi , et 
hoc in Nicena quoque synodo a patribus esse de- 
cretum, nc de alia ad aliam Ecclesiam episcopus 
transferatur, ne virginalis pauperculæ societate 
contemta , ditioris adulter: querat. amplexus , 
ut quomodo culpa et filiorum vitium in you: , 
id est, in cogitationibus, accipitur , domusque 
dispensatio ad animam refertur et corpus, ita et 
uxores pontificum dici Ecclesias. De quibus iu 
Isaia seriptum est : Mulieres properantes de spec- 
taculo venite ; non est enim populus habens intel- 
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Bientót je vous montrerai quelle est la vertu du 
baptéme, et quelle source de gráces nous trouvons 
dans cette eau que Jésus-Christ a sanctifiée. En atten- 
dant, il faut, comme dit le proverbe, se servir d'un 
méchant coin pour fendre un méchant nœud. On peut 
donc expliquer d'une autre maniére ce que dit l'Apó- 
tre , qu'il faut que l'évéque n'ait eu qu'une seule femme. 
L’Apôtre était Juif de nation. La première Église du 
Christ était formée des débris d'Israël. Paul savait 
que la Loi, soutenue par l'exemple des Patriarches 
et de Moïse, permettait à ceux de sa nation d’avoir 
plusieurs femmes à la fois, pour avoir aussi un plus 
grand nombre d'enfants, et que cela était permis aux 
prètres eux-mêmes. Il défend donc aux prêtres de 
l'Église d'user d'un semblable privilége ; il veut , non 
pas qu'ils aient deux ou trois femmes en méme temps, 
mais qu'ils n'en aient qu'une à la fois. 

De peur que vous ne croyiez voir, daus mes paro- 
les, l'amour de la dispute, je vous apporterai une an- 
tre interprétation, afin que vous ne vous donniez pas 
seul la liberté d'accommoder , non point votre volonté 
à la loi, mais la loi à votre volonté. Quelques inter- 
prétes disent, dans un sens forcé, que, par les fem- 
mes, on doit entendre les Églises ; par les hommes, 
les évéques, et que les Pères ont défendu, dans le 
synode de Nicée , de transférer un évêque d'une Église 
à une autre, de crainte que, dédaignant la société 
d'une épouse chaste, mais pauvre, il ne cherchát les 
embrassements d'une riche adultére. Ces interprétes 
ajoutent que, comme les fautes ct les vices des en- 
fants doivent s'entendre des 2oyspo, c'est-à-dire, 
des pensées de l'évêque, et la sage conduite de sa 
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ligentiam *. Et rursum : Mulieres divites, surgite 
et audite vocem meam ?. Et in Proverbiis : Mu- 
lierem fortem quis inveniet p Honorabilior est 
pretiosis lapidibus, que talis est. Confidit in cu 
cor viri sui ?. Etin codem volumine : Sapientes 
mulieres axlificaverunt domum , insipiens autem 
destruxit. manibus *. Nec hoc, inquiunt, epis- 
copis videatur indignum , cum de Deo quoque 
scriptum sit : Sicut despicit uxor virum suum , 
sic despexit me domus Israel 5, Et in Apostolo : 
Despondi enim vos uni viro, virginem castam ex- 
hibere Christo 9. Mulierem autem, id est, voz, 
juxta græci sermonis ambiguitatem , in his omni- 


hus testimoniis uxoreu: potius intellige, 
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Violenta est, inquies , et satis dura etiam hæc 
interpretatio. — Redde igitur Seripturæ simplici- 
talem suam , ne Luis contra te legibus dimicemus. 
Quæram ct illud: Si quis ct ante baptismum ha- 
buerit concubinam , et, illa mortua, baptizatus 
uxorem duxerit, utrum clericus fieri debeat , an 
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maison s'entendre aussi de son ame et de son corps, 
de méme, quand on parle des épouses des évêques , 
cela doit s'entendre de leurs Eglises. C'est en ce sens 
qu'il est écrit dans Isaïe: Fenes, femmes, qui avez 
¿élé lémoins de ce spectacle ; venez , car ce peuple n'a 
point d'íntelligence. Et de rechef : Femmes riches, levez- 
vous et entendez ma voix. Et dans les Proverbes: Qui 
trouvera une femme forte P Elle est plus estimable que 
les pierres précieuses, celle qui est ainsi ; le cœur de 
son époux mel sa confiance en elle. Et dans le même 
volume : La femme sage bâlit sa maison, mais Pin- 
sensée détruit la sienne de ses mains, Qu'on ne s'ima- 
gine point, disentils , que celte explication déroge 
à la dignité épiscopale, puisqu'il est écrit de Dieu 
méme: Comme une femme méprise son époux, ainsi 
la maison d'Israél -m'a-(-elle méprisée ; et que VApótre 
dit: Je vous ai fiancée à cet unique époux, qui est le 
Christ , pour vous présenter à lui comme une vierge 
chaste. Or, comme dans le grec , ce mot de yum, 
c'est-à-dire femme , peut avoir un double sens, il 
faut, en tous les endroits que nous venons de citer , le 
prendre dans celui d'épouse légitime. 

Cette explication , direz-vous, est violente et assez 
dure?— Rendez donc à l'Ecriture sa simplicité, si vous 
voulez que nous ne combattions pas contre vous avec 
vos propres lois. Je vous ferai encore cette demande : 
Un homme qui , avant son baptéme , a eu une concu- 
bine, et qui, aprés la mort de cette femme , recoit le 
baptême, prend une épouse légitime, peut-on l'élever 
à la cléricature , ounele peut-on pas ? vous me ré- 
pondrez qu'on le peut , parce qu'il a eu, non pas une 
épouse , mais une concubine. C'est donc le contrat de 
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non ? Respondebis posse fieri, quia concubinam 
habuerit, non uxorem. Conjugales ergo tabulæ 
et jura dotalia, non coitus ab Apostolo condem- 
natur. Multos videmus, ob nimiam paupertatem, 
uxorum sarcinam declinare, et ancillas suas ha- 
bere pro uxoribus, susceptosque ex his liberos co- 
lere ut proprios, qui, si forte ditati ab imperatore, 
stolam illius meruerint, confestim Apostolo colla 
submittent , et inviti inter uxorcs cas recipere co- 
gentur. Sin autem principale rescriptum eadem 
tenuitas impetrare non quiverit, cum romanis le- 
gibus scita Ecclesie mutabuntur. Vide ne hoc 
quod dicitur, unius uxoris virum , unius mulieris 
possit intelligi , ut ad coitum magis referatur , 
quam ad dotales tabulas. Hic universa proferi- 
mus, non quo verw et simplici intelligentiæ re- 
sistamus , sed ut doccamus te Scripturas sanctas 
sic intelligere ut script: sunt, nec evacuare bap- 
tismum Salvatoris , ct totum patibuli sacramen- 
tum irritum facerc. 


Reddamus quod paulo ante promisimus, et de 
schola rhetorum aquarum laudes et baptismi 
pra dicemus. Rudis mundus , necdum sole ruti- 
lante, nec pallente luna, nec astris micantibus , 
incompositam et invisibilem materiam abyssorum 
magnitudine et deformibus tenebris opprime- 
bat. Solus spiritus Dci, in aurigæ modum, super 
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mariage , l'alliance conjugale que l'Apótre réprouve, 
et non point les rapports criminels avec une femme ? 
Or, combien voyons-nous de gens qui , à cause de 
leur extréme pauvreté ne veulent passe charger d'une 
femme , et qui prennent comme épouses leurs ancelles, 
puis élévent leurs enfants, comme s'ils étaient légiti- 
mes. S'ilarrive que le prince enrichisse ces gens-là , et 
leur donne sa livrée, aussitôt ils ploieront latéte sous la 
loi de l'Apótre, et, à contre cœur, changeront leur 
concubinage en une légitime alliance. Mais si leur 
pauvreté reste la même , et ne peut obtenir un rescrit 
du prince, alors on verra changer les lois de l'em- 
pire avec celles de l'Eglise. Prenez donc garde que ces 
paroles: N faut que l’évêque n'ait épousé qu'une femme, 
ne puissent s'entendre du commerce avec une femme 
quelconque , et ne se rapportent plutót à la pluralité 
des femmes qu'à la pluralité des mariages. Je vous 
cite ces divers sentiments , non point pouraller contre 
une explication vraie et simple , mais pour vous ap- 
prendre à expliquer vous-méme les saintes Ecriiures 
telles qu'elles ont été écrites , à ne point rendre inu- 
tile le baptême du Sauveur, à ne point anéantir lef- 
ficace du mystére de la croix. 

Je vais m'acquitter à présent de la promesse que je 
vous ai faite naguére , puis relever, à la facon des rhé- 
teurs, la vertu des eaux et du baptéme. Avant que 
le soleil eût recu son éclatante lumière , et la lune sa 
pâle clarté ; avant que les astres brillassent aux cieux, 
le monde n'était qu'une masse informe , une matière 
invisible et confuse , pleine d'abimes immenses et cou- 
verte d'affreuses ténèbres. Seul, l'Esprit de Dieu, 
semblable à un aurige , était porté sur les eaux , et, 
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aquas ferebatur ' , et nascentem mundum in fi- 
gura baptismi parturiebat. Inter co:lum et ter- 
ram medium exstruitur firmamentum , ct, juxta 
hebraici sermonis s:wu22oyioy , coelum , id est, 
samaim , ex aquis sortitur vocabulum , et aque 
qui super colos sunt in laudes Dei separan- 
tur ?, Unde et in Ezechiele propheta, crystal- 
lum super Cherubim videtur extensum, id est, 
compacta: et densiores aqui ?. Primum de aquis 
quod vivit egreditur , et pennatos fideles de terra 
ad coelum levat. Fabricatur homo de limo ^, ct 
inter manus Dei aquarum sacramenta versantur. 
Plantatur paradisus in Eden 5, et unus fons in 
quatuor principia dividitur, qui postea egrediens 
de templo et contra solis ortum vadens ^, amaras 
aquas mortuasque vivificat, Peccat mundus , ct 
sinc aquarum diluvio nou purgatur 7. Statimque 
columba Spiritus sancti, expulso alite teterrimo, 
ita ad Noe, quasiad Christum , in Jordane devo- 
lat 5, ct ramo refectionis ac luminis , pacem orbi 
annuntiat, Pharao, cum exercitu suo, nolens po- 
pulum Dei permittere exire de Ægypto , in typo 
baptismatis suffocatur *. Et in Psalmis de inter- 
fectione illius scribitur : Tu confirmasti in virtute 
tua mare, contrivisti capita draconum in aquis , 
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en présage du baptème , enfantait le monde naissant. 
Le firmament fut ensuite placé entre le ciel et la terre ; 
aussi le mot hébreu Samaim , qui signifie ciel , tire 
son étymologie des eaux qu'il contient , et qui sont 
en réserve pour louer le Scigneur. Voilà pourquoi 
nous lisons, dans Ezéchiel , que ce prophète vit au- 
dessus des chérubins un cristal étendu , c'est-à-dire , 
des eaux épaissies et condensées. La premiére chose 
qui recoit la vie sort des eaux , et nous montre par là 
que le fidèle , en sortant des eaux du baptême , prend 
son vol vers le ciel. L'homme est formé de limon , et 
Dieu porte ainsi entre ses mains ces caux qu'il des- 
tine pour en faire un sacrement. Le paradis est planté 
dans Eden, et une fontaine se divise en quatre bran- 
ches , puis , sortant. du temple ct prenant son cours 
vers l'Orient, vivifie des eaux qui étaient amères et 
mornes. Le monde pèche , et il faut un déluge d'eaux 
pour le purifier. Dés que le sinistre corbeau est sorti 
de Parche , la colombe, figure de l'Esprit saint, re- 
vient à Noë, symbole du Christ dans le Jourdain, 
puis, avec un rameau de réfection et de lumière , 
annonce la paix au monde. Pharaon , n'ayant pas 
voulu permettre au peuple de Dieu de sortir de l'E- 
gypte, est submergé dans les caux avec toute son ar- 
mée; c’est là une autre figure du baptême. Aussi est- 
il dit de sa mort, dans les psaumes : Fous avez af- 
fermi la mer par votre puissance ; vous avez brisé, 
dans le fond des eaux , les têtes des dragons ; vous avez 
écrasé la tête du grand dragon. De là vient que les 
scorpions et les basilics se rctirent dans les lieux secs 
et arides ; s'ils s'approchent des eaux , elles les ren- 
dent hydrophobes et lymphatiques. Mara perd son 
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tu confregisti capita draconis magni *. Unde et 
reguli et scorpiones arentia quaeque sectantur, et 
postquam ad aquas venerint , v2222:€z5; et lym- 
phaticos faciunt. Mara mutatur sacramento cru- 
cis ?, ct septuaginta. palmz apostolorum dulco- 
valis Legis gurgitibus irrigantur ?. Abraham et 
Isaac puteos fodiunt , repugnant allophyli. Kt 
Bersabee civitas juramenti , regnumque Salomo- 
nis nomen sumit a fontibus. Rebecca invenitur 
ad puteum ^. Rachel propter aquas supplanta- 
toris osculo salutatur. Moyses filias sacerdotis Ma- 
dian aperto puteo ab injuria vindicat 5 
Præcursor Domini in aquis fontium juxta Sw- 
lim, quod interpretatur pax sive perfectio, 
Christo populum parat. Ipse Salvator. post bap- 
tisma, et sanctificatas suo lavacro Jordanis aquas, 
regnum celorum incipit prædicare 6. Primum 
signum cx aquis facit 7. Samaritana vocatur ad 
puteum , sitiens invilatur ad potum À, Nicodc- 
mo dicit occulte: Wisi quis renatus fuerit ex 
aqua et spiritu , nor intrare eum in regnum cœ- 
lorum 9. Quia ab aquis ceperat , finivit in aquis. 
Latus Christi percutitur lancea, et baptismi atque 
martyrii pariter sacramenta funduntur. Post resur- 
rectionem , mittit apostolos ad gentes, et precipit 
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amertume , par le mystère de la croix ; et soixante 
et dix palmiers , symbole des Apôtres, sont arrosés 
par les eaux de la Loi qui ont été adoucies. Abraham 
et Isaac creusent des puits; les étrangers s'y oppo- 
sent , et c'est de l'un de ces puits que recoit son nom 
Bersabée, la ville du serment, jusques à laquelle 
s'étendait le royaume de Salomon. C'est auprès d'un 
puits que Rebecca est rencontrée. C'est prés des eaux 
que Rachel recoit le baiser de Jacob. C'est en ou- 
vrant un puits que Moïse évite une injure aux filles 
du prétre de Madian. 


C'est au milieu des eaux de Salim , qui signifie paix 
ou perfection , que le précurseur du Christ lui prépare 
un peuple parfait. Ce n'est qu'aprés avoir recu le bap- 
téme , et sanctifié , par son attouchement , les eaux du 
Jourdain , que le Sauveur lui-même commence à prà- 
cher le royaume des cieux. C’est avec de l'eau qu'il 
opère le premier prodige. C'est prés d'un puits qu'il 
appelle la Samaritaine , et qu'il l'invite à étancher sa 
soif. Il diten secret à Nicodémus : Si un hommene renaît 
de l'eau et de l'esprit, il n'entrera point dans le royaume 
des cieux. Comme il avait commencé dans les eaux , il 
finit aussi dans les eaux. Le cóté du Christ est percé 
d'une lance , et il en sort à la fois les sacrements du 
baptéme et du martyre. Aprés sa résurrection, il en- 
voie ses apôtres vers les Gentils, et leur ordonne de 
les baptiser au nom de la Trinité. Les Juifs se repen- 
tent de leur péché, et aussitót Pierre les envoie au bap 
tème. Sion enfante , avant d'être en travail d'enfant, et 
il naît lout un peuple. Paul, persécuteur de l'Église, 
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eis ut baptizent eos in mysterio Trinitatis. Pæ- 
nitet facti populum Judaeorum , et statim a Petro 
ad baptisma mittitur. Antequam parturiat, parit 
Sion, et nascitur gens simul ‘. Paulus persecutor 
Ecclesie , et lupus rapax Benjamin, Ananiz ovi 
submittit caput, nec ante recuperat aspectum , 
quam curet baptismo cæcitatem ?. Eunuchus 
Candacis regine Æthiopum lectione propheti- 
ca, Christi baptismati præparatur 3, Mutat con- 
tra naturam Æthiops pellem suam, et pardus 
varietates suas 4. Qui Johannis acceperant bap- 
tisma , quia Spiritum sanctum nesciebant , ite- 
rum baptizantur, ne quis pularct Gentibus ac Ju- 
dæis aquas sine Spiritu sancto ad salutem posse 
sufücerc. Fox Domini super aquas, Dominus 
super aquas multas, Dominus diluvium inhabi- 
tare facit 5.— Dentes ejus sicut grex detonsarum, 
que ascenderunt. de laeacro / omnes. gemellos 
habentes fietus , et infecunda non est in eis ^. 
Si non est infecunda , nec sterilis , omnes ha- 
bent ubera lacte rorantia , que cum Apostolo 
possint dicere : Filioli mei, quos iterum partu- 
rio, donec Christus formetur in vobis 7; et lac 
vobis potum dedi , non escam 9. Micheas de bap- 
tismi gratia vaticinalur : pse avertet, et misere- 
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ce loup ravisseur de la tribu de Benjamin , courbe la 
téte devant Ananias , qui n'est qu'une brebis , et ne re- 
couvre la vue qu'aprés avoir, dans le baptême , guéri 
sa cécité. L'eunuque de Candaces , reine d'Éthiopie , se 
prépare au baptème du Christ par la lecture de l'Évan- 
gile. Contre le cours de la nature, l'Éthiopien change 
de peau, et le léopard change aussi la variété de ses cou- 
leurs. Comme ceux qui avaient reçu le baptème de Jean 
ne connaissaient pas l'Esprit saint , on les baptise de- 
rechef, de peur que quelqu'un ne s'imagine que l'eau, 
sans la vertu du saint Esprit, suffit pour sauver les Juifs 
et les Gentils, Voix du Seigneur sur les eaux , le Sei- 
gneur s'est. fait entendre sur les grandes eaux, le Sei. 
gneur suspend en Pair le déluge.-- Les dents de l'Épouse 
sont comme tm troupeau de bredis tondues , qui sont mon- 
tées du lavoir, et qui portent toules un double fruit, sans 
qu'il y en ait de stériles parmi elles. Que s'il n'y en a 
point d'infeconde , ni de stérile, toutes ont des ma- 
melles pleines de lait, et peuvent dire avec l'Apótre : 
Mes petits enfants, que j'enfante de nouveau , jusqu'à ce 
que le Christ soit formé en vous. Et encore : Je vous a; 
donné du lait, et non paint des viandes. C'est du baptème 
que parle le prophéte Michée, quand il dit : Ze Seigneur 
délournera les yeux, et aura pitié de nous ; il submergera 
nos iniquités , et jeltera au fond de la mer toutes nos fan- 
les. Or, comment se peut-il faire que tous nos péchés 
soient ensevelis dans les caux du baptème, et que le 
mariage seul vienne à surnager ? Heureux ceux dent 
Les iniquilés sont effacées, et dont les péchés sont couverts! 
Heurewr. l'homme auquel Dieu n'a point imputé de pé- 
ché, Je crois que nous pouvons ajouter à ces paroles: 
Heureux l'homme à qui Dieu ne fera point un crime 
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bitur nostri, demerget iniquitates nostras , et 
projiciet in profundum maris omnia peccata nos- 
tra *. Quomodoin lavacro omnia peccata mergun- 
tur, si una uxor supernatat ? Beati quorum re- 
misseæ sunt iniquitates , et quorum tecta sunt pec- 
cata! Beatus vir, cui non imputabit Dominus pec- 
catum * ! Arbitror quod possumus et nos huic 
aliquid cantico jungere : Beatus vir, cui non im- 
putabit Dominus uxorem. Audiamus et Ezechic- 
lem filium hominis, quomodo de cjus virtute pro- 
nunciet, qui hominis futurus est filius : Assumam 
vos de gentibus , ct aspergam super eos aquam 
mundam, et mundabimini ab omnibus immundi- 
ciis vestris , et dabo vobis cor novum et spiritum 
novum 3,— Ab omnibus, inquit, mundabo vos sor- 
dibus. Yn omnibus nihil pretermittitur. Si sordes 
emundantur, quanto magis mundiciæ non coin- 
quinantur? Dabo vobis cor novum et spiritum no- 
vum. Jn Christo cnim Jesu , neque circumcisio 
aliquid valet, neque preputium, sed nova na- 
tura 5. Unde cantamus canticum novum , et ve- 
tere homine deposito, non ambulamus in vetustate 
littere , sed in novitate spiritus 5. Ilic est calcu- 
lus novus , cui novum nomen inscribitur , quod 
nemo scit legere , nisi qui illud acceperit 5. — 
Quotquot enim baptizati sumus in Christo Jesu , 
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d'avoir épousé une femme ! Écoutons encore ce que 
Ezéchiel, fils de l'homme , nous dit de la puissance 
de celui qui devait un jour devenir fils de l'homme. 
Je vous relirerai d'entre les nations , et je répandrai sur 
vous une cau pure, et vous serez purifiés de loules vos 
souillures, el je vous donnerai un cœur nouveau et un 
esprit nouveau.—Je vous purifierai de toules vos souillu- 
res, dit-il. En disant loutes, il n'en excepte aucune. 
Si donc les souillures sont effacées , à combien plus 
forte raison ce qui est pur n'est-il point souillé ! Je vous 
donnerai un cœur nouveau et un csprit nouveau, car, 
dans le Christ Jésus , ni la circoncision , ni l'incirconci- 
sion ne servent à quelque chose, mais seule la nature ncu- 
velle est utile. Voilà pourquoi nous chantons un canti- 
que nouveau, et que, après nous être dépouillés du 
vieil homme, nous marchons , non point dans la vétusté 
de la lettre , mais dans la nouveauté de l'esprit. C'est là 
cette pierre nouvelle sur laquelle est écrit un nouveau 
nom , que nul ne peut lire, si ce n'est celui qui le recoit. 
— Nous lous, qui avons été baptisés dans le Christ Jé- 
sus, nous avons été baptisés en sa mort, el nous avons 
élé ensevelis avec lui, par le baptême , pour mourir au 
péché , afin que comme le Christ est ressuscité d'entre les 
morts, par la gloire du Père, nous marchions de méme 
dans la nouveauté de la vie. Nous voyons donc en un si 
grand nombre de passages , que tout devient nouveau 
par le baptême , et il n'y a que le nom d'épouse qui ne 
puisse avoir part à cette nouveauté , tant il est impur. 
Nous avons élé ensevelis avec le Christ, par le baptême , 
el nous sommes ressuscités avec lui par la foi en la puis- 
sance de Dieu , qui l'a ressuscité d'entre les morts. Quand 
nous étions dans la mort de nos péchés et dans l'incircon- 
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in morte illius baptizati sumus. Consepulti enim 
ei sumus per baptismum in morte , ut quomodo 
surrexit Christus a mortuis per gloriam Patris , 
ita et nos. in novitate vitæ ambulemus '. Toties 
novitatem legimus , et lam maculosum nomen 
uxoris non potest ulla novitate deleri ? Conse- 
pulti sumus Christo in baptismate , et resurrexi- 
mus per fidem operationis Dei, qui suscitavit 
eum a mortuis. Cumque essemus mortui in delic- 
tis, et preputio carnis nostre , convivificavit 
nos cum illo , donans omnia delicta, delens quod 
adversum nos erat chirographum decreti , quod 
erat contrarium nobis , et ipsum tulit de medio , 
affigens illud cruci ^. Omnia nostra cum Christo 
mortua sunt, universa chirographi veteris pec- 
cata deleta sunt, solum nomen vivit uxoris ? Dics 
me deficiet, si cuncta qux ad potentiam baptismi 
pertinent, de Scripturis sanctis voluero digerere , 
et nalivilatis secunde, imo in Christo prima po- 
nere sacramenta. 
Antequam dictandi finem faciam — jam enim: 
intelligo mensuram me excedere epistole — volo 
superiora capitula , in quibus futuri episcopi vita 
describitur, cursim exponere , ut apostolum non 
in unius uxoris elogio, scd in omnibus quz præ- 
cipit doctorem gentium suscipiamus. Simul ob- 
secro , ne quis me in sugillationem istius tempo- 
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cision de notre chair, le Christ nous a fait revivre avec 
lui, nous pardonnant tous nos péchés, el il a effacé la 
cédule qui nous était contraire, puis l'u détruite en l'at- 
lachant à la croix. Tout ce qui était en nous est mort 
avec le Christ ; la cédule oü étaient écrits nos péchés 
a été détruite, le nom d'épouse survivra donc seul? 
Je ne finirais pas, si je voulais rapporter tous les pas- 
sages de l'Écriture sainte qui sont relatifs à l'efficacitó 
du baptème et établir le mystère de notre seconde, ou 
plutôt de notre première naissance cn Jésus-Christ, 


Néanmoins , avant de finir, — car je m'aperçois que 
j'ai déjà outre-passé les bornes d’une lettre, — je veux 
exposer à la hâte les endroits cités, dans lesquels FA- 
pôtre dépeint les vertus que doit avoir un futur évê- 
que; et je veux le faire, afin que nous écoutions le 
docteur des nations , non- seulement dans l'éloge qu'il 
fait du mariage , mais encore dans tout ce qu'il pres- 
crit. Je prie toutefois le lecteur d'étre persuadé que 
j'écris ceci pour l'utilité de l'Église, et non point pour 
censurer les évèques de ce temps; car, de méme que les 
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ris sacerdotum scripsisse, quz scripsi , existimet, 
sed in Ecclesie utilitatem. Ut cnim oratores et 
philosophi describentes qualem velint esse per- 
fectum oratorem et philosophum, non faciunt 
injuriam Demostheni et Platoni , sed res ipsas 
absque personis definiunt ; sic in. descriptione 
episcopi, ct in eorum expositione qua. scripta 
sunt , quasi speculum sacerdotii proponitur. Jam 
in potestate el conscientia singulorum est, qua- 
les se ibi aspiciant, ut vel dolere ad deformita- 
tem, vel gaudere ad pulchritudinem possint. 
Si quis episcopatum desiderat , bonum opus 
desiderat '. Opus, non dignitatem ; laborem, 
non delicias ; opus per quod humilitate decres- 
cat, non intumescat fasligio, Oportet ergo epis- 
copum irreprehensibilem esse *. ldipsum quo- 
que ad Titum : Si quis est sine crimine *. Omnes 
virtutes in uno sermone comprehendit, et penc 
rem contra naturam exigit. Si enim omne pecca- 
tum, etiam in otioso verbo reprehensione dig- 
num est, quis est ille qui absque peccato , id est, 
sine reprehensione , versetur in hoc mundo? Sed 
futurus pastor Ecclesiie , talis eligitur, ad cujus 
comparationem recte grex ciclerl nominentur. 
Definiunt rhetores oratorem , qui sit vir bonus, 
dicendi peritus. Aute vita, sic lingua irreprehen- 


sibilis queritur, ut doctus merito. suscipiatur. 
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orateurs et les philosophes, lorsqu'ils disent quelles 
qualités ils veulent dans un orateur ou dans un philo- 
sophe parfait, ne font aucune injure à Démosthéne ou 
à Platon, mais se contentent de déterminer les cho- 
ses, sans toucher aux personnes ; de même, quand je 
décris les qualités que doit avoir un évéque, et que 
j'explique ce que FÉcriture dit là-dessus, je mets une 
sorte de miroir sous les yeux de l'évéque. C'est en- 
suite à la liberté et à la conscience de chacun de s'y 
voir au naturel , et de s'affliger de sa difformité , ou 
bien de se réjouir de sa beauté. 


Si un homme désire l'épiscopat , il désire une fonc- 
tion sainte. Une fonction , et non point une dignité; le 
travail , et non pas les plaisirs ; une fonction qui le 
rende plus humble, et non point qui lui inspire un 
fastueux orgueil. Jl faut donc qu'un évéque soit irré- 
préhensible. L'Apótre écrit la méme chose à Tite : Si 
quelqu'un se trouve sans reproche. Yl comprend dans 
une seule parole toutes les vertus ensemble , et exige 
une chose qui est presque au - dessus des forces de 
la nature; car, si tout péché, si méme une parole 
oiseuse se trouve digne de répréhension , quel est 
l'homme qui puisse mener, en ce monde, une vie 
exempte de péché, c'est-à-dire, une vie irréprocha- 
ble? Ce que l'Apótre demande, c'est que l'on choi- 
sisse pour l'Église un pasteur tel que les autres hom- 
mes puissent véritablement être nommés son trou- 
peau, et imiter sa conduite. Les rhéteurs définissent 
l'orateur : Un homme de bien, habile dans l'art de. ja 
parole. El faut que la vertu précède l'éloquence , atin 
que l'orateur passe avec raison pour un homme ins- 
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Perdit enim auctoritatem docendi, cujus sermo 
opere destruitur. 


Unius uxoris virum , de hoc supra diximus. 
Nunc hunc tantum admonemus , ut si unius uxo- 
ris vir, etiam ante baptismum quæritur; cætera 
quoque quz præcepla sunt, ante baptismum re- 
quiramus. Neque cnim competit universa post 
baptismum , et unum hoc mandatum intelligere 
ante baptismum. 

Sobrium sivc vigilantem, vipalis quippe utrum- 
que significat. Prudentem, ornatum, hospitalem, 
doctorem.Sacerdotes quiministrantin templo Dei, 
prohibentur vinum et siceram bibere * , nein cra- 
pula ct ebrietate aggraventur corda corum, et ut 
scnsus officium exhibens, Deo vigeat semper ct 
tenuis sit. Quod autem infert prudentem , exclu- 
dit eos qui sub nomine simplicitatis excusant 
stultitiam sacerdotum. Nisi enim cerebrum sa- 
num fuerit, omnia membra in vilio erunt. Or- 
natum quoque errant; est prioris verbi, id est, ir- 
reprehensibilis. Qui vitia non habet , Zrreprehen- 
sibilis appellatur; qui virtutibus pollet , ornatus 
est. Possumus et aliud intelligere ex hoc verbo, 
juxta illud Tulli : Caput est artis , decere quod 
facias *. Sunt enim quidam ignorantes mensu- 
ram suam et tantæ stoliditatis ac vccordie, ut 
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truit; car, celui qui dément ses discours par ses œu- 
vres, perd toute l'autorité dont il a besoin pour en- 
seigner. 

Que celui qu’on choisit pour évéque n'ait. épousé 
qu'une femme. Nous avons déjà parlé de celte condi- 
tion. Nous ajouterons seulement que si elle doit aller 
jusques au temps qui a précédé le baptéme, il faut dire 
la méme chose des autres qualités que Paul demande; 
car il n'est pas à croire que celle-ci doive seule s'en- 
tendre du temps antérieur au baptéme , et que toutes 
les autres ne s'entendent que du temps postérieur. 

Qu'il soit sobre ou vigilant , car vne«Xo; veut dire l'un 
et l'autre. Qw'il soit prudent, grace et modeste, hospi- 
talier, capable d'instruire. Aux prétres qui servent daus 
le temple de Dieu il est défendu de boire du vin et de 
la bière , de crainte que leurs yeux ne soient appesan- 
tis par l'ivresse et par la crapule, et afin que leurs 
corps , toujours dispos et alertes , remplissent digne- 
ment leur ministère. Quand l'Apótre ajoute que l'évé- 
que doit être prudent , il condamne ceux qui excusent, 
comme simplicité, les folies de certains prêtres ; car, 
si le cerveau n'est parfaitement sain , tous les membres 
se trouvent dérangés. L’évèque doit être encore grave 
el modeste , c'est 'exic«cic , ou l'extension du premier 
mot, du mot irrépréhensible. Celui qui n'a pas de dé- 
fauts , on l'appelle irrépréhensiUle; celui qui a des ver- 
tus, est grave et modeste. Nous pouvons encore dou- 
ner à ce mot une autre explication, suivant ces pa- 
roles de Tullius : Ze point capital de l’art, c’est la con- 
venance dans la conduite ; car il est des gens qui ne sa- 
vent pas demeurer en de justes bornes, des gens d'une 
telle folie, d'une telle extravagance, que , dans leurs 
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et in motu et in incessu, et in habitu, et in ser- 
mone communi, risum speclantibus præbeant, 
et quasi intelligentes quid sit ornatus, comunt 
se vestibus ct mundiciis corporis, et lautioris 
mense epulas parant, cum omnis istiusmodi 
ornatus et cultus sordibus fœdior sit. Quod 
autem doctrina a sacerdotibus expetatur, et ve- 
teris praecepta. sunt legis, et ad Titum plenius 
scribitur. Innocens enim et absque sermone con- 
versatio quantum exemplo prodest, tantum si- 
lentio nocet. Nam et latratu canum baculoque 
pastoris , luporum rabies deterrenda est, 


Non vinolentum , non percussorem. Virtuti- 
bus vitia opposuit. Didicimus quales esse debea- 
mus ; discamus quales non esse debeant sacerdo- 
tes. Vinolentia scurrarum est et comessatorum , 
venlerque mero æstuans , cito despumat in libi- 
dines. In vino luxuria, in luxuria voluptas, in 
voluptate impudicitia est. Qui luxuviatur, vivens 
mortuus est +. Ergo qui inebriatur, et mortuus ct 
sepultus est. Noe ad unius hori ebrietatem nu- 
dat femora sua , quie per sexcentos aunos sobrie- 
tate contexerat. Lot per temulentiam , nesciens 
libidini miscet incestum , et quem Sodoma non 
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gestes, dans leur démarche, dans leurs vêtements, 
dans leurs discours, ils excitent le rire de ceux qui 
les voient ; et que, ayant l'air de comprendre en quoi 
consiste la bienséance, ils revétent leurs corps avec 
soin, avec délicatesse, et chargent leur table de mets 
exquis, sans s'apercevoir que cette propreté si recher- 
chée est plus déshonorante que la malpropreté elle- 
méme. Quant à la science que l'Apótre requiert d'un 
évèque, l'ancienne Loi en faisait un devoir aux prè- 
tres, et Paul en parle à Tite plus longuement encore. 
En effet, si pure et si innocenle que soit la vie d'un 
évêque, s'il n'est pas capable d'instruire, autant il 
est utile par son exemple , autant il devient nuisible 
par son silence; car il faut que les aboiements des 
chiens et la houlette du pasteur déconcerlent la roge 
des loups. 

Il ne doit être ni adonné uu vin, ni prompt à frapper. 
Pau! oppose ici les vices aux vertus. L'ivrognerie est 
le vice des écornifleurs et des goinfres, et quand le 
corps est échauffé par le vin, il sent bienlôt l'aiguil- 
lon de la volupté. Dans le vin est la luxure , dans la 
luxure est le plaisir, dans le plaisir est l'impudicité. 
L'homme qui se livre à la luxure, cet homme, bien 
que vivant, est déjà mort; donc celui qui s'enivre est 
déjà mort et enseveli. Enivré l'espace d'une heure, Noé 
découvre ce que la pudeur cache, et ce qu'il n'avait Ja- 
mais découvert durant six cents ans passés dans la so- 
briċtė. Lot, pendant son ivresse, joint, sans le savoir, 
l'inceste à la passion, et celui dont n'avait pas triom- 
phé Sodome, le vin en triompha. Un évêque prompt 
a frapper trouve sa condamnation dans celui qui en- 
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vicerat, vina vicerunt *. Percussorem autem epis- 
copum ille condemnat, qui dorsum posuit ad ' fld- 
gella, et maledictus non remaledixit. 

Sed modestum. Duobus malis unum opposuit 
bonum , ut temulentia ct ira , modestia refrenen- 
iur. Von litigiosum , non avarum. Nihil enim im- 
pudentius arrogantia rusticorum , qui garrulita- 
lem auctoritatem putant, et parati semper ad li- 
tes, in subjectum sibigreg:m tumidis sermonibus 
tonant. Avaritiam in sacerdote vitandam , et Sa- 
muel docet nihil coram populo eripuisse se cui- 
quam probans , et apostolorum paupertas , qui re- 
frigeria sumtuum a fratribus accipiebant , et præ- 
ter victum atque veslitum nihil se aliud nec ha- 
bere, nec velle gloriabantur. Quam ad Timotheum 
avaritiam , ad Titum zurpis lucri cupiditatem 
apertissime notat. 


Domum suam bene regentem , non ut opes au- 
geat, non ut regias paret qune , non ut cælatas 
patinas siruat , non ut Phasides aves lentis vapo- 
ribus coquat, qui ad ossa perveniant , et superfi- 
ciem carnis non dissolvant artifici temperamento; 
sed ut quod populo præcepturus est, prius a do- 
mesticis exigat. 


Filios habentem subditos , cum omni castitate, 
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dura les fouets, et qui, étant maudit , ne voulut point 
maudire à son tour. 


Qu'il soit modéré. L'Apótre oppose à deux vices une 
seule vertu; à l'ivrognerie et à la colère, la modération. 
Qu'il ne soit ni ami des contestations, ni avare. Il n'y a 
rien de plus impudent que l'arrogance de, certains es- 
prits grossiers, qui prennent la criaillerie pour de l'au- 
torité , et qui, toujours prêts à disputailler, tonnent en 
des paroles hautaines contre le troupeau qui leur est 
confié. Samuel nous montre quel doit être le désinté- 
ressement d'un évêque, lorsqu'il prouve , en face du 
peuple , que jamais il n'a rien extorqué à personne. 
Un autre exemple de ce genre, c'est la pauvreté des 
apôtres qui recevaient de leurs frères ce qui était né- 
cessaire à leur subsistance , et qui, excopté la nourri- 
ture et le vétement, se faisaient gloire de ne rien avoir 
et de ne rien désirer d'autre. Ce que Paul, dans l'Épütre 
à Timothée, appelle avarice, il le nomme ‘ouvertement, 
daus celle à Tite, un intérêt sordide et honteux. 

Qu'il gouverne bien sa maison , non point en amas- 
sant des richesses , non point en préparant des festins 
de roi; non point en chargeant sa table de plats cise- 
lés, non point en faisant cuire à petit feu les oiseaux 
du Phase, de manière à ce que la chaleur pénètre 
jusqu'aux os, et, grâce à un soin merveilleux , ne 
rompe pas les viandes , mais qu’il la gouverne , sa 
maison, en exigeant d'abord de son domestique ce 
qu'il doit imposer à un peuple. 

Qu'il maintienne ses enfants dans l'obéissance et dans 
toutes sortes d'honnétetés , de peur qu'ils n'imitent les 
enfants d'Eli, qui dormaient avec des femmes, à l'en- 
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ne scilicet imitentur filios Eli, qui in, vestibulo 
templi cum mulieribus dormiebant * , et religio- 
nem prædam putantes, quidquid optimum in hos- 
tiis erat, in suas delicias convertebant. 

Non neophytum , ne in saperbiam elatus, in 
judicium incidat diaboli. Mirari satis non queo , 
qux hominum tanta sit cccitas, de uxoribus ante 
baptismum disputare , ct rem in baptismate mor- 
tuam , imo cum Christo vivificatam in calumniam 
trahere, cum tam apertum cvidensque preceptum 
nemo custodiat. Heri catechumenus , hodie pon- 
tifex ; heri in amphitheatro , hodie in ecclesia ; 
vespere in circo, mane in altario; dudum fautor 
histrionum , nunc virginum consecrator. Num 
ignorabat Apostolus tergiversationes nostras, et 
argumentorum ineptias nesciebat? Qni dixit unius 
uxoris eirum , ipse mandavit 7rreprehensihilem , 
sobrium, prudentem , ornatum , hospitalem, doc- 
torem, modestum ; non einolentum , non percus- 
sorem , non litigtosum , non avarum , non neo- 
phytum. Ad hec omnia claudimus oculos , solas 
videmus uxores. 

Quod autem ait: Ne in superbiam elatus, in- 
cidat in judicium diaboli , quis non exemplo ve- 
rum probet? Ignorat momentaneus sacerdos hu- 
militatem , ct mansuetudinem rusticorum, igno- 
rat blanditias christianas ; nescit seipsum con- 
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trée du temple, et qui , s’imaginant que la religion les 
autorisait à voler impunément, prenaient pour leurs 
sensualités tout ce qu'il y avait de meilleur dans les vic- 
times. 


Qu'il ne soit point néophyte, ds crainte que, venant 
à s'enfler d'orgueil, il ne tombe dans la méme condam- 
nation que le démon. Je ne saurais assez m'étonner de 
ce profond aveuglement dcs hommes, qui condamnent 
le mariage contracté avant le baptême , et qui font un 
crime d'une chose détruite dans ce sacrement , ou plu- 
tót vivifiée en Jésus-Christ, tandis que personne n'ob- 
serve un précepte aussi clair, aussi manifeste que ce- 
lui-ci. Hier catéchuméne , aujourd'hui pontife; hier à 
l'amphithéâtre , aujourd’hui à l'église ; le soir au cir- 
que , le matin à l'autel; jadis protecteur d'histrions , 
maintenant consécrateur de vierges. L'Apótre ignorait- 
il nos subtilités , ne savait-il pas l'ineptie de nos argu- 
ments? Celui qui a dit qu'un évêque doit n'avoir épousé 
qu'une femme, celui-là veut qu'il soit irrépréhensible , 
sobre, prudent, grave et modeste , hospitalier , capable 
d'instruire ; qu'il ne soil ni adonné au vin, ni prompt à 
frapper, ni ami des contestations , ni avare, ni encore 
néophyte. À tout cela nous fermons les yeux , nous ne 
voyons que ce qu'il dit du mariage. 


Quant à ce qu'il ajoute : De peur que, venant à s'en- 
fler d'orgueil , il ne tombe dans la méme condamnation 
que le démon, quelle expérience ne faisons-nous pas 
souvent de cette vérité? Un prétre improvisé ne sait ce 
que c'est que d'étre humble, et de s'accommoder à la 
rusticité d'un homme simple ; il ne sait ce que c'est que 
la douceur chrétienne; il ne sait pas se mépriser lui- 
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temnere ; de dignitate transfertur ad dignitatem ; 
non jejunavit, non flevit, non mores suos sepe 
reprehendit, et assidua meditatione correxit, non 
substantiam pauperibus erogavit. De cathedra 
quodammodo ducitur ad cathedram , id est, de 
superbia ad superbiam. Judicium antem ct ruina 
diaboli, nolli dubium , quin arrogantia sit. Inci- 
dant in cam qui in puncto horz, necdum disci- 
puli jam magistri sunt. 

Oportet autem eum et testimonium habere bo- 
num ab his qui foris sunt. Quale principium , ta- 
lis ct clausula. Qui irreprehensibilis est, non so- 
lum à domesticis, sed et ab alienis consono ore 
laudatur. Alieni ct extra Ecclesiam sunt Jndæi, 
bæretici atque gentiles. Talis ergo sit pontifex 
Christi, ut qui religioni detrahunt, vitæ ejus de- 
trahere non audeant. At nunc plerosque cerni- 
mus , vel favorem populi, in aurigarum morem 
pretio redimere , vel tanto omninm hominum 
odio vivere ; ul non extorqueant pecunia , quod 
mimi impetrant gestibus. 

ILEec , fili Occane , sollicito timore perquirere, 
hæc magistri Ecclesie custodire debebunt; hos 
in sacerdotibus eligendis canones observare, 
non juxta propria odia et privatas simultates car- 
pentemque semper auctorem suum invidiam , le- 
gem Christi interpretari. Vide quantum sit testi- 
monium hujus quem arguunt mariti, cui præter 
vinculum. conjugale , et hoc ante. baptismum , 
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inème. On le fait passer d'une dignité à une autre; il n'a 
pas jeüné, il n'a pas pleuré, il ne s'est point habitué à 
condamner ses déréglements , ni à s'en corriger par 
une méditation assidue ; il n'a pas soulagé les pauvres 
en leurs nécessités. Il est, en quelque sorte, conduit 
d'une chaire à une chaíre, c'est-à-dire , d'orgueil en or- 
gueil. Or, personne ne doute que l'orgueil n'ait causé 
la ruine et la condamnation du démon. Ils tombent 
dans l'orgueil ceux qui, en un clin-d’œil, deviennent 
maîtres , avant que d'avoir été disciples. 


Jl faut encore qu'il ail bon témoignage de ceux du de- 
hors. 'Tel le commencement, telle la fin. Celui qui est 
irréprochable, celui-là serait unanimement loué par 
les siens et par les étrangers. Les étrangers ct ceux 
qui se trouvent hors de l'Église, ce sont les Juifs, les 
Hérétiques, les Gentils. Un pontife du Christ doit donc 
étre tel que ceux mémes qui décrient la religion, n'o- 
sent point censurer sa conduite. Mais aujourd'hui, 
nous voyons la plupart des hommes , ou bien, comme 
les auriges, acheter à prix d'argent les suffrages du 
peuple, ou bien être si universellement hais , qu'ils 
n'extorquent pas même à force d'or ce que les mimes 
obtiennent par leurs gestes. 


Voilà, ô mon fils Océanus , des choses qu'il te faut 
méditer attentivement. Voilà ce que doivent observer 
les maîtres de l'Église; voilà quelles règles ils doivent 
suivre pour élire des évéques , sans entreprendre d'ex- 
pliquer la loi du Christ à leur fantaisie ni selon les di- 
vers mouvements de haine, de vengeance ou d'envie 
qui peuvent les agiter. Juge toi-méme quel est le mé- 
rite d'un homme auquel ses ennemis n'ont rien autre 
chose à reprocber que les liens d'un mariage légitime 
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nihil aliud ab æmulis objici potest. Qui precepit 
non mœchandum , ipse dixit et : non occides, Si 
non mœchamur, sed occidimus , transgressores 
legis sumus '. Qui totam legem servaverit et of- 
fenderit in uno, fit omnium reus >. Itaque cum 
opposuerint nobis uxorem ante baptismum, nos 
ab eis omnia quæ post baptismum præcepta sunt 
requiramus. Protereunt quod non licet, ct obji- 
ciunt quod concessum est. 


EPISTOLA LXXXIII. 
HIERONYMUS AD MAGNUM, 


Oratorem urbis rome. 


Sebesium nostrum tuis monitis profecisse, non 
tam epistola tua quam ipsius pœnitudine didici- 
mus. Et mirum in modum, plus correptus pla- 
cuit quam errans læscrat. Certaverunt inter se 
indulgentia parentis et filii pietas; dum alter 
preteritorum non meminit , alter in futurum 
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et contracté avant le baptéme. Celui qui a dit qu'il ne 
faut point commettre d'adulléres , celui-là a dit aussi : 
Tu ne tueras point. Si donc nous tuons , sans commet- 
ire néanmoins d'adullére , nous sommes iransgresseurs 
de la loi. Avoir observé toute la loi. et faillir en un seul 
point, c'est l'avoir violée tout entière. Ainsi , quand on 
nous objecte un mariage qui a précédé le baptéme, 
nous, alors, exigeons l'observation de tous les pré- 
ceptes imposés à ceux qui ont regu le baptéme. Ce 
qui est défendu, on le passe sous silence, et ce qui 
est permis, on nous en fait un crime. 


Zn 


LETTRE LXXXI. 


JÉROME A MAGNUS, 


Orateur de ia ville de Rome. 


Que notre Sébésius ait profité de nos avertisse- 
ments, je connais cela mieux encore par son repentir 
que par votre lettre. C'est chose étonnante comme 
ce retour me donne plus de joie que ses égarements 
ne m'avaient causé de chagrin. La tendresse du père 
et la piété de l'enfant ont été aux prises, celui-là ou- 
bliant le passé, et celui-ci promettant d'étre plus fi- 
déle à l'avenir. Voilà qui doit être et pour vous et 
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quoque officia pollicetur. Unde et mutuo nobis 
tibique gaudendum est , quia nos filium recepi- 
mus , tu discipulum comprobasti. 

Quod autem quzris in calce epistole tuc , cur 
in opusculis nostris , secularium litterarum inter- 
dum ponamus exempla , et candorem Ecclesie 
ethnicorum sordibus polluamus, breviter respon- 
sum habeto. Nunquam hoc quæreres, nisi te to- 
tum Tullius possideret, si Scripturas sanctas le- 
geres , si interpretes earum omisso Volcatio evol- 
veres. Quis enim nesciat et in Moyse, et in pro- 
phetarum voluminibus quadam assumta de gen- 
tilium libris , et Salomonem philosophis Tyri, et 
nonnulla proposuisse , et aliqua respondisse ? 
Unde in exordio Proverbiorum commonet, ut 
intelligamus sermones prudentiæ versutiasque 
verborum , parabolas et obscurum sermonem , 
dicta sapientum et ænigmata quce proprie dia- 
lecticorum et philosophorum sunt '. Sed ct Pau- 
lus apostolus Epimenidis poetæ abusus versiculo 
est, scribens ad Titum : Kontes ae devota , xaxa 
Snpia, yastepes apyou , id est, Cretenses semper 
mendaces , male bestie , ventres pigri >. Cujus 
heroici hemistichium postea Callimachus usur- 
pavit. Nec mirum si apud Latinos metrum non 
servet ad verbum expressa translatio, cum Ho- 
merus eadem lingua versus in prosam vix cohæ- 
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pour moi une grande cause de contentement, puis 
que je retrouve un fils, et que vous retrouvez un dis- 
ciple. 

Quant à ce que vous me demandez, à la fin de votre 
lettre, pourquoi, dans mes livres, je cite quelquefois 
les auteurs profanes , et souille , avec les ordures des 
Païens, le pureté de l'Église, je n'ai qu'un mot à vous 
dire. Jamais vous ne me feriez cette question si vous 
n'étiez tout entier à Tullius, si vous lisiez les Écritu- 
res saintes, si vous quittiez Volcatius pour lire les 
interprètes de ces mêmes Écritures. Qui ne sait, en 
effet, que, dans Moise et dans les livres des Prophé- 
tes, il y a certaines choses qui sont empruntées aux 
livres des Paiens; que Salomon fit des questions 
aux Philosophes de Tyr, et répondit à celles 
qu'ils lui proposaient? Voilà pourquoi, dés le 
commencement des Proverbes, il declare qu'il les 
écrit afin de nous faire comprendre les discours de la 
sagesse , les subtilités des mots, les paraboles eL leur sens 
mystérieux , les maximes et les énigmes des sages, ce 
qui ne convient qu'aux dialecticiens et aux philoso 
phes. L'Apótre Paul, écrivant à Tite, ue cite-t-il pas 
ce vers d'Epiménide : Les Crétois sont toujours men-- 
leurs, ce sont de méchantes béles, des ventres gour- 
mands et paresseux. Callimaque , depuis, a inséré 
dans ses ouvrages , un hémistiche de ce vers héroique. 
Au reste, quoi d'étonnant que la version latine ne 
rende pas mot à mot ce vers d'Épiménide, puisque, 
traduit en prose, dans notre langue, Homère n’a 
quasi pas de sens ? Le méme Apótre cite encore, dans 
une autre épitre, cet iambe de Ménandre : Les mauvais 
entretiens corrompent les bonnes mœurs ; et, disputant 
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reat. In alia quoque epistola , Menandri ponit se- 
narium : pôepovow nôn yenaS opiat xara, id est, 
Corrumpunt enim mores bonos colloquia mala *. 
Et apud Athenienses in Martis curia disputans , 
Áratum testem vocat. Ipsius enim et genus su- 
mus ?, quod græce dicitur: zzv yap zat sves eauev. 
Et est. clausula versus heroici. Ac nc parum hoc 
essct, ductor christiani exercitus el orator invictus 
pro Christo caussam agens , ctiam inscriptionem 
fortuitam arte torquet in argumentum fidei. Di- 
dicerat enim a vero David , extorquere de mani- 
bus hostium gladium , et Goliz super bissimi ca- 
put proprio mucrone truncare *. Legerat in Deu- 
teronomio Domini voce præceplum, mulieris cap- 
üve radendum caput , supercilia, omnes pilos ct 
ungues corporis amputandos , ct sic eam haben- 
dam in conjugio *. Quid ergo mirum, si ct ego 
sapientiam secularem propter eloquii venustatem, 
et membrorum pulchritudinem , de ancilla atque 
captiva Israclitidem facere cupio? et si quiequid 
in ea mortuum est, idololateiz , voluptatis , erro- 
ris, libidinum, vel præcido, vel rado , et mixtos 
purissimo corpori vernaculos ex ca genero Domino 
Sabaoth? Labor meus in familiam Christi profi- 
ficit, stuprum in alienam , auget numcrum con- 
servorum. Osec accepit uxorem fornicariam Gu- 
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à Athénes, dans le palais de Mars, il en appelle à 
ces paroles d'Aratus : Vous sommes les enfants de Dieu, 
ce que l'on dit en grec: Tov yep xz: toc. soupe: C'est 
la fin d'un vers héroïque. Il ne s'en tient pas là, ce 
chef de l'armée chrétienne, ce grand orateur , qui dé- 
fend la cause du Christ, et pour prouver la foi, il se 
sert avec habileté d'une inscription vue par hasard. 
C'est qu'il avait appris du véritable David à arracher 
le glaive des mains de l'ennemi, et à couper avec sa 
propre épée la tête du superbe Goliath. H avait lu que, 
dans le Deuléronome, Dieu méme commande que, 
avant d'épouser une femme captive, on lui rase la 
tête et les sourciis, et qu'on lui coupe le poil et les 
ongles. Est-il donc si étonnant que moi aussi, char- 
mé de la grâce de son éloquence cet de la beauté de ses 
membres, je veuille rendre Israélite la sagesse hu- 
maine, d'ancelle et de captive qu'elle est, puis 
ensuite que, aprés l'avoir rasée, aprés l'avoir puri- 
fiée de tout ce qu'il y a de mort cn elle, de l'idolà- 
trie, de Ja volupté, de l'erreur, des passions, j'en 
aie de légitimes enfants capables de servir le Dieu 
des armées? Mon travail sert à augmenter la famille 
du Christ, et mes rapports avec cette étrangére à ac- 
croître de nombre de ses serviteurs. Osée épouse 
une femme prostituée, Gomer, fille de Debelaim, et 
il en a un fils appelé Jesracl, enfant de Dieu. Isaie 
prend un rasoir tranchant, pour raser le menton et 
les pieds des pécheurs. Ézéchiel voulant faire voir 
quelles calamités attendent les fornications de Jéru- 
salem, se rase la tête, pour montrer que tout ce 
qui, dans la cité, manque de sentiment et de vie, 
en doit être retranché. Cyprien, cet homme célè- 
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mer filiam Debelaim , et nascitur ei de meretrice 
filius Jesrael, qui vocatur semen Dei :. Isaias no- 
vacula acuta, barbam, et crura peccantium 
radit *. Et Ezechiel in typo fornicantis Jerusa- 
lem tondet cæsariem suam, ut quicquid in ca 
absque sensu et vita cst, auferatur è. Cyprianus, 
vir eloquentia pollens et martyrio, Firmiano nar- 
rante mordetur, cur adversus Demctrianum scri- 
bens, testimoniis usus sit prophetarum et apos- 
tolorum , qux ille ficta et commentitia esse di- 
cebat, et non potius philosophorum ct pocta- 
rum , quorum auctoritati ut cthnicus contraire 
non poterat. Scripserunt contra nos Celsus at- 
que Porphyrius, priori Origenes , alteri Metho- 
dius , Eusebius et Apollinarius fortissime respon- 
runt, Quorum Origenes octo scripsit libros. Me- 
thodius usque ad decem millia procedit versuum. 
Eusebius et Apollinarius viginti quinque et tri- 
ginta volumina condiderunt. Lege cos ct invenies 
nos comparatione corum imperitissimos , ct post 
tanti temporis olium, vix quasi per somnium quod 
pueri didicimus , recordari. Julianus Augustus 
septem libros in expeditione parthica , adversum 
Christum evomuit, ct juxta fabulas poetarum , 
suo se ense laceravit. Si contra hunc scribere ten- 
tavero , puto interdices mihi ne rabidum canem , 
philosophorum et Stoicorum doctrinis, 1d est, 
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bre par son éloquence et son martyre, fut blàmé, 
comme le rapporte Lactance, de ce que, en écri- 
vant contre Démétrianus, il avait cité plusieurs 
passages des Prophètes et des ApÓtres, que son ad- 
versaire prétendait être faux et supposés, ct de ce 
qu’il ne s'était pas étayé plutôt de l'autorité des 
Philosophes et des Poètes, qu'un païen n'eüt pas 
osé contredire. Celsus et Porphyrius ont écrit contre 
nous ; Origènes a répondu à celui-là, et Méthodius , 
Eusébius et Apollinaris ont écrit contre celui-ci, 
tous avec beaucoup de force. Origénes a composé 
huit livres: l'ouvrage de Méthodius contient jusqu'à 
dix mille lignes; Eusébius et Apollinaris ont com- 
posé, l'un vingt-cinq, et l'autre ‘trente! volumes. 
Lisez-les , puis vous verrez que je suis, en com- 
paraison d'eux , un ignorant, et que , aprés avoir tant 
étudié, je me souviens à peine, et comme en un 
songe, de ce que j'ai appris dans ma jeunesse. Ju- 
lianus Auguste composa pendant l'expédition contre 
les Parthes, sept livres où il vomit des 5lasphémes 
contre le Christ, et où, comme parle la fable, il se 
perce lui-même avec son propre glaive. Si j'essayais 
d'écrire contre lui, vous me défendricz, sans doute, 
de me servir de l'autorité des Philosophes et des 
Stoiciens , c'est-à-dire de la massue d'Hercule, pour 
frapper ce chien enragé? Il est vrai que bientót, dans 
le combat, il sentit Ja puissance de notre Nazarcen, 
ou, — comme il avait coutume de l'appeler —, du Ga- 
liléen, et qu'il reçut, la récompense due à ses 
blasphémes, car il fut percé d'un coup de lance. 
Josèphe, le défenseur des antiquités du peuple juif, 
a écrit contre le grammairien, Appion d'Alexandrie, 
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Herculis clava percutiam, quanquam Nazarenum 
nostrum , et (ut ipse solebat dicere) Galileum, 
statim in prelio senserit, et mercedem linguæ 
putidissimæ, conto ilia perfossus acceperit. Jose- 
phus antiquitatem approbans judaici populi, duos 
libros scripsit contra Appionem Alexandrinum 
grammaticum , ct tanta secularium profert testi- 
monia , ut mihi miraculum subeat , quomodo vir 
hebrzus et ab infantia sacris litteris cruditus, 
cunctam Græcorum bibliothecam cvolverit. Quid 
loquar de Philone , quem vel alterum, vel secun- 
dum , vel judæum Platonem critici pronuntiant? 
Curram per singulos. Quadratus apostolorum 
discipulus, et atheniensis pontifex Ecclesiæ, non- 
ne Adriano principi, Elcusinæ sacra invisenti, li- 
brum pro nostra religione tradidit? Et tante ad- 
mirationi omnibus fuit, ut persecutionem gra- 
vissimam, illius excellens sedaret ingenium. Aris- 
tides philosophus , vir cloquentissimus , eidem 
principi apologeticum pro christianis obtulit, con- 
textum philosophorum sententiis , quem imitatus 
postca Justinus, ct ipse philosophus , Antonino 
Pio ct filiis ejus senatuique librum contra genti- 
les tradidit, defendens ignominiam crucis , ct 
resurrectionem Christi tota prædicans liberlate. 
Quid loquar de Melitone Sardensi episcopo? Quid 
de Apollinario Hierapolitanz Ecclesi: sacerdote, 
Dionysioque Corinthiorum episcopo, ct Tatiano, 
et Bardesane, et Irenzo Pothini martyris succes- 
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deux livres oü il cite un si grand nombre de passa- 
ges tirés des auteurs profanes, que c'est un prodige, 
à mes yeux, qu'un homme juif de nation, et qui, 
dés son enfance , s'était appliqué à l'étude des saintes 
lettres, ait pu lire tous les ouvrages des auteurs 
grecs. Que dirai-je de Philon, regardé par les criti- 
ques, comme un autre Platon, comme le Platon 
des Juifs ? 


Continuons à citer ceux qui, dans leurs ouvrages, 
invoquent l'autorité des auteurs profanes. Quadratus, 
disciple des Apótres, et pontife de l'Église d'Athe- 
nes, ne présenta-t-il pas à l'empereur Adrianus, qui 
allait visiter le temple d'Éleusine, un livre pour la 
défense de notre religion? II s'attira si bien l'admira- 
tion générale, que son noble et puissant génie apaisa 
une cruelle persécution. Le philosophe Aristides, per- 
sonnage fort éloquent, présenta au méme prince un 
apologétique pour les Chrétiens, apologétique rem- 
pli de passages des philosophes. Justin, qui était phi- 
losophe aussi, imita son exemple, et présenta à l'em- 
pereur Antoninus Pius, à ses fils et au sénat, un livre 
contre les Gentils, dans lequel il défendait l'igno- 
minie de la croix, et annonçait en toute liberté la 
résurrection du Christ. Que dirai-je de Méliton , évó- 
que de Sardes? Que dirai-je d'Apollinaris, évéque de 
Église d'Hiérapolis et de Dionysius , évéque de Ca- 
rinthe , ct de Testianus , et de Bardésanes , et d'Irénée, 
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sore, qui origines hæreseon singularum , et ex 
quibus philosophorum fontibus emanarint, mul- 
tis voluminibus explicarunt? Pantenus Stoicæ 
sect philosophus, ob præcipuæ eruditionis glo- 
riam, a Demetrio Alexandrie episcopo, missus 
est in Indiam , ut Christum apud Brachmanas, 
et illius gentis philosophos prædicaret. Clemens 
Alexandrino Ecclesie presbyter, meo judicio , 
omnium eruditissimus , octo scripsit Stromatum 
libros, et totidem vrorurusems, et alium contra 
gentes, pedagogi quoque tria volumina. Quid in 
illis indoctum , imo quid non e media philosophia 
est? Hunc imitatus Origenes, decem scripsit Stro- 
mateas , Christianorum et philosophorum inter se 
sententias comparans, ct omnia nostra religionis 
dogmata de Platone et Aristotele, Numenio, Cor- 
nutoque confirmans, Scripsit ct Miltiades contia 
gentes volumen egregium. Hippolytus quoque ct 
Apollonius , romanæ urbis senatores , propria 
opuscula condiderunt, Extant et Julii africani li- 
bri, qui temporum scripsit historias; ct Theo- 
dori, qui postea Gregorius appelatus est, viri 
apostolicorum signorum atque virtutum , et Dio- 
nysii alexandrini episcopi, Anatolii quoque Lao- 
dicenæ Ecclesiz sacerdotis, necnon presbytero- 
rum Pamphili, Pierii, Luciani, Malchionis , Eu- 
sebii Cæsariensis episcopi, et Eustathii Antio- 
cheni, et Athanasii Alexandrini, Eusebii quo- 
que Emisent, et Vripbilli Cypri, et Asteri Sci- 
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successeur du martyr Pothin, qui tous ont montré, en 
plusieurs volumes, l'origine des diverses hérésies, et 
montré de quels philosophes elles dérivaient. Pan- 
ténus, philosophe de la secte stoicienne, fut, à cause 
de sa profonde érudition, envoyé dans les Indes, par 
Démétrius , évêque d'Alexandrie, afin qu'il annonçât 
le Christ aux Brachmanes et aux philosophes de ces 
contrées. Clément, prêtre de l'Église d'Alexandrie, 
et l'homme, à mon sens, le plus érudit de tous, a 
composé huit livres de Stromales, et autant d’ Hypoty- 
poses, puis un autre livre contre Celsus, et trois volu- 
mes du Pédagogue. Qu'y a-t-il, dans ces ouvrages, qui 
ne soit plein d'érudition, ct de tout ce que la phi- 
losophie présente de plus recherché? Origènes, sui- 
vant son exemple, a écrit dix livres de Stromales, où 
il compare entre elles la doctrine des Chrétiens et 
celle des Philosophes, puis où il confirme tous les 
dogmes de notre religion par l'autoritó de Platon et 
d'Aristote, de Numénius et de Cornutus. Miltiades a 
écrit également contre les Gentils un trés-bon vo- 
lume. Hippolytus aussi, et Apollonius, sénateur de 
la ville de Rome, ont publié quelques ouvrages. Nous 
avons encore les livres de Julius 1 Africain, lequel a 
écrit l'histoire des temps; ceux de Théodorus, qui 
fut ensuite appelé Grégoire, personnage égal aux 
apôtres en vertus et en prodiges ; ceux de Dionysius, 
évéque d'Alexandrie ; ceux d'Anatolius, évèque de 
VÉglise de Laodicée, comme aussi ceux des prêtres 
Pamphilus, Piérius, Lucianus, Malchion ; d'Eusébius 
évéque de Césarée ; de Stotius d'Antioche; d'Atha- 
nase d’Alexandric ; d'Eusébius d'Émése; de Thri- 
phillius de Cypre ; d’Astérius de Scythopolis, et du 
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thopolitæ , et Serapionis confessoris, Titi quo- 
que Bostrensis episcopi, Cappadocumque Basilii, 
Gregorii, Amphilochii , qui omnes intantum phi- 
losophorum doctrinis atque sententiis suos rcfar- 
ciunt libros , ut nescias quid in illis primum ad- 
mirari debeas , eruditionem seculi, an scientiam 
Scripturarum. 

Veniam ad Latinos. Quid Tertulliano crudi- 
tius, quid acutius ? Apologeticus cjus et contra 
gentes libri, cunctam seculi obtinent discipli- 
nam. Minutus felix causidicus romani fori, in li- 
bro , cui titulus Octavius est, ct in altero contra 
mathematicos , si tamen inscriptio non mentitur 
auctorem , quid gentilium scripturarum dimisit 
intactum ? Septem libros adversus gentes Arno- 
bius edidit, totidemque discipulus ejus Lactan- 
tius , qui De ira quoque ct Opificio Dei duo vo- 
lumina condidit, quos si legere volucris, dialo- 
gorum Ciceronis in cis &«opz» reperies. Victo- 
rino martyri in libris suis licet desit eruditio , ta- 
men non deest eruditionis voluntas. Cyprianus 
quod idola dii non sint, qua brevitate, qua his- 
toriarum omnium scientia , quorum verborum et 
sensuum splendore perstrinxit? Hilarius meorum 
confessortemporum et episcopus duodecim. Quin- 
tiliani libros et stylo imitatus est, et numero, brevi 
que libello quem scripsit contra Dioscorum me- 
dicum , quid in litteris possit , ostendit. Juvencus 
presbyter, sub Constantino historiam Domini Sal- 
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confesseur Sérapion ; de Titus, évêque de Bostres ; 
de Basile, de Grégoire, d'Amphilochius, évêques de 
Cappadoce. Tous les ouvrages de ces auteurs sont 
tellement farcis de passages et de sentences des 
philosophes, que l'on ne sait ce qu'il faut le plus 
admirer en eux, ou de l'érudition profane, ou de la 
science des Écritures. 


Passons maintenant aux auteurs latins. Oü trouver 
plus d'érudition, plus de subtilité que dans Tertullien? 
Son 4pologétique et ses livres contre les Gentils sont 
pleins de tout ce que présentent les lettres humaines. 
Dans son livre intitulé: Octarius, et dans un autre 
contre les mathématiciens, si toutefois il en cst l'au- 
teur , comme le porte l'inscription, — Minutius Fé- 
lix , avocat du barreau de Rome , a-t-il laissé de cóté 
quelque chose des sciences profanes ? Arnobius a pu- 
bliċ sept livres contre les Gentils , son disciple Lac- 
tantius en a autant composé , outre deux volumes, 
dont l'un a pour titre: De la colère, et l'autre: De 
l'ouvrage de Dieu. Si vous prenez la peine de les lire, 
vous y trouverez un abrégé des dialogues de Cicéron. 
Bien que les ouvrages du martyr Victorinus manquent 
d'érudition , le désir de l'érudition n'y manque ce- 
pendant pas. Dans les livres que Cyprianus a écrits 
pour montrer que les idoles ne sont point des dieux, 
quelle briéveté , quelle connaissance de toutes les 
histoires, quelle magnificence de mots et de choses ! 
Hilaire, ce confesseur de nos temps modernes, ce 
pontife du Christ, a imité, pour le style et pour le 
nombre, les douze livres de Quintilien; et, dans un 
petit traité contre le médecin Dioscorus , a montré ce 
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vatoris versibus explicavit , nec pertimuit Evange- 
lii majestatem sub metri leges mittere. De cæte- 
ris vel mortuis vel viventibus taceo, quorum in 
scriptis suis et vires manifesta sunt et voluntas. 
Nec statim prava opinione fallaris contra gen- 
tes hoc esse licitum , in aliis disputationibus dis- 
simulandum, quia omnes pene omnium libri, ex- 
ceptis bis qui cum Epicuro litteras non didice- 
runt, eruditionis doctrinæque plenissimi sunt. 
Quanquam ego illud magis reor, quod dictanti 
venit in mentem, non te ignorare quod semper a 
doctis viris usurpatum est, sed per te mihi pro- 
poni ab alio quaestionem , qui forte propter amo- 
rem historiarum Salustii, Calphurnius cogno- 
mento Lanarius sit. Cui , quiso, ut suadeas, ne 
vescentium dentibus edentulus invideat, et ocu- 
los caprearum talpa contemnat. Dives, ut cer- 
nis, ad disputandum materia , sed jam epistola- 
ris angustia finienda cst. 
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qu'il peut dans les belles-lettres. Sous le règne de 
Constantin, le prêtre Juvenius a écrit en vers lhis- 
toire du Sauveur, et n'a pas craint de faire passer 
sous les lois de la poésie la majesté de l'Évangile. 
Je ne dis rien de beaucoup d'autres, ou morts ou vi- 
vants, qui, par leurs écrits, font assez voir et leurs 
forces, et la volonté de s'en servir. 

N'allez pas toutefois vous jeter dans une autre erreur, 
en vous imaginant que l'on peut recourir, contre les 
Gentils, à l'autorité des auteurs profanes , mais que, 
pour d'autres discussions, cela n'est pas permis, 
car il n'y a aucun écrivain presque, si vous en excep- 
tez ceux qui n'ont jamais plus cultivé les lettres 
qu'Épicure, dont les livres ne soient pleins d'une 
science et d'une érudition profonde. Au reste, je vous 
dirai ce qui me vient présentement en pensée. Vous n'i- 
gnorez pas , j'en suis convaincu , la maniére dont les ha- 
biles écrivains en usérent toujours ; mais je m'imagine 
que quelqu'un vous a proposé de me faire cette ques- 
tion, et que ce pourrait bien étre Calphurnius , sur- 
nommé Lanarius, parce qu'il aime les histoires de 
Salluste. Veuillez conseiller à cet édenté de ne point 
porter envie à ceux qui ont encore de bonnes dents , 
c! de ne point mépriser des yeux de chèvres, lui qui 
a des yeux de taupe. C'est une belle matiére à dispu- 
te, comme vous voyez ; mais il faut se renfermer dans 
les bornes étroites d'une lettre. 


s. Jan, Lettres. IV. 
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HIERONYMUS AD OCEANUM. 


De morte Fabioie. 


Plures anni sunt , quod super dormitione Ble- 
sillæ, Paulam venerabilem feminam , recenti ad- 
huc vulnere , consolatus sum. Quartz cestatis cir- 
culus volvitur, ex quo ad IIeliodorum episcopum 
Nepotiani scribens epitaphium , quicquid habere 
potui virium , in illo tunc dolore consumsi. Ante 
hoc ferme biennium , Pammachio meo pro subita 
peregrinatione Pauline , brevem epistolam dedi, 
erubescens ad disertissimum virum plura loqui , 
et ei sua ingerere , ne non tam consolari amicum 
viderer, quam stulta jactantia docere perfectum. 


Nunc mihi, fili Oceane , volenti ct ultro appe- 
tenti, debitum munus imponis, quo pro novitate 
virtutum, veterem materiam novam faciam. In il- 
lis enim vel parentis affectus, vel meror avun- 
culi, vel desiderium mariti temperandum fuit, 
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JÉROME A OCÉANUS. 


Sur la mort de Fabiatu. 


M y a plusieurs années que j'éerivis à Paula , cette 
temme vénérable, et que j'essayai de Ia consoler de [a 
perte cruelle qu'elle venait de faire, par la dormi- 
tion de Blésilla. l1 y a quatre ans que j'envoyai à l'é- 
véque Héliodore l'épitaphe de Népotianus, ayant mis 
à le composer tout ce que la douleur pouvait me lais- 
ser de forces. Il y a environ deux ans que j'adressai 
à mon cher Pammachius, au sujet de la pérègrina- 
tion soudaine de Paulina , une courte lettre, car j'au- 
rais cu honte d'en écrire davantage à un homme aussi 
éloquent , et de lui représenter des choses qu’il trou- 
vait en lui-même, ce qui aurait été bien moins con- 
soler un ami, que vouloir, par une sotte vanité, 
instruire un homme rempli de perfections. 

Aujourd'hui, mon fils Océanus, vous m'imposez 
une tâche à laquelle je me sens porté par inclination 
et obligé par devoir : c'est de rendre nouveau, en ra- 
contant des vertus nouvelles, un sujet déjà usé. Dans 
ces lettres consolatoires, il s'agissait de soulager 
l'affliction d'une mère, la tristesse d'un oncle, le cha- 
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et pro diversitate personarum , diversa de Scrip- 
turis, adbibenda medicamina. In presentiarum 
iradis mihi Fabiolam , laudem christianorum , 
miraculum gentilium , luctum pauperum , sola- 
tium monachorum, Quicquid primum arripuero, 
sequentium comparatione vilescit. Jejunium præ- 
dicem ? — Sed prævalescunt elcemosynæ. Humi- 
litatem laudem? — Sed major est fidei ardor. 
Dicam appetitas sordes, et in condemnationem 
vestium sericarum plebeium cultum , ct servilia 
indumenta quæsita ? — plus est animum depo- 
suisse quam cultum. Diflicilius arrogantia , quam 
auro caremus et gemmis. His enim abjectis , in- 
ierdum gloriosis tumemus sordibus , et vendibi- 
lem paupertatem , populari aure offerimus. Cc- 
lata virtus , et conscientiz fota secreto, Deum so- 
lum judicem respicit. Unde novis mihi est effc- 
renda præconiis, ct ordinc rhetorum prætermis- 
so , tota de conversionis ac pœnitentiæ incunabu- 
lis assumenda. 


Alius forsitan scholæ memor, Q. Maximum, 
Unus qui nobis cunctando restituit rem, 
/ENEID, Vf. 546. 


et l'abiorum gentem proferret in medium, diceret 
pugnas , describeret prelia, et per tanto nobili- 
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grin d'un mari, et, suivant la diversité des person- 
nes, de chercher dans les Écritures différents remédes. 
Maintenant, vous me donnez à louer Fabiola, la 
gloire des Chrétiens, l'admiration des Gentils , le sujel 
des larmes de tous les pauvres, la consolation des 
moines. Quelque vertu que j'aborde en premier lieu, 
elle paraîtra médiocre en comparaison de ce qui sui- 
vra. Parlerai-je de ses jeünes? — Mais ses aumónes 
sont plus considérables. Louerai-je son humilité ? — 
Mais l'ardeur de sa foi la surpasse. Dirai-je qu'elle rc- 
chercha une extrème simplicité, et que, pour con- 
damner les vêtements de soie, elle porta des véte- 
ments plébéiens , des vètements comme ceux des escla- 
ves? — Mais c'est chose plus glorieuse pour elle d'avoir 
surmonté l'orgueil de l'esprit, que d'avoir méprisé 
la magnificence des vétements. Il est plus difficile de 
se défaire de la vanité que de l'or et des pierreries. 
Apres avoir rejeté ces vaines parures, nous nous fai- 
sons gloire quelquefois de porter des vétements sales, 
et nous offrons à l'estime du peuple une pauvreté vé- 
nale. La vertu cachée et renfermée dans le secret de 
la conscience ne veut que Dieu pour son juge. Il faut 
donc que je loue Fabiola d'une maniére toute nouvelle, 
et que , abandonnant les règles des rhéteurs , je com- 
mence cet éloge par sa conversion et par sa pénitence. 

Quelque autre, peut-être, se souvenant de l'école, 
représenterait ici ce Q. Maximus, dont 


Les délars triomphants ont sauvé la patrie, 


Etam, ve 836. 


et étalerait toute la famille des Fabius. Il dirait 
leurs comibats, décrirait leurs batailles, puis, en 
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tatis gradus l'abiolam venisse jactaret, ut quod 
in virga non poterat , in radicibus demonstraret. 
Ego diversorii Bethlehemitici, et præsepis dominici 
amator, in quo virgo puerpera Deum fudit infan- 
tem , ancillam Christi , non de nobilitate veteris 
historie , sed de Ecclesi: humilitate producam. 


Et quia statim in principio, quasi scopulus qui- 
dam , et procella mihi obtrectatorum ejus oppo- 
nitur, quod secundum sortita matrimonium, prius 
reliquerit, non laudabo conversam , nisi prius 
ream absolvero. 


Tanta prior maritus vitia habuisse narratur, ut 
ne scortum quidem ct vile mancipium ca susti- 
nere posset. Quæ si voluero dicere, perdam vir- 
tutem feminz , qui maluit culpam subire dissi- 
dii , quam corporis sui infamare partem , ct ma- 
culas ejus detegere. Hoc solum proferam , quod 
verecunde matronz et christiana satis est. Præ- 
cepit Dominus uxorem uon debere dimitti , ex- 
cepta caussa fornicationis ; cl si dimissa fuerit, 
manere innuptam '. Quicquid viris jubetur, hoc 
consequenter redundat in feminas. Neque enim 
adultera. uxor dimittenda est, et vir mochus te- 
nendus. Si quis meretrici jungitur, unum corpus 
facit; ergo et quee sco!tatori ünpuroque soet- 
tur, unum. cum eo corpus efficitur ?. Alive sunt 


Un Matth. Y. 31. 32 — ta) fn VIL [6 
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montrant que Fabiola descend d'une si noble ligne 
d'aieux, ferait voir dans la tige ce qu'il ne pourrait 
trouver dans les branches. Moi, qui aime l'étable de 
Bethléem et la crèche du Seigneur, où une mére 
vierge mit au monde un enfant Dieu, je chercherai 
la gloire de la servante du Christ, non pas dans la 
noblesse que lui donnent les anciennes histoires, mais 
dans l’humilité de l'Église. 

Or, comme il se rencontre, dés l'entrée de mon 
discours, une sorte d'écueil, et une tempête formée 
par la médisance des ennemis de Fabiola, qui lui re- 
prochent d'avoir quitté son premier mari, pour en 
épouser un autre ; je ne la louerai de sa conversion 
qu'aprés l'avoir justifiée du crime dont elle est accusée. 

Son premier mari avait, dit-on , de si grands vices, 
qu'une femme perdue, qu'une vile esclave n'eüt pas 
méme pu les souffrir. Si je voulais en retracer la pein- 
ture , je ternirais la vertu d'une femme qui aima mieux 
se voir accusée d'étre la cause de leur divorce que 
perdre de réputation une partie d'elle-méme, en dé- 
couvrant les désordres de son mari. Je dirai seulement 
qu'elle n'a fait que ce que devait faire une honnéte 
femme, une chrétienne. Le Seigneur défend au mari 
de quitter son épouse, si ce n'est pour cause d'adul- 
tère , et, s'il la quitte pour cette raison, elle ne doit 
pas se remarier. Tout ce qui est ordonné aux hom- 
mes ayant lieu nécessairement pour les femmes, il 
n'est pas moins permis à une femme de quitter son 
mari, quand il est adultére , qu'il ne l'est à un 
marij de répudier sa femme, quand elle est infidèle. 
Si un homme se joint à une femme prostitude, il devient 
is méme corps avec elle; done la femme qui a un 
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leges Cæsarum , alie Christi : aliud Papinianus , 
aliud Paulus noster precipit. Apud illos viris im- 
pudicitiæ frena laxantur, et solo stupro atque 
adulterio condemnato , passim per lupanaria ct 
ancillulas libido permittitur, quasi culpam dig- 
nitas faciat, non voluntas. Apud nos , quod non 
licet feminis, æque non licet viris, et eadem ser- 
vitus pari conditione censetur. 


Dimisit ergo , ut aiunt, vitiosum ; dimisit illius 
et illius criminis noxium ; dimisit — pene dixi — 
quod clamante vicinia, uxor sola non prodidit : sin 
autem arguitur, quare repudiato marito , non in- 
nupta permanserit ; facile culpam fatebor, dum 
tamen referam necessitatem. Melius est, inquit 
Apostolus , nubere quum uri ‘. Adolescentula 
erat, viduitatem suam servare non potcrat. 7 j- 
debat aliam legem in membris suis repugnantem 
legi mentis suce ? , ct sc vinclam el captivam ad 
coitum trahi, Melius arbitrata est aperte confiteri 
imbecillitatem suam, et umbram quamdam mise- 
rabilis subire conjugii , quam sub gloria univirie 
opera exercere meretricem. Idem Apostolus vult 
viduas adolescentulas nubere , filios procreare . 


nullam dare occasionem. adversario maledicti 


(6 E Cor, VI. 46.— (>) Rom VH. 23. 
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mari impudique et débauché ne fait qu'un méme 
corps avec lui. Autres sont les lois des Césars , autres 
celles du Christ; autres les enseignements de Papi- 
nianus, autres ceux de notre Paul. Chez ceux-là, 
on láche la bride à l'incontinence des hommes, et, 
aprés avoir condamné l'adultére seulement, on per- 
met les débauches des lupanars et les passions an- 
cillaires, comme si c'était la condition des personnes, 
et non pas la corruption de la volonté qui fit la gravi- 
té du crime. Chez nous, ce qui est interdit aux fem- 
mes, est également interdit aux bommes ; pareille est 
la servitude, pareils sont les devoirs. 

Fabiola donc, à ce que l'on dit, quitta un mari 
vicieux ; elle le quitta, parce qu'il était coupable de 
tel et tel crime ; elle le quitta, — et je l'ai presque 
dit, — pour des choses dont tout le voisinage mur- 
murait, mais qu'elle seule ne découvrit point. Que 
si on la blâme de ce que, étant séparée de lui, elle 
se maria , j'avouerai facilement sa faute, pourvu qu'il 
me soit permis de montrer qu'elle fut dans la né- 
cessité de la commettre. 7] vaut mieux, dit l'Apótre, 
se marier que de brûler. Fabiola élait toute jeune, 
elle ne pouvait garder la viduité. Elle sentait dans 
ses membres une loi qui s'opposait à la loi de l'esprit, 
et qui la traînait captive et malgré elle à la concu- 
piscence, Elle crut qu'il valait mieux confesser ou- 
vertement sa faiblesse, et se couvrir, en quelque 
facon, de l'ombre d'un misérable mariage, que de 
tomber dans les péchés des courtisanes pour con- 
server la gloire de n'avoir eu qu'un seul mari. Le mè- 
me Apôtre veut que les jeunes veuves se marient, qu'elles 
procréent des enfants, qu'elles ne donnent à l'ennemi 
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gratia '. Et protinus cur hoc velit , exponit : Jam 
enim quedam abierunt retro post Satanam. Igi- 
tur et Fabiola, quia persuaserat sibi , et putabat 
ase virum jure dimissum , nec Evangelii vigorem 
noverat, in quo nubendi universa caussatio viven- 
tibus viris feminis amputatur, dum multa diaboli 
vitat vulnera , unum incauta vulnus accepit. 


Sed quid ego in abolitis ct antiquis moror, quie- 
rens excusare culpam , cujus penitentiam ipsa 
confessa cst ? Quis hoc crederet , ut post mortem 
secundi viri in semet revcrsa , quo tempore solent 
vidue negligentes , Jugo servitutis excusso, agere 
sc liberius, adire balneas, volitare per plateas, 
vultus circumferre meretricios , saccum induc- 
rct, ut errorem publice fateretur, et tota urbe 
spectante romana , ante diem Paschæ in basilica 
quondam Laterani, qui Casariano truncatus est 
gladio, staret in ordine penitentium , episcopo , 
presbyteris et omni populo collacrymantibus ; 
sparsum crinem, ora lurida, et squalidas ma- 
nus , sordida colla sub mitteret ? Quæ peccata lle- 
tus iste non purget? Quas inveleralas maculas 
hec lamenta non abluant? 


Petrus trinam negationem trina confessione ie- 


(1) 1 lun. V. 04. 
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aucun sujet de médisance , et aussitôt il expose la 
raison de ce vouloir : C'est, dit-il, que quelques-unes 
déjà sont relournées en arrière, pour suivre Satan. 
Ainsi donc, intimement convaincue qu'elle avait eu 
raison de quitter son mari, et ne connaissant pas 
la force de l'Évangile, qui retranche aux femmes , 
durant la vie de leurs maris, toute liberté de se re- 
marier, Fabiola reçut une blessure imprévue, tandis 
qu'elle cherchait à éviter plusieurs blessures du 
démon. 

Mais pourquoi m'arréter à des choses anciennes et 
oubliées ; pourquoi excuser une faute dont elle a té- 
moigné tant de repentir? Qui le croirait? Fabiola 
rentrée en elle-même, aprés la mort d'un second 
marí , dans un moment oü les veuves , peu soigneuses 
de leur conduite, ont accoutumé , aprés avoir secouê 
le joug de la servitude , de vivre avec plus de liberté, 
d'aller aux bains , de courir par les places publiques, 
de promener des visages de courtisanes , — Fabiola 
se eouvrit du sac, pour confesser publiquement sa 
faute , puis à la vue de toute la ville de Rome, avant 
le jour de Pâques, dans la basilique appelée du nom 
de ce Latéranus , à qui un César fit autrefois tranchei 
la tête , elle se mit au rang des Pénitents, et les che- 
veux épars, le visage défait, les mains sales, vint pros- 
lerner, au milieu des pleurs de l'évéque, des prêtres, de 
tout le peuple, sa tête couverte de cendre. Quel pé- 
ché n'expierait point une telle douleur? Quelles ta 
ches, si invétérées fussent-elles, ne seraient point ef- 
facées par tant de larmes ? 

En confessant trois fois qu'il aimait Jésus, Pierre 
ahtint le pardon du crime quil avait commis, en le 
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levit *. Aaron sacrilegium , et conflatum ex auro 
vituli caput , fraternæ correxere preces °. David 
sancti et mansuetissimi viri homicidium pariter 
et adulterium , septem dierum emendavit fames. 
Jacebat in terra, volutabatur in cinere , et obli- 
tus regi: potestatis , lumen quarebat in tencbris. 
Illumque tantum respiciens quem offenderat , la- 
crymabili voce dicebat: Tibi soli peccavi, et 
malum coram te feci. Et: Redde mihi lwtitiam 
salutaris tui et spiritu principali confirma me ?. 
Atque ita factum est, ut qui me prius docuerat 
virtutibus suis, quomodo stans non caderem , do- 
cerct per penitentiam , quomodo cadens resur- 
gerem. Quid tam impium legimus inter reges 
quam Achab, de quo Scriptura dicit : Mon fuit 
alius talis ut Achab , qui venundatus est, ut fa- 
ceret malum in conspectu Domini *, Mic cum 
propter sanguinem Nabuthæ correptus fuisset ab 
Helia, et audissct iram Domini per prophetam : 
Occidisti , ct insuper possedisti ; et ecce ego in- 
ducam super te malum , ct demetam posteriora 
tua , ct reliqua ; scidit vestimenta sua , ct operuit 
cilicio carnem suam, jejunabatque in sacco et 
ambulabat demisso capite. Tune factus est sermo 
Dei ad Heliam Thesbyten , dicens : Nonne vidisti 
Achab humiliatum coram me? Quia ergo humi- 
liutus est mei caussa , non inducam malum in die. 
bus ejus. 


G) Joan. MAN. 19.- (as El NAME- 5) 1.6. iu Peg 
ANI. 25. 


LETTRE LXXXIV. 285 


reniant trois fois. Les prières de Moïse firent pardon- 
ner le sacrilége qu'avait commis Aaron , en permet- 
tant que l'on fondit le veau d'or. David, cet homme 
saint et rempli de mansuétude , expia, par un jeune 
de sept jours , l'homicide et l'adultére dont il s'était 
rendu coupable. Il était couché sur la terre , il se rou- 
lait dans la cendre , et , oubliant sa puissance royale , 
cherchait la lumière dans les ténèbres. N'envisageant 
que celui qu'il avait offensé , il disait d'une voix la- 
mentable : C’est contre vous seul que j'ai péché ; c'est en 
votre présence que j'ai fait le mal. Et encore: Rendez- 
moi la joie de votre assistance salulaire , et fortifies-moi 
par votre Esprit souverain. Ainsi donc , celui qui, par 
ses vertus, m'avait appris comment je puis ne pas 
tomber quand je suis debout, me montre encore par 
sa pénitence , comment je dois me relever quand je 
suis tombé. Fut-il jamais prince plus impie que le 
roi Achab , dont l'Ecriture dit: Achab n'eut point d'é- 
gal en méchancelé ; il était vendu pour faire le mal en 
présence du Seigneur. Elie lui reprocha la mort de 
Naboth , et le menaca de la colére du Seigneur, en lui 
disant: Tu l'as lud , et de plus tu possèdes son bien. Mais 
voilà que j'aménerai le mal sur toi , et que je détruirai 
la postérité , et le reste. Ce prince, aussitôt déchira 
ses vêtements , couvrit sa chair d'un cilice, jeüna 
revétu d'un sac el marcha la têle baissée contre terre. 
Alors le Seigneur dit à Elie Thesbyte : JVas-tu pas vu 
Achab humilié devant moi. Puis donc qu'il s’est humilié 
à cause de moi , je n'aménerai point le mal sur ses jours. 
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O felix ponitentia , quæ ad se Dei traxit oculos, 
qui furentem sententiam Dei, confesso errore 
mutavit. Hoc idem ct Manassen in Paralipome- 
non * , et Niniven fecisse legimus in propheta ?, 
publicanum quoque in Evangelio ?. E quibus 
primus non solum indulgentiam , sed et regnum 
recipere meruit, altera impendentem Dei fregit 
iram. Tertius pectus verberans pugnis, oculos 
non levabat ad celum. Et multo justificatior re- 
cessit publicanus humili confessione vitiorum , 
quam pharisæus superba jactatione virtutum. 


Non est loci hujus ut penitentiam prædicem, 
et quasi contra Montanum Novatumquoe scribens, 
dicam illam hostiam Domino esse placabilem +, 
Et: sacrificium Deo, spiritum contribulatum >, 
Et: malo poenitentiam peccatoris quam mortem 5, 
Et: exurge; exurge, Jerusalem 7 , et multa alia 
que prophetarum clangunt tube. Hoc unum lo- 
quar, quod et legentibus utile sit, et presenti 
caussæ conveniat, Non est confusa Dominum in 
terris, ct ille cam non confundetur in colum. 
Aperuit cunctis vulnus suum , ct decolorem in 
corpore cicatricem flens Roma conspexit. Dis- 
suta habuit latera, nudum caput , clausum os. 
Non est ingressa Ecclesiam Domini , sed extra 
castra cum Maria sorore Moysi separata conse- 
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Oh ! heureuse pénitence qui attira sur lui les re- 
gards de Dieu , et qui par l'aveu des fautes commises , 
changea l'arrét que Dieu avait prononcé dans sa fureur, 
Dans les Paralipomènes , nous voyons que la même 
chose arriva au roi Manassés ; dans le prophéte Jonas, 
au roi de Ninive; dans l'Evangile, au publicain. Le pre- 
mier d'entre eux se rendit non-seulement digne de par- 
don, mais encore mérita de recouvrer son royaume ; 
le second arréta la colére imminente de Dieu ; le troi- 
siéme , frappant sa poitrine à coups de poings , n'osant 
pas lever les yeux au ciel, s'en retourna beaucoup 
plus justifié par l'humble confession de ses fautes, que 
le pharisien , par la vaine ostentation de ses vertus. 

Ce n'est point ici le lieu de louer la pénitence , ni 
de dire, comme si j'écrivais contre Montanus ou con- 
tre Novatus, qu'elle est une hoslie qui apaise le Sei- 
gneur ; que le sacrifice agréable à Dieu, est un cœur con- 
trit; qu'il aime mieux la pénitence du pécheur que sa 
mort ; qu'il dit lui-même : Lève-toi, lève-toi, Jérusa- 
lem , et beaucoup d'autres choses que nous font en- 
tendre les trompettes des prophétes. Je ne dirai que 
ce qui peut ètre utile à ceux qui me liront, et con- 
venir à mon sujet. Fabiola n'eut point honte de Jésus- 
Christ sur la terre, et Jésus-Christ ne rougira point 
d'elle dans les cieux. Elle découvrit à tout le monde 
sa blessure , et Rome ne peut, sans verser des lar- 
mes , en voir les cicatrices sur ce corps pâle et défait. 
Elle se montra avec des vétements déchirés, la téte 
nue , la bouche close ; elle n'entra point dans l'Eglise 
du Seigneur, mais comme Marie, sœur de Moïse , 
elle s'assit hors du camp et s'éparée des autres , jus- 
qu'à ce que le prêtre qui l'avait chassée vint lui-mé- 
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dit t , ut quam sacerdos ejecerat , ipse revocaret. 
Descendit de solio deliciarum suarum , accepit 
molam , fecit farinam , et discalcetis pedibus 
transivit fluenta lacrymarum ?. Sedit super car- 
bones ignis. Hi ei fuere in adjutorium. Facicm 
per quam secundo viro placuerat, verberabat, 
oderat gemmas , linteamina vidcre non poterat, 
ornamenta fugicbat. Sic dolebat, quasi adulte- 
rium commisisset, et multis impendiis medica- 
minum unum vulnus sanare cupiebat. 

Diu morati sumus in poenitentia , in qua velut 
in vadosis locis resedimus , ut major nobis et abs- 
que ullo impedimento se laudum ejus campus apc- 
riret. Recepta sub oculis omnis Ecclesi: commu- 
nione, quid fecit? Scilicet in die bona malorum 
non oblita est , et post naufragium rursum ten- 
tare noluit pericula navigandi. Quin potius om- 
nem censum quem habere poterat--crat autem 
amplissimus , et respondens gencri ejus—dilapi- 
davit , ac vendidit , ct in pecuniam congrega- 
tum , usibus pauperum præparavit, ct prima om- 
nium vocoxopecy instituit, in quo ægrotantes colli- 
geret de plateis, et consumta languoribus atque 
inedia miserorum membra foveret. 


Describam ego nunc diversas hominum cala- 
mitates, truncas nares, effosos oculos, semius- 
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me la rappeler. Elle descendit du trône de ses délices , 
elle tourna la meule, fit de la farine ; se déchaussa 
pour passer le torrent de larmes ; s'assit sur des char- 
bons , qui lui servirent à la purifier. Ce visage, par 
lequel elle avait plu à un second mari, elle le meur- 
trissait ; elle haïssait les pierreries , ne pouvait voir les 
linges précieux , et fuyait les vains ajustements. Elle 
s'affligeait comme si elle eût commis un adultère , ct 
recourait à toutes sortes de remédes pour guérir une 
seule plaie. 


Je me suis long-temps arrété à sa pénitence ct m'y 
suis arrété comme en un passage difficile, pour ne 
rencontrer ensuite aucun obstacle, lorsque s'ouvrira 
devant moi le vaste champ de sa louange. Une fois 
rétablie dans la communion des fidéles , sous les yeux 
de toute l'Eglise , que fit donc Fabiola? En ces jours 
heureux , clle n'oublia point les jours mauvais , et, 
aprés le naufrage , ne voulut pas s'exposer encore aux 
périls de la navigation ; au contraire , tout son patri- 
moine qui était considérable, et qui répondait à sa 
naissance, elle l'éparpilla et Je vendit, et en destina 
l'argent à subvenir aux nécessités des pauvres. La pre- 
mière , elle fonda un hôpital pour y ramasser les ma- 
lades abandonnés dans les rues, et soulager tant de 
malheureux accablés de langueurs , consumés de 
faim. 

Maintenant, décrirai-je ici les diverses infirmités 
des hommes , ces nez coupés, ces yeux crevés , ces 
pieds à demi brülés, ces mains livides, ces ventres 
gonflés , ces cuisses décharnées , ces jambes enflées , 
ces chairs putrides et rongées d'où sortent une four- 
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tos pedes , luridas manus , tumentes alvos , exile 
femur, crura turgentia , et de exesis ac putridis 
carnibus, vermiculos bullientes ? Quoties morbo 
rcgio ei pedore confectos humeris suis ipsa por- 
tavit? Quoties lavit purulentam vulnerum saniem, 
quam alius aspicere non valebat? Præbebat cibos 
propria manu, ct spirans cadaver sorbitiunculis 
irrigabat. Scio multos divites ct religiosos ob sto- 
machi angustiam exercere hujusmodi misericor- 
diam per aliena ministeria , et clementes esse pe- 
cunia , non manu. Quos equidem non reprobo, 
et teneritudinem animi nequaquam interpretor 
infidelitatem ; sed sicut imbecillitati stomachi vc- 
niam tribuo, sic perfect mentis ardorem in cæ- 
lum laudibus fero. Magna fides ista contemnit. 
Scio quid in Lazaro dives purpuratus aliquando 
non fecerit, quasi superba mens retributione dam- 
nata sit '.. llle quem despicimus, quem videre 
non possumus , ad cujus intuitum nobis vomitus 
erumpit , nostri similis est, de codem nobiscum 
formatus est luto , iisdem compactus clementis. 
Quicquid patitur, et nos pati possumus. Vulnera 
ejus existimemus propria, ct omnis animi in al- 
terum duritia, clementi in nosmetipsos cogita- 
tione frangetur. 
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milliére de vers? Combien de fois Fabiola ne porta-t- 
elle point sur ses épaules des personnes languissan- 
les de jaunisse et couvertes de crasse? Combien de 
fois ne lava-t-elle pas des plaies toutes purulentes que 
d'autres ne pouvaient pas méme regarder? Elle don- 
nait, de ses propres mains, à manger aux pauvres, 
et rafraichissait de quelques petites boissons des ca- 
davres expirants. Je sais que beaucoup de personnes 
riches et vertueuses ne pouvant, sans une profonde 
répugnance , faire de telles actions , exercent par le 
ministère d'autrui de semblabies œuvres de miséri- 
corde, et sont charitables avec leur argent, puis- 
qu'elles ne le sont pas avec leurs mains. Certes, je 
ne les blàme pas , et je suis loin d'attribuer à un man- 
que de foi cette délicatesse dc leur naturel; mais si 
je pardonne à la faiblesse de leur estomac, je puis 
bien élever jusqu'aux cieux l'ardeur et le zéle d'une 
ame parfaite. La Foi , quand elle est grande, sur- 
monte ces dégoüts. Je sais en quoi le riche, couvert 
de pourpre, manqua jadis à Lazare, et quel juste 
châtiment reçut un esprit superbe. Cet homme que 
nous méprisons, que nous ne pouvons pas méme re- 
garder , et dont la vue seule nous soulève le cour, 
il est semblable à nous, il est formé du méme limon 
que noüs , il est composé des mémes éléments que 
nous; tout ce qu'il souffre nous pouvons le souffrir. 
Regardons ses plaies comme les nótres , et toute cette 
dureté d'ame que nous sentons pour lui, s'amollira de- 
vant les bienveillantes pensées que nous avons pour 
nous-mêmes. 
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Non mihi si lingue centum sint, oraque centum, 
Ferrea vox, 
Omnia morborum percurrere nomina possim , 


JEN. vi. 625. 


Quz Fabiola in tanta miserorum refrigeria com- 
mutavit, ut multi paupcrum sani, languentibus 
inviderent. Quanquam illa simili liberalitate erga 
clericos ct monachos ac virgines fuerit. Quod 
manasterium non illius opibus sustentatum est ? 
Quem nudum et clinicum non Fabhiolæ vesti- 
menta texerunt ? In quorum se indigentiam non 
effudit præceps et festina largitio ? Angusta misc- 
ricordiæ ejus Roma fuit. Peragrabat ergo insulas 
et totum Etruscum mare, Volscorumque pro- 
vinciam, ct reconditos curvorum littorum sinus, 
in quibus monachorum consistunt chori, vel pro- 
prio corporc , vcl transmissa per viros sanctos ac 
fideles munificentia circumibat. Unde repente ct 
contra opinionem omnium Jerosolyinam naviga- 
vit, ubi multorum excepta concursa , nostro pa- 
rumper usa est hospitio , cujus socictalis recor- 
dans , videor mihi adhuc videre quam vidi. 

Jesu bone, quo illa fervore, quo studio intenta 
crat divinis voluminibus ? ct veluti quamdam fa- 
mem satiare desiderans, per prophetas, Evan- 
gelia psalmosque currebat , questiones et pro- 
ponens , et solutas recondens in scriniolo pectoris 
sui. Nec vero satiabatur audiendi cupidine ; sed 
addens scientiam , addebat dolorem ; et quasi 
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Non, quand j'aurais cent bouches et cent voix, quand j'aurais une 
parole de fer, je ne pourrais pas dire les noms de toutes les mala- 
dics, 

ENriD. vi. 625. 


Auxquelles Fabiola sut apporter de si grands adoucis- 
sements qu'il y eut beaucoup de malheureux qui , se 
trouvant en bonne santé, enviérent le sort des mala- 
des. Au reste , elle ne fut pas moins libérale envers 
les Clercs, les Moines et les Vierges. Quel monas- 
tère ne se vit pas soulenu par ses largesses? Quel 
pauvre tout nu où alité, ne reçut pas d'elle des. véle- 
ments pour se couvrir ? quelle espéce d'indigence ne 
secourut-elle: pas avec zèle et avec une charité em- 
pressée ? Rome était trop étroite pour sa miséricorde. 
Elle parcourait donc les iles et toute la mer Etrus- 
gue. Elle allait elle-même , ou envoyait des personnes 
fidèles et vertueuses répandre ses bienfaits dans Fa 
province des Volsques , et dans les secrétes anfractuo- 
sités des mers où résidaient les chœurs des moines. 
Elle vint tout-à-coup à Jérusalem , et contre l'attente 
de tout le monde. Plusieurs personnes accoururent la 
recevoir , et elle demeura quelque temps dans notre 
monastére. Quand je me rappelle ses entretiens , il 
me semble que je la vois encore. 

Don Dieu! avec quelle ferveur , avec quelle atten- 
tion elle s'appliquait à l'étude des volumes sacrés! 
Affamée qu'elle était de cette divine lecture, clle par- 
courait les Prophètes , les Evangiles ct les Psaumes , 
proposant des difficultés et conservant avec soin, 
dans son cœur , les réponses que j'y faisais. Elle ne 
se lassait jamais d'apprendre ; à mesure qu'elle avan- 
vait dans la science, elle redoublait d'application, er 
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oleum flammæ adjeceris , majoris ardoris fo- 
menta capiebat. Quodam die cum in manibus 
Moysi Vumeros teneremus , et me verecunde ro- 
garct, quid sibi vellet nominum tanta congcries; 
cur singule tribus in aliis atque aliis locis varic 
jungerentur ; quomodo Dalaam ariolus sic futura 
Christi mysteria prophetarit, ut nullus prope- 
modum prophetarum tam aperte de co vaticina- 
tus sit , respondi ut potui , ct visus sum interro- 
galioni ejus satisfacere. Revolvens ergo librum, 
pervenit ad eum locum, ubi catalogus describi- 
tur omnium mansionum, per quas de Ægypto 
egrediens populus, pervenit usque ad fluenta Jor- 
danis. Cumque caussas quærerct ct rationes sin- 
gularum , in quibusdam hiesitavi , in aliis inof- 
fenso cucurri pede , in plerisque simpliciter igno- 
rantiam confessus sum. Tunc vero magis cepit 
urgere, ct quasi non mihi liceret nescire , quod 
nescio , expostulare, ac se indignam tantis mys- 
leriis dicere, Quid plura? Extorsit mihi negandi 
verccundia , ut proprium ci opus hujuscemodi 
disputatiunculæ pollicerer, quod usque in præ- 
sens tempus , ut nunc intelligo, Domini voluntate 
dilatum, reddetur memoriz illius, ut sacerdota- 
libus prioris ad se voluminis induta vestibus, per 
mundi hujus solitudinem gaudeat se ad terram re- 
promissionis aliquando venisse. Verum quod cœ- 
pimus, prosequamur. 
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semblables à une huile que l'on jette sur le feu , les 
connaissances qu'elle acquérait ne faisaient qu'aug- 
menter són ardeur. Un jour, nous avions entre les 
mains le livre des Nombres , elle demanda avec mo- 
destie ce que signifiait cette multitude de noms , pour- 
quoi l'on joignait chaque tribu , tantót à l'une, tantót 
à l'autre; comment il se pouvait faire que Balaam , 
simple devin, eût tellement prédit les mystères qui 
regardent le Christ, que nul presque des prophètes 
n'en ait parlé si clairement? Je lui répondis comme 
je pus,et il me sembla qu'elle était contente de la 
réponse. Continuant donc sa lecture , elle tomba sur 
l'endroit où lon fait. le dénombrement de toutes les. 
mansions du peuple d'Israél , depuis sa sortie d'Egypte 
jusqu'au fleuve du Jourdain. Comme elle me deman- 
dait les raisons de chaque chose, j'hésitai sur quel- 
ques endroits , j'en expliquai d'autres bien aisément, 
et il yen eut plusieurs où je confessai tout simple- 
ment mon ignorance. Alors , etle se mit à me presser 
davantage, et, comme s'il ne m'eüt pas été permis 
d'ignorer ce que j'ignorais , elle me pria avec instance 
d'éclaireir ses doutes, s'avouant néanmoins indigne 
de comprendre de si grands mystères. Qu'ajouter 
enfin? Confus de lui refuser ce qu'elle demandait, 
je lui promis un traité spécial sur cette question. Je 
n'ai pu, jusqu'à présent, tenir ma promesse, Dieu 
le permettant ainsi, je crois, pour que je consacre 
cet ouvrage à la mémoire de Fabiola, et que , main- 
tenant qu'elle est revétue de ces habits sacerdotaux, 
dont je parle dans le premier volume que je lui dé- 
diai, elle ait la joie d'étre enfin arrivée , par le désert 
de ce monde, à la terre de promission. Mais pour- 
suivons ce que nous avions commencé. 
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Quærentibus nobis dignum tante feminæ ha- 
bitaculum , cum illa ita solitudinem cuperct, ut 
diversorio Marie carere nollet , ecce subito dis- 
currentibus nunciis , Oriens totus intremuit ab 
ultima Mzotide inter glacialem Tanain , ct Mas- 
sagetarum immancs populos , ubi Caucasi rupi- 
bus feras gentes Alexandri claustra cohibent, cru- 
pisse Iunorum examina , quiz pernicibus equis 
huc illucque volitantia , cædis pariter ac terroris 
cuncta complerent. Aberat tunc. Romanus exer- 
citus , ct bellis civilibus in Italia tenebatur. Hanc 
gentem Herodotus refert sub Dario rege Medo- 
rum viginti annis Orientem tenuisse captivum , et 
ab Ægyptis atque Æthiopibus annuum excgisse 
vectigal. Vertat Jesus ab orbe romano tales ul- 
tra bestias. Insperati ubique aderant, et famam 
celeritate vincentes , non religioni, non dignita- 
libus , non «lati parcebant, non vagientis misc- 
rebantur infantit. Cogebantur mori, qui non- 
dum vivere cæpcrant. Et nescientes malum suum, 
intcr hostium manus ac tela ridcbant. Consonus 
inler omnes rumor, petere cos Jerosolymam , Ct 
ob nimiam auri cupiditatem ad hanc urbem per- 
currere, Muri neglecü pacis incuria sarcichantur, 
Antiochia obsidebatur, Tyrus se volens a terra ab- 
rumpere , insulam quarcbat antiquam. 
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Pendant que nous cherchionsjune demeure digne 
d'une femme si distinguée, qui voulait vivre dans la 
solitude, sans toutefois s'éloigner de la retraite où 
vécut Marie, voilà que soudain arriva, de divers en- 
droits, une nouvelle qui fit trembler l'Orient: de 
l'extrémité des Palus Méotides, entre les glaces du 
Tanais ct la cruelle nation des Gétes, là où les ro- 
chers du Caucase, barriéres d'Alexandre, retiennent 
ces peuples barbares, étaient accourus des essaims 
de Huns, qui, volant cà et là sur des chevaux ra- 
pides, remplissaient de carnage et d'effroi tous les 
lieux qu'ils traversaient. L'armée romaine élait alors 
absente, et retenue en [talic par des guerres civiles. 
Hérodote raconte que, sous Darius, roi des Médes , 
cette nation assujettit, durant vingt années, tout 
lOrient, et se fit payer, par les Egypliens et les 
Ethiopiens, un tribut annuel. Dieu veuille désormais 
éloigner de l'empire romain des bétes semblables. 
On les voyait arriver partout à l'improviste, et, 
allant plus vite que le bruit de leur irruption, ces 
barbares n'épargnaieni ni la religion, ni l'àge, ni 
la dignité des personnes ; ils n'avaient pas mème 
pitié de la faible enfance. D'innocentes créatures , 
qui n'avaient pas encore commencé à vivre, recc- 
vaient déjà la mort, et, sans connaitre leur infor- 
tune, riaient entre les bras et parmi les épées de 
leurs meurtriers. La rumeur commune, c'était que 
ces barbares venaient à Jérusalem, ct que, attirés 
par la soif de l'or, ils couraient vers cette ville. On 
en réparait les murailles, qui avaient été négligées 
en temps de paix. Antioche était assiégée, et Tyr, 
pour se séparer de la terre, cherchait son ile an- 
cienne. 
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Tunc et nos compulsi sumus parare naves, esse 
in littore, adventum hostium præcavere, et sæ- 
vientibus ventis , magis barbaros metuere quam 
naufragium , non tam propriz saluti quam virgi- 
num castimoniæ providentes, Erat in illo tempore 
quiedam apud nos dissensio , et barbarorum pug- 
nam domestica bclla superabant. Nos in Oriente 
tenuerunt jam fixæ sedes, et inveteratum loco- 
rum sanctorum desiderium. Illa quæ tota in sar- 
cinis erat , et in omni urbe peregrina , reversa est 
ad patriam , ut ibi pauper viveret , ubi dives fue- 
rat, manens in alieno, qua multos prius hospi- 
tes habuit, et —ne sermonem longius protraham 
— in conspectu romanz urbis pauperibus croga- 
ret, quod illa teste vendiderat. Nos hoc tantum 
dolemus, quod pretiosissimum de sanctis locis 
monile perdidimus. Recepit Roma quod amise- 
rat, et procax ac maledica lingua gentilium , 
oculorum testimonio confutata cst. 


Laudent cæteri misericordiam ejus, humilila- 
tem , fidem , ego ardorem animi plus laudabo. 
Librum quo Heliodoruni quondam juvenis ad ere- 
mum cohortatus sum, tenchat memoriter , ci ro- 
mana cernens monia , inclusam sc csse plange- 
bat. Oblita sexus , fragilitatis immemor, ac soli- 
tudinis tantum cupida , ibi crat, ubi animo mo- 
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Nous alors, nous fumes forcés de préparer des 
vaisseaux, de nous tenir sur le rivage, d'étre en 
garde contre l'arrivée des ennemis, et, malgré la 
violence des vents, d'appréhender moins le naufrage 
que les barbares; nous ne songions pas tant à sau- 
ver notre propre vie qu'à préserver la chasteté des 
vierges. Il y avait alors quelque division parmi nous, 
et cette guerre domestique surpassait la guerre. Quant 
à moi, je ne pus quitter l'Orient où j'avais établi ma 
demeure, et où me retenait un ancien amour pour 
les Lieux saints. Mais Fabiola, qui portait tout avec 
elle, et qui était étrangére en toute cité, retourna 
dans sa patrie, pour vivre pauvre là oü elle avait 
été riche , pour habiter chez les autres, aprés avoir 
logé tant de monde chez elle, et enfin, — car je ne 
veux pas insister trop long-temps , — elle y retourna 
pour donner aux pauvres, à la vue de Rome toute 
entière, ce qu'elle avait vendu aux yeux mêmes de 
Rome. Tout ce que je regrettai, ce fut de voir perdre 
aux lieux saints leur ornement le plus précieux. Rome 
recouvra ce qu'elle avait perdu, et l'effronterie de 
ceux qui avaient déchiré sa réputation , fut confondue 
par le témoignage que les Gentils rendaient à sa 
vertu. 

Que d'autres louent sa miséricorde, son humilité, 
sa foi; je louerai plus encore la ferveur de son esprit. 
Le livre que j'écrivis dans ma jeunesse, pour engager 
Héliodorus à venir au désert, elle le savait par cœur, 
et, en regardant les murailles de Rome, elle se plai- 
gnait d'étre là captive. Oubliant son sexe, oubliant 
sa faiblesse, et ne désirant que la solitude, elle de- 
meurait là où était son cœur. Les conseils de ses 
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rabatur. Non poterat teneri consiliis amicorum , 
ita ex urbe , quasi de vinculis , gesticbat erum- 
pore. Dispensationem pecuniæ, et cautam distri- 
butionem genus infidelitatis vocabat. Non aliis 
distributionem eleemosinarum tribucre , sed suis 
pariter effusis , ipsa pro Christo stipes optabat ac- 
cipere. Sic festinabat, sic impatiens erat mora- 
rum, ut illam crederes profecturam. Itaque dum 
semper paralur, mors cam invenire nob poluit 
imparatam. 

Intcr laudes feminæ subito mibi Pammachius 
meus exoritur. Paulina dormit , ut iste vigilet. 
Præcedit maritum, ut Christo famulum derclin- 
quat. Tlic hires uxoris, et haereditatis alii posses- 
sores, Certabant vir ct femina , quis in portu 
Abrahæ tabernaculum figeret, et crat hzc. inter 
utrumque conlenlio . quis humanitate superarel, 
Vicit uterque , ct uterque superatus est. Ambo sc 
victos ct victores fatentur, dum quod alter cu- 
piebat , uterque perfecit. Jungunt opes, sociant 
voluntates , ut. quod æinulatio dissipatura erat , 
concordia cresceret. 


Necdum dictum , jam factum. Emitur hospi- 
tium , ct ad hospitium turba concurrit. Non est 
enim labor in Jacob, nec dolor in Israel . Ad- 
ducunt maria, quos in gremio suo ferra susci- 
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amies ne pouvaient la retenir à Rome, d'oü elle sou- 
haitait de s'échapper comme d'une prison. Elle 
disait qu'une charité trop prudente et trop ménagére 
est une espèce d'infidélité. Elle ne laissait point à 
d'autres le soin de distribuer ses aumónes , mais don- 
nant tout sans réserve, elle désirait de recevoir elle- 
même l'aumône pour l'amour du Christ. Elle se hå- 
tait si fort, elle était si impatiente de tout retard, 
qu'on eüt dit qu'elle allait partir pour l'éternité. 
Ainsi, comme elle s'y préparait toujours, la mort 
ne put la surprendre. 


Pendant que je fais l'éloge de cette noble femme, 
tout-à-coup mon cher Pammachius me vient en Pes- 
prit. Paulina dort, afin qu'il veille, lui. Elle a pré- 
cédé son mari, afin de laisser au Christ un serviteur. 
Il est l'héritier de sa femme, et d'autres sont les 
possesseurs de l'héritage. Ils contestaient, Fabiola 
et lui, à qui le plus tót dresserait, au port de Rome, 
la tente d'Abrabam ; et c'était entre eux à qui se 
surpasserait en charité. Ils ont vaincu tous deux, 
tous deux ont été vaincus. Chacun avoue sa victoire 
et sa défaite, ear ils ont accompli tous deux ce que 
l'un et l'autre souhaitaient. Ils unissent leurs biens , 
ils associent leurs volontés , afin d'affermir par la con- 
corde ce que l'émulation aurait pu ruiner. 

Aussitôt dit, aussilót fait. Ils achévent un hospice, 
la foule y accourt, et il n'y a plus d'affliction dans 
Jacob , ni de douleur en Israel. Les mers aménent 
à la terre des personnes qu'elle recoit dans son sein, 
et Rome y envoie des pèlerins se fortifier sur le 
doux rivage contre les fatigues de la navigation. Ce 
que fit une fois Publius dans l'ile de Malte, et en- 
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piat. Mittit Roma properantes , quos navigaturos 
liltus molle confoveat. Quod Publius semel fecit 
in insula Melite erga unum apostolum *, et — 
nc contradictioni locum tribuam — in unam na- 
vim , hoc isti et frequentcr faciunt et in plures, 
ncc solum inopum necessitas sustentatur, sed 
prona in omnes munificentia aliquid ct haben- 
tibus providet. Xenodochium in portu romano 
situm , totus pariter mundus audivit. Sub una 
æstate didicit Britannia , quod Ægyptus et Par- 
thus noverant vere. 

Quod scriptum est : Timentibus Dominum , 
omnia cooperantur in bonum ?, in obitu tante 
feminæ vidimus comprobatum. Quodam præ- 
sagio futurorum ad multos scripserat monachos , 
ut venirent, et sc gravi onere laborantem absol- 
verent, faceretque sibi de iniquo mammona ami- 
cos, qui eam reciperent in ælcrna tabernacu- 
la 3. Venerunt, amici facti sunt, dormivit. illa 
quomodo voluit , et deposita tandem sarcina , le- 
vior volavit ad celum. 


Quantum haberet viventis Fabiol Roma mi- 
raculum , in mortua demonstravit. Necdum spi- 
ritum exhalaverat , necdum debitam Christo red- 
diderat animam: 


Et jam fama volans, tanti preenuntia luctus , 
ÆN. x1. 139. 


Act, (0) NXVlI, 7. — (2) Rom. VII, 28, —- (5) Luc. XVI. 9. 
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vers un seul Apôtre, ou plutôt, — car je ne veux 
pas donner lieu à la controverse, — ce qu'il fit envers 
un navire, ceux-ci le font assez fréquemment et en- 
vers plusieurs personnes ; on ne se contente pas de 
soulager les pauvres dans leurs besoins, mais par une 
libéralité qui s'étend à tout le monde, on pourvoit 
méme aux besoins de ceux qui ont quelque chose. 
L'univers entier apprit donc en méme temps qu'un 
Xénodochium avait été construit au port de Rome. 
La Bretagne le sut en été; l'Egypte et la Parthie le 
savaient au printemps. 


Ce qui est écrit, que (out se change en bien pour 
ceux qui craignent le Seigneur, on en vit l'accom- 
plissement à la mort d'une si noble femme. Comme 
elle avait, en quelque sorte, pressenti ce qui devait 
lui arriver, elle avait écrit à plusieurs moines de 
venir près d’elle, pour la décharger d’un fardeau qui 
lui était fort pénible, car elle voulait, avec l'inique 
mammona, se faire des amis qui la reçussent dans 
les tabernacles éternels. Ils vinrent, ils furent ses 
amis; le sommeil des justes la trouva telle qu'elle 
voulait étre, et, aprés avoir rejeté le poids qui l'acca- 
blait , elle s’envola plus légère vers les cieux. 

Rome fit voir, à la mort de Fabiola, combien elle 
l'avait admirée, durant sa vie. Elle n'avait point en- 
core rendu son ame à Jésus-Christ, 


Que, déjà volant au loin , la Renommée , messagère d'un si grand 
deuil , 
ENEID, XI. 139. 
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totius urbis populum ad exequias congregabat, 
Sonabant psalmi, et aurata templorum , reboans 
in sublime quatiebat alleluia. 


Hic juvenem chorus, ille senum qui carmine laudes 
Femincas ct facta ferant. 
Ex. vit. 287. 


Non sic Furius de Gallis , non Papyrius de Sam- 
nitibus , non Scipio de Numantia, non Pompeius 
de Ponti gentibus triumphavit. Illi corpora vicc- 
rant, hzc spirituales nequitias subjugavit. Audio 
precedentium turmas , et catervatim in exequiis 
ejus multitudinem confluentem. Non platex, 
non porlicus , non imminentia desuper tecta ca- 
pere poterant prospectantes, Tunc suos in unum 
populos Roma conspexit , favchant sibi omnes in 
gloria poenitentis. Nec mirum si de cjus salute ho- 
mines exultarent , de cujus conversione angeli 
Iztabantur in coelo 7. 

IIoc tibi, Fabiola , ingenii mei senile munus, 
has officiorum inferias dedi. Laudavimus sæpe 
virgines, viduas ac maritalas , quarum sempcr 
fucre candida vestimenta , que sequuntur agnum 
quocumque vadit ?. Felix præconium, quod nulla 
totius vilæ sorde maculatur. Procul livor faces- 
sat; absit invidia. Si paterfamilias bonus est, 


1) Luc, XV. 5. — (>) Apoc. XIV. 4, 
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avait rassemblé aux funérailles de Fabiola tout le peu- 
ple de la Cité. On entendait résonner le chant des 
psaumes, et les voûtes sublimes des temples reten- 
tissaient de l'alleluia. 


Un chœur de jeunes gens et un chœur de vicillards célèbrent en 
leurs chants la gloire de cette noble femme et ses hautes vertus. 


ENBID. vir, 287. 


Non, les triomphes de Fabius sur les Gaulois, de 
Papyrius sur les Samnites, de Scipion sur Numance, 
de Pompée sur les peuples du Pont, nesontrien auprès 
des triomphes de Fabiola. Ils vainquirent des corps ; 
elle dompta des esprits de malice. J’entends encore le 
bruit de cette foule qui se hâte, qui accourt de tous 
côtés à ses funérailles. Les places, les portiques, les 
toits des maisons ne pouvaient contenir les specta- 
teurs. Rome vit alors tous ses citoyens réunis ; cha- 
cun croyait avoir part à la gloire de l'illustre péni- 
tente. Rien d'étonnant si les hommes se réjouissaient 
du salut de celle dont la conversion réjouissait les 
anges dans les cieux. 


Voilà quel présent mon esprit vous offre, en sa 
vieillesse, ô Fabiola, et quel tribut suprême je paie 
à votre mémoire. J'ai souvent loué des vierges , des 
veuves et des femmes mariées, dont les vétements 
farent toujours blancs, et qui suivent l'Agneau partout 
oü il va. Heureuse louange, de ne s'étre souillé d'au- 
cune tache durant toute la vie! Mais loin d'ici la 
médisance, loin d'ici l'envieuse calomnie. Si le pére 
de famille est bon, pourquoi votre œil est-il méchant ? 
La brebis qui était tombée entre les mains des vo- 
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quare oculus noster malus est *. Quæ inciderat 
in latrones , Christi humeris reportata est 2. 
Multæ mansiones sunt apud Patrem 3. Ubi 
abundavit peccatum , superabundavit gratia. * 
Cui plus dimittitur, plus amat 5. 


EPISTOLA LXXXV. 


‘HIERONYMUS AD SALVINAM. 


Vercor nc oflicium putetur ambitio, ct quod 
illius exemplo facimus, qui ait : Discite a me, 
quia mitis sum ct humilis corde 9, glorie facerc 
appetitione dicamur , et non viduam alloqui in 
angustia constitutam , sed aulæ nos insinuare re- 
gali, et sub occasione sermonis , amicilias poten- 
tium quarere, Quod liquido non putabit, qui 
scierit csse præccplum. Personam pauperis non 
accipies in judicio ?, ne sub pretextu misericor- 
die , quod injustum est, judicemus. Unusquis- 
que enim non hominum, sed rerum pondere ju- 
dicandus est. Nec diviti obsunt opes, si eis bene 


(Matlı. XX, 15.—(2) Lue. XY. 5.—(3) Joan. NIV. 2, — (i Rom. 
Y, 20,—(5) Luc. VII. 43.—(8) Matth. XL. 20, —,-) Levit, XIX. 45. 
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leurs, le Christ l'a rapportée sur ses épaules. ZN 
y a plusieurs demeures auprès du Père. Là où abonda 
le péché, là aussi a surabondé la gràce, el celui à qui 
l'on remel plus aime davantage. 


—— 
T———————————— ÉHÉH————————MÓ 
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JÉROME A SALVINA. 


Je crains que l'on ne me soupconne de foire par 
ambition et par vanité ce que je fais par devoir, et 
à l'exemple de celui qui dit: Apprenez de moi que 
je suis doux et humble de cœur , je crains qu'on ne 
s'imagine que, au lieu de consoler une veuve dans 
l'affliction, je veux m'introduire à la cour des princes, 
et que, en écrivant une lettre, je ne me propose de 
rechercher l'amitié des puissants. On n'aurait pas de 
moi celte idée, si l'on savait que dans les jugements, 
il ne faut point avoir égard à la personne du pauvre, 
de peur que, sous prétexte de compâtir à la misère, 
on ne blesse les intéréts de la justice, car c'est la 
nature des choses, et non pas la qualité des person- 
nes qui doit étre la régle de nos jugements. Les ri- 
chesses ne nuisent point aux riches, s'ils en usent 
bien; et la pauvreté ne rend point le pauvre recom- 
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utatur, nec pauperem egestas commendabiliorem. 
facit, si inter sordes et inopiam peccata non ca- 
veat. Ád utriusque nobis rci testimonium , et 
Abraham patriarcha , et quotidiana exempla sup- 
peditant , quorum alter in summis divitiis amicus 
Dci fuit, alii quotidie in sceleribus deprehensi , 
ponas legibus solvunt. 

Alloquimur igitur paupcrem divitem, ut nes- 
ciat ipsa qux possidet. Neque enim marsupium 
ejus disculimus, sed animx puritatem. Loqui- 
mur ad eam , cujus faciem ignoramus, ct virtu- 
tes novimus , quam nobis fama commendat, cu- 
jus venerabiliorem pudicitiam adolescentia facit. 
Quæ mortem juvenis mariti sic flevit, ut exem- 
plum conjugii dederit, sic tulit, ut eum pro- 
fectum crederes, non amissum. Orbitatis mag- 
nitudo , religionis occasio fuit. Nebridium suum 
sic quærit absentem , ut in. Christo. priesentem 
noverit. 


Cur ergo ad eam scribimus , quam ignoramus? 
Triplex nimirum caussa cst. Prima, quia pro of- 
ficio sacerdotii omnes christianos filiorum loco di- 
ligimus , et profectus corum nostra est gloria. Al- 
tera, quia pater defuncti intima mihi nccessitu- 
dine copulatus fuit. Extrema, qua ct validior , 
quod filio mco Avito roganti , negare nihil potui , 
qui crebris literis interpellatricem duri judicis 
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mandable, si, au milieu de ses haillons et de son 
indigence, il n'a pas soin d'éviter le péché. Le pa- 
triarche Abraham et l'exemple quotidien de beaucoup 
d'autres personnes sont une preuve de cette vérité. 
Celui-là, au sein méme de ses grandes richesses , 
fut ami de Dieu, et tous les jours, des pauvres su- 
bissent la rigueur des lois, pour les crimes qu'ils 
commettent. 

Je parle donc à une femme qui est pauvre dans 
l'opulence, et qui ne sait pas méme ce qu'elle pos- 
sède ; ce ne sont point ses trésors, c'est la pureté de 
son ame que je considére. Je parle à une personne 
dont je ne connais pas le visage , mais dont je connais 
les vertus ; une personue que recommande sa répu- 
tation , et dont la jeunesse rend la continence plus ad- 
mirable; à une femme qui a pleuré la mort d'un 
jeune époux, de facon à être le modèle de toutes les 
femmes mariées, et qui l'a vue plutót comme une 
absence que comme une perte. La grandeur de sa 
calamité a fait paraitre la grandeur de sa foi. Son 
cher Nébridius absent, elle le cherche comme si elle 
lavait présent en Jésus-Christ. 

Mais pourquoi écrire à une personne que je ne 
connais pas. Trois raisons m'ont engagé à le faire. La 
premiére , c'est qu'il est du devoir d'un prétre d'aimer 
tous les chrétiens, et que leur avancement fait sa 
gloire. La seconde, c'est que j'étais lié d'une étroite 
amitié avec le pére du défunt. La derniére enfin, ct 
la plus forte, c'est que je n'ai rien pu refuser à mon 
fils Avitus. Plus importun, dans ses nombreuses let- 
tres, que cette veuve qui demandait justice à un juge 
inexorable , et me représentant sans cesse que j'avais 
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superans * , et multorum mihi , ad quos ante su- 
per eadem materia scripseram , exempla propo- 
nens, ita suffudit pudorem negantis , ut plus con- 
siderarem quid ille cuperet quam quid me facere 
convenirct. 

Alius forsitan laudet Nebridium , quod de so- 
rorc generatus Auguste , et in materteræ nutri- 
tus sinu , invictissimo principi ita charus fuit, ut 
ei conjugem nobilissimam quæreret, ct bellis 
civilibus Africam dissidentem , hac velut obside 
sibi fidam redderet. Mihi a principio statim illud 
est prædicandum, quod quasi vicine mortis præs- 
cius, inter fulgorem palatii et honorum culmina 
quiz ztatem antcibant sic vixit, ut se ad Chris- 
tum crederet profecturum. Sacra narrat historia, 
Cornelium centurionem cohortis italice intantum 
acceptum Dco, ut angelum ad eum mitteret , et 
omne mysterium , quo Petrus de circumcisionis 
angustiis transferebatur ad præputii latitudinem , 
ad illius merita pertinere. doceret qui primus ab 
Apostolo baptizatus , salutem gentium dedicavit. 
Scriptumque est de co : Erat eir quidam in Cæ- 
sarea , nomine Cornelius , centurio cohortis que: 
dicitur Italica, religiosus , et timens Deum cum 
omni domo sua, faciens eleemosynas multas ple- 
bi, eLorans Deum semper ?. 

Quidquid de illo dicitur, hoc nomine commu- 


(1) Luc. XVIII. 3. — (2) Aet. X. 12. 


LETTRE LXXXV. 311 


écrit autrefois à plusieurs personnes sur le méme su- 
jel; il m'a tellement pressé et m'a jeté dans un tel 
embarras que j'ai plutót considéré alors ce qu'il dési- 
rait de moi que ce qu'il était de la bienséance que je 
fisse. 


Un autre peut-étre louerait Nébridius de ce que, 
étant fils de la sœur de l'impératrice, et ayant été 
élevé auprès de sa tante, il fut si cher à l'empereur 
que ce prince invincible lui chercha une épouse trés- 
distinguée, et, avec ce noble otage, s'assura de la 
fidélité de l'Afrique, divisée par les guerres civiles. 
Pour moi, je dirai d'abord, à sa louange, que, pré- 
voyant en quelque sorte sa mort prochaine , il sut, 
parmi l'éclat du palais et les hautes dignités dont il 
fut revêtu avant l’âge, vivre comme s'il eût cru de- 
voir bientót paraitre devant le Christ. L'histoire sainte 
rapporte que Cornelius, centurion de la cohorte ita- 
lienne , se rendit si agréable à Dieu, que le Seigneur 
lui envoya un ange, pour lui apprendre que c'était 
en considération de ses mérites que la grâce de l'Évan- 
gile, renfermée jusqu'alors dans les bornes étroites 
de la Judée, allait, par le ministère de Pierre, se ré- 
pandre sur les incirconcis. Baptisé le premier par 
l'Apótre, il fut le gage du salut des Gentils. J y avait 
à Césarée un homme appelé Cornélius , et centurion de 
la cohorte nommée Italique ; il était religieux, et, avec 
toute sa famille , craignait le Seigneur , faisant beaucoup 
d'aumónes au peuple, et priant Dieu sans cesse. 


Tout ce que l'on dit de lui, je peux, en changeant 
de nom , l'appliquer à mon cher Nébridius. l fut si 
religieux et aima tant la chasteté, qu'il était vierge 
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mulato , in Nebridio meo vindico. Sic religiosus 
fuit, et amator pudicitiæ , ut virgo sorliretur uxo- 
rem, sic timens Deum cum omni domo sua, ut 
oblitus dignitatis, omne consortium cum mona- 
chis haberet ct clericis, tantasque eleemosynas 
laceret in populis, ut fores ejus pauperum ac 
debilium obsiderent examina. Certe sic semper 
orans Deum , ut illi quod optimum esset, eveni- 
ret. Raptus est, ne malitia mutaret mentem cjus, 
quia placita erat Deo anima illius '. Unde ct ego 
possum super eo vere abuti Apostoli voce , dicen- 
lis : Jn veritate cognovi, quoniam non est per- 
sonarum acceptor Deus , sed in omni proposito , 
qui timet Deum | et operatur justitiam , accep- 
tus est illi ?. 

Nihil nocuit militanti paludamentum, et bal- 
teus, ct apparitorum catervie , quia sub habitu 
alterius , alteri militabat. Sicut e contrario aliis 
nihil prodest vile palliolum , furva tunica , cor- 
poris illuvies , et simulata paupertas , si nominis 
dignitatem operibus destruant. Legimus ct in 
Evangelio de alio centurione. Domini. testimo- 
nium : Nec in Israel tantam fidem inveni 3. Et 
ut ad superiora redeamus, Joseph, qui et in eges- 
tate ct in divitiis dedit experimenta virtutum , qui 
ct servus ct dominus, docuit anim: libertatem , 
nonne post Pharaonem regiis ornatus insignibus, 
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quand il se maria ; il craignait tellement Dieu, lui et 
toute sa famille, que , oubliant la dignité de son rang, 
il n'avait de rapports qu'avec les clercs et les moines ; 
il faisait tant d'aumónes au peuple, que des essaims de 
pauvres et de malades assiégeaient ses portes ; il priait 
Dieu avec tant d'assiduité, qu'il a obtenu à la fin ce 
qu'il pouvait luiarriver de plus avantageux. Jl a étéen- 
levé, de peur que la malice ne changeát son esprit; car son 
ame était agréable au Seigneur. Je puis donc bien cm- 
ployer, en parlant de lui, ces mots de l'Apótre : Envéri- 
té, je vois bien que Dieu ne fait acception de personne, 
mais que, en toules sortes de conditions , celui qui le 
craint et qui agit suivant la justice, lui est agréable. 


Tant que Nébridius resta dans la milice, ni le pa- 
Iudamentum , ni le baudrier , ni la foule des gardes 
ne put nuire à sa vertu , car, sous la livrée d'un prince, 
il combattait pour un autre. Mais porter un mécbant 
manteau , une tunique de couleur sombre, avoir le 
corps sale, affecter une pauvreté simulée, voilà qui 
ne sert de rien à ceux qui tuent par leurs œuvres la 
dignité de leur nom. Dans l'Évangile, nous voyons 
encore le témoignage que rendit le Seigneur à un au- 
tre centurion. Je n'ai point trouvé, dit-il, une si grande 
foi en Israel. Pour reprendre les choses de plus baut , 
Joseph, qui montra tant de vertus et dans la pau- 
vreté et dans les richesses ; qui fit voir, et dans les 
fers et sur le trône, que l'ame peut garder la liberté ; 
Joseph qui, aprés Pharaon, fut revétu des insignes 


314 EPISTOLA LXXXV. 


sic Deo charus fuit ut super omnes patriarchas 
duarum tribuum pater fieret * ? Daniel et tres 
pueri sic præerant Babylonix opibus, et sic erant 
inter principes civitatis ?, ut habitu Nabuchodo- 
nosor, Dco monte servirent, Mardochæus et Es- 
ler inter purpuram, sericum et gemmas supcr- 
biam humilitate vicerunt ? , tantique fuere me- 
viti, ul captivi victoribus imperarent. 


Jlæc illud tendit oratio, ut ostendam juvenem 
meum conjunctionem regalis sangninis, et af- 
fluentiam divitiarum , atque insignia potestatis, 
materiam habuisse virtutum , dicente Ecclesiaste: 
Sicut protegit sapientia, sic protegit et pecunia 5. 
Nec statim illud huic testimonio putemus adver- 
sum : Amen dico vobis, difficile dives intrabit in 
regnum calorum 9, Et rursum dico vobis : Faci- 
lius est camelum per foramen acus transire quam 
divitem intrare in regnum celorum *, Alioqui 
Zachæus publicanus , quem ditissimum commc- 
morat Scriptura, contra hanc sententiam salva- 
tus videbitur. Sed quomodo quod apud homines 
impossibile est , apud Deum possibile fiat, Apos- 
toli consilium docet scribentis ad Timothæum : 


u) Gen. XLl.—(2) Dan. Y. et HT.—(3) Esth. VITE 43.—(4) Eccl. 
VIL 43.— à) Matth XIX. 23, 24.— (6) Mare. X. 25, 25. 
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de la dignité royale, ne se rendit-il pas si agréable à 
Dieu qu’il mérita d’être choisi, préférablement à tous 
les autres patriarches, pour devenir le pére de deux 
tribus ? Daniel et les trois enfants présidaient aux tra- 
vaux de la Babylonie, et étaient les premiers de la 
cité ; mais, quoique leurs corps fussent au service de 
Nabuchodonosor, leurs esprits néanmoins étaient au 
service de Dieu. Esther et Mardochée , couverts qu'ils 
étaient de pourpre, de soie et de pierreries , triom- 
phèrent de l'orgueil et du faste par l'humilité, ct 
poussérent la vertu si loin que, au milieu méme de 
la captivité , ils furent les maitres de leurs vainqueurs. 
Tout ce que je dis là, c'est pour montrer que le 
jeune Nébridius fit servir à ses vertus l'alliance avec 
‘la maison royale, les immenses richessés qu'il possé- 
dait, les hautes dignités auxquelles il fut élevé, car 
lEcclésiaste nous déclare que, si la sagesse protége , 
l'argent. prolége aussi. N'allons pas nous imaginer que 
ce passage soit contraire à cet autre: En vérilé, je 
vous le dis: Un riche entrera difficilement dans le 
royaume des Cieux. Et encore : Je vous le dis: 
Jl est plus facile à un chameau de passer par le 
trou d'une aiguille qu'à un riche d'entrer. dans le 
royaume des cieux. Autrement, il semblerait que le 
publicain Zachée, dont l'Écriture parie comme d'un 
homme très-riche , aurait été sauvé, nonobstant ce 
que dit Jésus-Cbrist. Mais les conseils de l'Apótre dans 
une épitre à Timolhée , nous montrent comment ce 
qui est impossible aux hommes ne l'est pas au Sei- 
gneur. Ordonnez aux riches du siècle de n'étre point 
orgueilleux ; de mettre leur espoir, non point en des ri- 
chesses incerlaines, mais dans le Dieu vivant, qui nous 
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Diviibus hujus seculi precipe , non superbe sa- 
pere , nec sperare in incerto divitiarum suarum , 
sed in Dco vivo , qui prestat nobis omnia abun- 
danter ad fruendum. Bencfaciant , divites sint 
in operibus bonis , facile tribuant, communi- 
cent , thesaurizent sibi bonum fundamentum in 
futurum, ut apprehendant veram vitam *. Didi- 
cimus quomodo camelus introire possit per fora- 
men acus , quomodo animal tortuosum , deposito 
pondere sarcinarum , assumat sibi pennas colum- 
bæ, et requiescat in ramis arboris, que de sina- 
pis semente succrevit. Legimus in Isaia , camelos 
Madian ct Epha et Saba, aurum et thus ad urbem 
Domini deportantes , in typo horum camelorum. 
Ismaclitic negociatores , stacten et thymiama , ct 
rcsinam , quz nascitur in Galaad, et cutem vul- 
neribus obducit, Ægyptis deferunt, tantieque fe- 
licitatis sunt, ut emant et vendant Joseph °, ct 
mercimonium corum mundi salus sit. Docet ct 
Æsopi fabula , plenum muris ventrem per angus- 
tum foramen egredi non valere. 

Ergo Nebridius mcus quotidie illud revolvens: 
Qui volunt. divites fieri , incidunt in tentationem 
et laqueum diaboli, et desideria multa 3. Quid- 
quid et imperatoris largitio, ct honoris infulæ de- 
derant, in usus pauperum confercbat. Noverat 
cuim a Domino cssc preceptum : Si vis perfec- 
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fournit avec abondance tout ce qui esl nécessaire à la vie ; 
d'élre bienfaisants , de se rendre riches en bonnes œuvres, 
de donner facilement , de partager leurs biens avec les 
pauvres; de s'acquérir un trésor et de s'élablir un so- 
lide fondement pour l'avenir , afin d'arriver à la vie 
éternelle. Nous apprenons par là comment un chameau 
peut passer par le trou d'une aiguille, et de quelle 
maniére, s'étant déchargé de son fardeau, cet animal 
bossu prend les ailes de la colombe, puis va se reposer 
sur les branches de cet arbre qui a pris racine d'un 
grain de sénevé. Nous lisons, dans le prophéte Isaie, 
que les chameaux de Madian, d'Epha et de Saba 
portaient de l'or et de l'encens à la ville du Seigneur ; 
ils étaient la figure de ce chameau bienheureux. Les 
marchands ismaéliles portent aux Égyptiens de la 
myrrhe, des parfums, et cette résine qui nait en Ga- 
laad, puis qui sert à panser les plaies, et ils sont 
assez heureux pour acheter ct vendre Joseph, et leur 
marché devient le salut du monde. Ésope nous ap- 
prend aussi, dans ses fables, qu'une souris, ayant le 
ventre trop plein, ne put sortir par le trou qu'elle 
avait eu pour entrer. 


Se rappelant donc chaque jour ces paroles : Ceux 
qui veulent devenir riches tombent dans la tentation et 
dans les piéges du démon, et sont agités de divers dé- 
sirs, mon cher Nébridius employait au soulagement 
des pauvres tout ce qu'il tenait de la libéralité de 
l'empereuretce que lui rapportaient ses hauts emplois. 
C'est qu'il savait que le Seigneur a dit: Si vous voulez 
étrepar[ait, allez , vendez tout ce que vous avez ; donnez- 
le aux pauvres , venez el suivez-moi. Comme il ne pou- 
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tus esse, eade, vende omnia que habes , et da 
pauperibus, et veni, sequere me *. Et quia hanc 
sententiam implere non poterat , habens uxorem 
ct parvulos liberos , ct multam familiam , fucie- 
bat sibi amicos de iniquo mammona , qui se re- 
ciperent in ceterna tabernacula 2. Nec semel ab- 
jiciebat sarcinam , quod fecerunt Apostoli , pa- 
trem , rete, et naviculam relinquentes ; sed ex 
zqualitate , aliorum inopiæ snam abundantiam 
communicabat , ut postea illorum diviti hujus 
indigentiam sustentarent. Scit ipsa cui libellus 
hic scribitur, me non nota, sed audita narrare , 
nec ex aliquo in me beneficio, scriptorum more 
græcorum, gratiam lingua reddere. Procul a chris- 
tianis isla suspicio. Habentes victum et vestitum, 
his contenti sumus ?, Ubi vile olusculum , et ci- 
barius panis , et cibus potusque moderatus : ibi 
diviti supervacuc , ibi nulla adulatio. qui vel 
precipue fructum respicit. Ex quo colligitur, ti- 
dele esse testimonium, quod caussas non habet 
mentiendi. 

Ac ne quis putel me solas in Ncbridio prædi- 
care eleemosynas, quanquam ct has exercuisse 
sit magnum , de quibus dicitur : Sicut aqua ex- 
tinguit ignem , ita eleemosyna extinguit pecca- 
ium í, — ad cæteras virtutes ejus veniam, quas 
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vait suivre ce conseil, puisqu'il avait une femme, de 
petits enfants et une famille nombreuse, il se faisait, 
avec l'inique mammona , des amis qui le recussent dans 
les tabernacles éternels. Il ne se déchargea pas tout 
d'un coup du pesant fardeau, comme firent les Apô- 
tres, qui abandonnèrent leurs pères, leurs barques et 
leurs filets, mais gardant l'égalité en toutes choses, 
il soulageait de son abondance la misère des pauvres, 
afin de trouver un jour, dans leur abondance, une 
ressource à sa misère. Elle sait bien, celle pour qui 
est écrit ce petit livre, que je rapporte, non pas ce 
que j'ai vu, mais ce que j'ai entendu narrer, et que 
je ne viens point, à l'exemple des écrivains grecs, 
payer par deslouanges une grâce qui m'aurait été faite. 
Un chrétien doit ètre à couvert d'un tel soupçon. 
Ayant de quoi nous nourrir et nous vélir , soyons con- 
tents. Quand on ne vit que de légumes el de pain 
grossier ; que l'on ne passe ni dans la boisson, ni 
dans la nourriture les bornes de la modération, alors 
les richesses deviennent superflues , et la flatterje, qui 
regarde avant tout son avantage, n'a plus aucun ac- 
cès. On peut donc bien croire que je parle avec sin- 
cérité, puisqu'il n'y a rien qui m'oblige à mentir. 


Mais, de peur qu'on ne s'imagine que je n'ai à 
louer, en Nébridius, que les aumônes qu'il a faites, 
— quoique , au reste, ce soit quelque chose de grand 
d'avoir pratiqué une vertu dont il est dit: Conune 
l’eau éteint le feu , ainsi l'aumóne éteint le péché, — je 
parlerai de ses autres vertus. Chacune d'elles se trouve 
en un petit nombre de personnes. Qui donc entra ja- 
mais dans la fournaise de Babylone sans être brülé ? 
Quel est le jeune homme qu'une maîtresse Égyptienne 
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singulas in paucis hominibus deprehendimus. 
Quis fornacem regis babylonii sine adustione in- 
gressus est? Cujus adolescentis ægyptia domina 
pallium non tenuit? Quz uxor Eunuchi nullos 
creat liberos voluptate transacta ? Quem homi- 
num disputatio illa non terreat : Video aliam 
legem in membris meis , repugnantem legi men- 
tis moa , et captivum me ducentem in lege pec- 
cati , que est in membris meis ! ? Mirum dictum 
est, nutritus in palatio , contubernalis et condis- 
cipulus Augustorum , quorum mensz ministrat 
orbis, ct terræ ac maria serviunt, inter rcrum 
omnium abundantiam , in primo ætalis florc 
lante. verecundiæ fuit, ut virginalem pudorem 
vinceret, et nc lævem quidem obsceni rumoris 
in se fabulam daret. Deinde purpuratorum pro- 
pinquus , socius , consobrinus , iisdem cum am- 
bobus studiis eruditus — quie res ctiam externo- 
rum mentes sibi conciliat — non est inflatus su- 
perbia , nec cæteros homines adducta fronte con- 
iemsit; sed cunctis amabilis, ipsos principes ama- 
bat ut fratres, venerabatur ut dominos , ct in il- 
lorum salute, suam salutem positam fatebatur. 
Ministros autem eorum , ct universum ordinem 
palatii , quo regalis frequentatur ambitio , sic 
sibi charitate sociarat, ut qui merito inferiores 
crant, officiis se pares arbitrarentur. Diflicile 
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n'ait pas saisi par le manteau? Quelle femme d'eunu- 
que ne procrée pas d'enfants , et fuit la volupté? Quel 
est l'homme que n'effraierait pas cette lutte : Je sens 
dans les membres de mon corps une aulre loi qui combat 
contre la loi de mon esprit, el qui me lient captif sous la 
loi du péché , qui est dans les membres de mon corps P 
Chose admirable ! Nébridius , élevé dans le palais im- 
périal, compagnon et condisciple des Césars , nourri 
à une table que l'univers entier , que les terres et les 
mers enrichissent de leurs tributs , vivant dans l'abon- 
dance de tout, se trouvant à la première fleur de l’àge, 
Nébridius fut si modeste néanmoins qu'il éclipsait la 
pudeur virginale, et que jamais il ne lui échappa rien 
qui pût donner lieu, sur son compte, à des rumeurs 
fàcheuses. Quoiqu'il fût parent, cousin, compagnon 
des fils de l'empereur, et qu'il eüt été élevé dans les 
mêmes exercices qu'eux, — ce qui est capable déjà 
d'unir ceux que le sang n'avait pas unis, — il ne s’enfla 
point d'orgueil, n'eut point avec les autres des maniéres 
dédaigneuses , des airs méprisants ; mais aimable pour 
tout le monde, il aima les princes comme ses frères, 
les respecta comme ses maitres, avouant que le bon- 
heur de sa vie élait attaché à leur conservation. H 
ayait tellement gagné l'estime de leurs ministres et 
de ce grand nombre d'officiers du palais, — car la 
vanité des rois est toujours entourée d'une semblable 
escorte, — que ceux qui lui étaient inférieurs en mé- 
rite croyaient cependant lui être égaux en dignité. Il 
est difficile de s'élever, par sa vertu, au dessus de sa 
propre gloire, et de se faire aimer des personnes que 
l'on domine. Quelle veuve n'a point été secourue par 
Nébridius? Quel orphelin n'a point trouvé en lui un 
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factu est , gloriam virtute superare, et ab his 
diligi, quos præcedas. Quim vidua non hujus 
auxilio sustentala est? Qnis pupillus non in co 
repcrit patrem ? Totius Orientis episcopi ad 
hunc miserorum preces, et laborantium desidc- 
via conferebant, Quicquid ab imperatore posce- 
bat, eleemosyna in pauperes , pretium captivo- 
rum , misericordia in afflictos erat. Unde ct ipsi 
principes libenter. præstabant, quod sciebant , 
non uni , sed pluribus indulgeri. 

Quid ultra differimus ? Omnis caro fænum , et 
omnis gloria ejus quasi flos foeni *. Reversa est 
terra in terram suam; dormivit in Domino, ct 
appositus est ad patres suos , plenus dierum «c 
luminis , et nutritus in senectute bona. Cani enim 
hominis sunt sapientia ejus ^. In brevi ætate tem- 
pora multa complevit. ''enemus pro eo dulcissi- 
mos liberos, Uxor hæres pudicitie pretium cst. 
Nebridius pasio, patrem quærentibus exhibet. 


Sie oculos , sic ille manus, sic ora ferehat. 


Fx. ur 490. 


Scintilla vigoris paterni lucet in filio, ct simili- 
indo moram per speculum carnis erumpens , 


Ingentes animus angtisto in pretore versat, 
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tendre père? C'était à lui que tous les évêques d'Orient 
adressaient les prières des malheureux, et les soupirs 
desopprimés. Dans toutce qu'il demandait à l'empereur, 
c'était le soulagement des pauvres, le rachat des captifs, 
la consolation des affligés qu'il avait en vue. Aussi les 
princes Iui accordaient-ils volontiers ce qu'ils savaient 
bien devoir profiter, non pas à un seul, mais à 
plusieurs. 

Que tardé-je encore? Toute chair n'est que de l'herbe, 
el loute sa gloire est comme la fleur de l'herbe. La terre 
est retournée dans la terre d’où elle venait. Nébridius 
s'estendormi dans le Seigneur , et il a été mis auprès de 
ses pères, mais plein de jours et de lumiéres, el parvenu à 
une heureuse vicillesse,car les cheveux blancs de l'homme 
consistent dans sa sagesse. Il a fourni, en peu de temps 
Ja carrière d'une longue vie. Nous avons, à sa place, 
d'aimables enfants. Son épouse , héritiére de sa chas- 
teté, est pour nous un trésor. Le jeune Nébridius est 
la fidéle image du pére ; 


Voilà ses yeux , ses mains, son aimable visage. 


TRAD. DE MOLLr'YAUT. 


On voit reluire dans le fils une étincelle de la noblesse 
paternelle; à travers l'enveloppe de la chair éclate la 
conformité des deux ames, 


Et daus ce faible corps existe une grande ame. 
VIRGILE. Georg. w. 83. 


324 EPISTOLA LXXXV. 

Jungitur ei germana, rosarum et liliorum cala- 
thus, eboris ostrique commercium. Sic refert ore 
patrem , ut ad venustatem propensior sit. Sic ma- 
trem mixla pingit similitudine , ut in uno corpore 
utrumque agnoscas. Tta suavis est et. mellitula, 
ut honor sit omnium propinquorum. [fanc te- 
nere non dedignatur Augustus; hanc fovere in 
sinu regina lætatur. Certatim ad se omnes ra- 
piunt. Pondet ex collo , hæret in brachiis singu- 
lorum. Garrula atque balbutiens , linguæ offen- 
sione fit dulcior. 

Habes igitur Salvina quos nutrias, in quibus 
virum. absentem tenere te credas. Ecce hæredi- 
tas Domini , filii merces , fructus ventris *. Pro 
uno homine duos filios recepisti , auctus est nu- 
merus charitatis, Quicquid debebas marito, redde 
filiis. Amore presentium, absentis desiderium 
tempera. Non est parvi apud Deum meriti, benc 
filios educare. Audi Apostolum commonentem : 
Vidua eligatur non mínus annorum sexaginta , 
que fuerit unius viri uxor, in bonis operibus ha- 
bens testimonium , si filios educavit, si hospitalis 

fuit, si sanctorum pedes lavit , si afflictis abun- 
danter prabuit , .si omne opus bonum subsecuta 
est ?. Didicisü catalogum virtutum tuarum, quid 
debeas nomini tao, quibus meritis secundum pu- 
dicitiæ gradum possideas. Nec te moveat, quod 
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Nébridius a une sœur dont le visage est un mélange de 
lis et de roses, d'ivoire et de pourpre. On aperçoit si 
bien en elle, mélés à la beauté de lamére, tous les traits 
du père, qu'elle est seule une image parfaite de l'un et 
de l'autre. Elle est si douce et si remplie d'amabilité, 
qu'elle fait la gloire de tous ses proches. L'empereur 
ne dédaigne pas de la tenir entre ses bras , ni l'impé- 
ratrice de la serrer contre son sein. C'est à qui l'aura; 
elle se pend au cou; elle folàtre aux mains de chacun. 
Jaseuse et bégayant encore, elle n'est que plus gen- 
lille par ce bégaiement méme. 


Vous avez donc , ô Salvina , des enfants à élever , et 
en qui vous pouvez retrouver un mari absent. 7'oilà 
l'héritage du Seigneur, et ces enfants, le fruit de vos en- 
trailles, sont votre récompense. À la place d'un époux, 
vous avez deux fils, par là sont augmentès les objets 
de votre affection. Tout ce que vous deviez à votre 
époux , rendez-le à vos enfants. Tempérez par l'amour 
pour ceux qui sont présents la douleur que vous cause 
l'absence de leur pére. Ce n'est pas un faible mérite 
auprés de Dieu que de bien élever ses enfants. Écoutez 
les avertissements de l'Apótre : Que celle qui sera 
choisie pour étre mise au rang des veuves wait pas moins 
de soixante ans ; qu'elle n'ait eu qu'un mari, qu'on 
puisse rendre témoignage de ses bonnes œuvres, si elle 
u bien élevé ses enfants , si elle a été hospitalière, si elle 
a lavé les pieds des saints , si elle a donné largement aux 
affligés , si elle s'est appliquée à toutes sortes d'actions 
pieuses. Voilà quelles vertus il faut que vous pratiquiez, 
voilà ce que vous devez à votre nom, voilà par quels 
mérites vous occuperez dignement le second degré de 
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sexagenaria eligatur vidua, et putes adolescen- 
tulas ab Apostolo reprobari. Et te crede eligi 
ab eo, qui discipulo dixerat : Vemo adolescen- 
tiam tuam contemnat * ; non continentiam , sed 
«tatem, Alioquin omnes qua ante sexaginta an- 
nos viduata sunt , hac lege accipient maritos. Sed 
quia rudem Christi institucbat Ecclesiam, ct omni 
ordini providebat, przcipueque pauperibus, quo- 
rum ci cura cum Darnaba fuerat demandata ; illas 
vult Ecclesim opibus sustentari , qux propriis 
manibus ‘non queunt laborare, que vere viduæ 
sunt, quas et ætas probat , et vita. Heli sacerilos 
offendit Deum ob vitia liberorum. Ergo c con- 
trario placatur Deus virtutibus eorum , s per- 
manserint in fide et charitate , et sanctitate cum 
pudicitia ?. 


O Timothee, teipsam castam custodi. Absit 
ut sinistrum quippiam mihi de te suspicari li- 
ceat, sed ex abundantia lubricam ætatem mo- 
nuisse, pietatis est. Quæ dicturus sum , non tibi, 
sed puellaribus annis dicta intellige. Vidua que 
in deliciis est, vivens mortua est ?. loc vas elec- 
tionis loquitur, et de illo profertur thesauro , qui 
confidenter aiebat : Æn experimentum quaritis 
ejus , qui in me loquitur Christus *. Moc ille pro- 
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continence. Ne vous épouvantez point de ce que l'Apó- 
tre ordonne qu'on ne mette au rang des veuves que 
celles qui seront sexagénaires, et n'allez pas croire 
qu'il exclue les jeunes veuves. Croyez , au contraire, 
que vous étes choisie par celui qui a déjà dit à son dis- 
ciple : Que personne ne méprise la jeunesse; il ne parle 
pas de la continence , mais de l’âge. Autrement, tou- 
tes les veuves qui n'auraient pas soixante ans , seraient 
obligées de se remarier. Mais comme il instruisait l'É- 
glise naissante de Jésus-Christ , et qu'il pourvoyait aux 
besoins de tous ceux qui la composaient, spécialement 
des pauvres, dont lui et Barnabas étaient chargés, il 
ordonne d'employer les revenus de l'Église à soulager 
les veuves qui ne peuvent plus travailler de leurs mains, 
qui sont véritablement veuves, et que recommande 
leur vie aussi bien que leur âge. Le prêtre Héli offensa 
Dieu par les péchés de ses fils. On peut donc , au con- 
traire, apaiser Dieu par les vertus des enfants, s'ils res- 
tent stables dans la foi et dans la charité, dans la sainteté 
el dans la chasteté. . 

O Timothée, conservez-vous chaste et pure. À Dieu 
ne plaise que je craigne de vous rien de fàcheux , mais 
c'est une piété d'avertir soigneusement un àge critique. 
Ce que je vais dire, croyez donc que cela s'adresse, 
non point à vous, mais seulement à vos jeunes années. 
Une veuve qui vit dans les délices est déjà morte, quoique 
vivante encore. Ce sont les paroles du vase d'élection, 
el elles viennent du trésor de celui qui disait avec con- 
fiance: Est-ce que vous voulez éprouver le pouvoir de 
celui qui parle par ma bouche? C'est ce que demande 
cet Apótre qui, voulant nous montrer en sa personne 
la fragilité de la chair, ne craignait pas de dire : Je »« 
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nuntiat , qui libere sub persona sua fragilita- 
tem humani corporis fatebatur. Ion enim quod 
volo bonum, hoc operor ; sed quod nolo, malum. 
Et propterea subjicio et redigo in servitutem cor- 
pus meum , ne aliis prædicans , ipse reprobus in- 
veniar *. Si ille timet, quis nostrum potest esse 
securus ? Si David amicus Domini , ct Salomon 
amabilis cjus, victi sunt quasi homines , ut et 
ruine nobis ad cautionem, ct ponitudinis ad 
salutem exempla praeberent , quis in lubrica via 
lapsum non metuat? 

Procul sint a conviviis tuis Phasides aves, 
crassi turtures , attagen Jonicus, et omnes aves, 
quibus amplissima patrimonia avolant. Nec ideo 
te carnibus vesci non putes , si suum, leporum, 
atque cervorum, ct quadrupedum animantium 
esculentias reprobes. Non enim hzc pedum nu- 
mero , sed su&vitate gustus judicantur. Scimus 
ab Apostolo dictum : Omnis creatura Dei bona 
est , et nihil rejiciendum , quod cum gratiarum 
actione percipitur *. Sed idem loquitur : Donum 
est vinum non bibere et carnem non manducare 3. 
Et in alio loco : JVolite inebriari vino , in quo est 
luxuria ^. Omnis creatura Dei bona est. Audiant 
hzc mulieres , quz sollicit: sunt, quomodo pla- 
ceant viris, Comedant carnes, quz carni serviunt, 
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fais pas le bien que je veux , mais je fais le mal que je 
neveux pas. Voilà pourquoi je traite rudement mon corps 
et le réduis en servitude , de peur que, en préchant aux 
autres, je ne sois moi-même réprouvé. S'il tremble, cet 
Apôtre, qui de nous peut être en süreté? Si David, 
l'ami du Seigneur , el Salomon, son bien-aimé , furent 
vaincus comme des homines , afin que leur défaite nous 
servit de préservatif, et que l'exemple de leur pénitence 
nous füt un moyen de nous sauver , qui donc ne crain- 
dra pas de tomber en un chemin si glissant ? 


Loin de votre table les oiseaux du Phase, les gras- 
ses tourterelles, lefrancolin d'lonie, ettous ces oiseaux 
avec lesquels s'envolent les plus vastes patrimoines. 
Ne croyez pas que ce soil ne point manger de viande 
que de s'abstenir de manger du porc, du lièvre, du 
cerf, et d'animaux à quatre pieds, dont la chair est 
solide ct nourrissante. Ce n'est point par le nombre 
des pieds que l'on doit en juger, c’est par le goût ct 
la délicatesse. Je sais bien que l'Apótre a dit: Toute 
créature de Dieu est bonne, et il ne faut rien rejeter de 
ce qui se mange avec aclions de gráces ; mais le mème 
Apótre dit ailleurs : J| est bon de ne pas boire du vin et 
de ne pas manger de chair. Puis, dans un autre endroit: 
Ne vous laissez pas aller aux excès de vin, d'ou nait la 
luxure. — Toute créature de Dieu est bonne ! Qu'elles 
écoulent ce Jangage, les femmes qui mettent toute 
leur sollicitude à plaire à leurs maris. Qu'elles mau- 
gent de la chair, celles qui sont asservies à la chair, 
qui ne respirent que pour les œuvres de la chair , cel- 
les qui, engagées dans les liens du mariage, ne s'oc- 
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quarum fervor despumat in coitum ; qu maritis 
alligatæ, generationi ac liberis dant operam. Qua- 
rum uteri portant fœtus, earum et intestina car- 
nibus impleantur. Tu vero quz in tumulo mariti 
scpelisti omnes pariter vcluptates, quz litam pur- 
purisso et cerussa faciem, super feretrum ejus 
lacrymis diluisti, quæ pullam tunicam , nigros- 
que calceolos , candide vestis et aurati socci de- 
positione sumsisti , nihil habes necesse aliud , nisi 
perseverare in jejunio. Pallor et sordes gemmæ 
tuæ sint ; plumarum mollities juvenilia membra 
non foveat. Balncarum calor novum adolescen- 
tuke sanguinem non incendat. Audi quid ex per- 
sona viduæ continentis cthnicus poeta decantet: 


llle meos, primus qui me sihi junvít , amores 
Abstulit , ile habeat secum , servetque sepulcro, 
YN. iv. 28, 25. 


Si tanti vilissimum vitrum, quanti pretiosissimum 
margaritum? Si commuui lege naturæ damnat om- 
nes gentilis vidua voluptates , quid expectandum 
est a vidua christiana , qui pudicitiam suam non 
solum ci debet, qui defunctus est, sed et ci, cum 
quo reguatura est? 


Quæso te , ne generalia monita , ct conveniens 
pucilari sermo persona suspicionem tibi injurier 
moveant, et arbitreris me objurgantis animo seri- 
here , non timentis , cujus votum est, te nescire 
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cupent qu'à procréer des enfants; celles qui souffrent 
toujours les incommodités dela grossesse , qu'elles se 
remplissent de ces viandes. Mais vous, qui avez enseveli 
tous les plaisirs dans le tombeau de votre époux ; vous 
qui, par vos larmes répandues sur son cercucil, avez 
effacé de votre visage le rouge et la céruse ; vous qui 
avez quitté des vêtements blancs et des brodequins do- 
rés, pour prendre une tunique sombre et de noirs sou- 
liers, vous n'avez besoin que de persévérer dans le 
jeûne. Que la páleur et un air négligé deviennent vos 
pierreries ; que la mollesse des plumes n'échauffe point 
des membres jeunes encore ; que la chaleur des bains 
n'enflamme pas un sang déjà bouillant de jeunesse. 
Écoutez ce qu'un poéte paien fait dire à une veuve 
qui veut garder la continence : 


Celui qui , le premier recut jadis ma foi, 

Dans la tombe emporta le seul bien que j'adore ; 

Dans la tombe avec lui mon cenr habite encore. 
TRAD. DE DELILLE. 


Si l'on estime tant un verre de nulle valeur, à quel 
prix ne doit-on pas mettre la solidité de la perle? Si 
une veuve palenne rejette, par un simple sentiment de 
la nature, tous les plaisirs, que faut-il attendre d'une 
veuve chrétienne qui doit sa chasteté, non seulement 
à l'époux qui est décédé , mais encore à celui avec le- 
quel elle doit régner? 

Je vous en prie derechef, ne croyez pas que, par ces 
avis généraux et ces conseils qui s'adressent à une per- 
sonne jeune, j'aie dessein de vous offenser, ni que je 
vous écrive ceci dans la vue de vous faire des repro- 
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qui mctuo. Tenera res in feminis fama pudici- 
iii est, et quasi flos pulcherrimus cito ad levem 
marcessit auram , levique flatu corrumpitur , 
maxime ubi ct ætas consentit ad vitium , el ma- 
rilalis deest auctoritas , cujus umbra tutamen 
uxoris est. Quid faciet vidua inter famili: multi- 
tudinem ? inter ministrorum greges ? Quos nolo 
contemnat ut famulos, sed ut viros erubescat. 
Certe si ambitiosa domus hæc oflicia flagitat , 
præficiat his senem honestis moribus , cujus ho- 
nor domin: dignitas sit. Scio multas, clausis 
ad publicum foribus, non caruisse infamia ser- 
vulorum , quos suspectos facicbat , aut cultus im- 
moderatus, aut crassi corporis nitor, aut ætas apla 
libidini , aut ex conscientia amoris occulti , secu- 
rus animi tumor, qui ctiam bene dissimulatus , 
frequenter erumpit in publicum , et conscrvos 
quasi servos despicit. 


Joc ex abundantia dictum sit, ut omni dili- 
gentia custodias cor tuum , ct caveas quicquid 
de te fingi potest. Non ambulet juxta te calamis- 
tratus procurator, non histrio fractus in feminam, 
nou cantoris diabolici venenata dulcedo , non ju- 
veuis cultus et nitidus. Nihil artium scenicarum, 
nihil tibi in obsequiis molle jungatur. Mabeto te- 


LETTRE LXXXV. 333 


ches ; je crains pour vous, et je souhaite que vous igno- 
riez ce que je crains. L'houneur , la réputation d'une 
femme est chose fragile; c'est une trés belle fleur qui 
se flétrit au moindre souffle, et se desséche au moin- 
dre vent, surtout dans un âge porté au plaisir, et quand 
il n'y a plus là l'autorité maritale, dont l'ombre seule 
protège une épouse. Que fera une veuve, au milieu 
d'une famille nombreuse , d'une foule de domestiques ? 
Je ne dis pas qu'elle doive les mépriser, parce que ce 
sont des serviteurs, mais elle doit rougir devant eux , 
parce que ce sont des hommes. Au reste, s'il est de sa 
grandeur et de sa dignité d'avoir ce nombreux domes- 
tique, alors, qu'elle donne l'intendance de sa maison 
à un vieillard de bonnes mœurs, et qui, par sa con- 
duite, fasse honneur à la maitresse. Je sais que plu- 
sieurs matrones, dont les portes étaient fermées au 
public , n'ont pas laissé d'étre calomniées à cause de 
certains serviteurs , que rendait suspects soit leur ex- 
cessive propreté, soit leur splendide embonpoint , soit 
leur âge favorable aux passions, soit l'intime cons- 
cience d'un amour occulte , soit un orgueil secret qui, 
bien que déguisé, éclatait néanmoins fréquemment , 
lorsque ces gens-là traitaient leurs compagnons comme 
s'ils eussent été leurs valets. 

Je ne vous dis ceci que pour vous engager à veiller 
sur votre cœur avec beaucoup de soin, et à vous 
mettre en garde contre tout ce que l'on pourrait ima- 
giner contre vous. Que jamais ne marche à vos cótés 
ni procurateur bien frisé, ni histrion prenant des airs 
de femme ; ni chanteur, dont la douce voix serve 
d'instrument au démon, pour cmpoisonner les ames ; 
ni jeune homme ajusté et propret. Ne souffrez rien, 
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cum viduarum et virginum choros , habeto tui 
sexus solatia. Ex ancillarum quoque moribus do- 
mina judicantur. Certe cum tecum sancta sit ma- 
ter , et lateri tuo amita hæreat virgo perpetua, 
non debes periculose externorum consortia quæ- 
rere, de tuorum societate secura. 


Semper in manibus tuis sit divina lectio, ct 
iam crebrae orationes , ut omnes cogitationum 
sagittae , quibus adolescentia percuti solet , hn- 
jusmodi clypeo repellantur. Difficile est, quin 
potius impossibile, perturbationum initiis ca- 
rere quempiam , quas significantius Graeci 7p:- 
Taberas vocant; nos, ut verbum vertamus e ver- 
bo, ante passiones possumus dicere, co quod 
incentiva vitiorum , omnium titillent animos, et 
quasi in meditullio nostrum Judicium sit, vel ab- 
jicere cogitata , vel recipere. Unde et naturæ Do- 
minus in Evangelio loquebatur: De corde exeunt 
cogitationes male , homicidia , adulteria , forni- 
cationes , furta , falsa testimonia , blasphemio 5. 
Ex quo perspicuum est, juxta alterius libri tes- 
timonium , proclivius essc cor hominis a pueri- 
tia ad malum, ct inter opera carnis ct spirilus . 
quao Apostolus enumerat, mediam animam fluc- 
lave, nunc hzc , nunc illa capientem : 


f3; Ma. Ai, KV. 19, 
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dans vos serviteurs, qui sente le théâtre, rien qui 
respire la mollesse. N'ayez avec vous que des veuves 
et des vierges ; cherchez toute votre consolation parmi 
les personnes de votre sexe. On juge aussi de la mai- 
tresse par les mœurs des servantes. Assurément , puis- 
que vous avez avec vous une mère vertueuse , et qu'une 
lante, qui fut toujours vierge, ne cesse d'étre à vos 
côlés , vous ne devez pas, bien sûre de la société de 
vos proches, vous exposer au péril , en recherchant la 
compagnie des étrangers. 

Que toujours l'Écriture sainte soit dans vos mains. 
Appliquez-vous si souvent à l'oraison qu'elle vous serve 
comme d'un bouclier pour repousser tous les traits des 
pensées mauvaises qui attaquent ordinairement la jeu- 
nesse. Il est difficile, ou plutôt il est impossible de ne 
pas ressentir ces premiers mouveinents , précurseurs 
des passions, et que les Grecs expriment bien mieux 
par le terme de roorafaas, que nous pouvons ren- 
dre mot à mot par celui d'avant-passions , car Ja con. 
cupiscence chatouille les esprits par l'amorce du plai- 
sir, et notre volonté se trouve, en quelque sorte, là 
au milieu, pouvant rejeter ou recevoir les différentes 
pensées qui l'assiégent. Voilà pourquoi l'auteur de la 
nature disait, dans l'Évangile: C'est du cœur que vien- 
nent les pensées mauvaises, les homicides, les adultéres ,. 
les fornications , les vols, les faux témoignages , les blas- 
phémes. D'oü il est manifeste , suivant le témoignage 
d'un autre livre de l'Écriture que le cœur de l'homme 
est plus enclin au mal, dés l'enfance, ct que l'ame, 
flottant indécise entre les désirs de la chair et lesœuvres 
de l'esprit, énumérés par l'Apótre, s'abandonne tantôt 
à ceux-ci, tantôt à ceux-là, car, 
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Nam vitiis nemo sine nascitur, optimus ille est 
Qui minimis urgetur. 
HORAT, 7. Sat. m. 68. 
Velut si 


Egregio inspersas repreliendas corpore. 
I. Sat. vi, 67. 


Toc est quod aliis verbis propheta significat: Tur- 
batus sum , et non sum locutus © Etin codem vo- 
lumine : Zrascimini , et nolite peccare ?. Et illud 
Architæ "l'arentini , ad villicum negligentem : 
« Jam te verberibus enecassém , nisi iratis. cs- 
» sem. Ira enim viré, justitiam Dei non opera- 
fur À. 

Quod de una perturbatione dictum est, refe- 
ramus ad cicteras. Sicut irasci hominis est, et 
iram non perficere, christiani : sic omnis caro 
concupiscit quidem ca, qna carnis sunt , ct qui- 
busdam illecebris ad mortiferas animam volup- 
tates trahit; sed nostrum est, voluptatis ardo- 
rem majore Christi amore restinguere, et lasci- 
viens jumentum frenis inediæ subjngare, nt non 
libidinem , sed cibos quæral ac desideret, et ses- 
sorem Spiritum sanctum , moderato atque ram- 
posito portet incessu. 

Quorsum ista? Ut hominem esse te noveris , et 
passionibus humanis , nisi caveris , subjacere. 
De eodem cuncti facti sumus luto, iisdem com- 
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Nu] ne nalt sans défaut; ie mieux qu'on puisse faire 
N'est pas d'en étre exempt , mais de n'en avoir guére. 
Comme si, dans un corps d’une insigne blancheur, 
D'une tache légère on blàmait la noirceur. 

Horace. I. Sa. m. 68. vi. 67. 


C'est ce que le prophéte exprime en d'autres termes: 
J'ai été troublé, et je n'ai point parlé. Et dans le même 
volume : Mellez-vous en colère , et gardez-vous de pécher. 
C'est encore ce que disait Architas, de Tarente, dans 
ces paroles à un fermier négligent : « Je t'aurais déjà 
» assommé de coups, si je n'étais en colère,» car la 
colère de l'homme n'accomplit pas la justice de Dieu. 


Ce que nous avons dit d'une passion, appliquons-le 
à toutes les autres. Comme c'est le propre de l'homme 
de se mettre en colére, et du chrétien dene pas céder 
à cette passion , de méme toute chair désire ce qui est 
de la chair, et, par certains appas, entraîne l'ame à 
des plaisirs mortels ; mais c'est à nous à éteindre , par 
un plus grand amour du Christ , les ardeurs de la vo- 
lupté, età subjuguer, par le frein de l'abstinence, 
cette fougueuse jument , de sorte que, au lieu de sui- 
.vre ses inclinations brutales , elle ne cherche qu'à sub- 
venir aux nécessités de la nature, et, d'un pas calme 
et modéré , porte doucement l'Esprit saint. 

Mais pourquoi tout cela? Pour nous apprendre que 
vous étes femme, et par conséquent sujette aux pas- 
sions humaines, si vous n'y prenez garde. Nous som- 
mes tous formés du méme limon , nous remontons à 
la méme origine. La méme concupiscence régne sous 
la bure et sous la soie. Ni elle ne redoute la pourpre 
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pacti exordiis, In serico et in pannis eadem libido 
dominatur. Nec regum purpuras timet, nec men- 
dicantium spernit squalorem. Multoque melius 
est stomachum dolere, quam mentem ; impe 
rare corpori quam servire , gressu vacillare quam 
pudicitia. Nec statim nobis penitentie subsidia 
blandiantur, quæ sunt infelicium remedia. Ca- 
vendum est vulnus , quod dolore curatur. Aliud 
est, integra nave ct salvis mercibus portum salu- 
tis intrare ; aliud , nudum haerere tabulæ , et cre- 
bris fluctuum recursibus ad asperrima saxa col- 
lidi. 

Nesciat vidua digamiæ indulgentiam , nec no- 
verit illud Apostoli : Melius est nubere quam 
uri *, Tolle quod pejus est uri , et per se bonum 
non erit nubere. Procul sint hærcticorum calum- 
nie. Scimus honorabiles nuptias et cubile imma- 
culatum ^, Etiam de paradiso expulsus Adam , 
unam uxorem habuit. Primus Lamech maledic- 
tus et sanguinarius, et de Cain stirpe descendens, 
unam costam divisit in duas, ct plantarium di- 
gamie protinus diluvii pena subvertit. Unde il- 
lud Apostoli , quod fornicationis metu indulgere 
compellitur, scribens ad Timothæum : Folo ado- 
lescentulas nubere , filios procreare, matresfa- 
milias esse , nullam occasionem dare adversario 
maledicti caussa 5. Cur indulserit, statim subje- 
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des rois , ni elle ne dédaigne les haillons des mendiants. 
Il vaut beaucoup mieux avoir mal à l'estomac qu'à 
l'esprit ; commander au corps que d'étre son esclave ; 
avoir une démarche peu ferme, qu'une pureté chan- 
celante. Et ne nous flations pas d'avoir recours à la 
pénitence, qui est le remède des malheureux. Il faut 
appréhender une blessure qui se guérit avec douleur. 
Autre chose est de surgir au port du salut dans un na- 
vire intact, et les marchandises sauves ; autre chose 
de s'attacher nu à une planche et d’être brisé par l'agi- 
lation des vagues contre des rochers aigus. 


Qu'une veuve ne sache pas que les secondes noces 
sont permises ; qu'elle ignore ces paroles de l'Apótre : 
Jl vaut mieux se marier que de brûler. Otez ce qu'il y 
a de pis, le danger de brüler, et le mariage en lui- 
méme ne sera plus un bien. Loin d'ici les erreurs des 
hérétiques. Je sais que le mariage est honorable el que 
la couche nuptiale est sans tache. Méme aprés avoir été 
chassé du paradis, Adam n'eut qu'une femme. Lamech, 
homme de sang et de malédiction, sorti de la race de 
Cain, fut le premier qui divisa une côte en deux ; aussi 
cette naissante bigamie fut-elle incontinent punie et 
détruite par le déluge. Il est vrai que l’Apôtre, crai- 
gnant la fornication, est obligé d'user d'indulgence, 
et écrit à Timothée : Je veux que les jeunes veuves se 
marient, qu'elles aient des enfants , qu’elles soient mères 
de famille, et qu'elles ne donnent à l'ennemi aucun 
sujet de reproche. Le motif de cette indulgence, il 
le fait aussitót connaitre : C'est que, dit-il, quelques- 
unes déjà se sont égarées pour suivre Satan. Par où 
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cit: Jam quedam declinaverunt post Satanam. 
Éx quo intelligimus illum non stantibus coro- 
nam, sed jacentibus manum porrigere. Vide qua- 
lia sint secunda matrimonia , qu: lupanaribus 
præferuntur, guia declinaverunt quedam post 
Satanam. Idco adolescentula vidua, qua se non 
potest continere vel non vult, maritum potius 
accipiat quam diabolum. Pulchra nimirum et ap- 
petenda res, qui Satana: comparatione. suscipi- 
tur. Fornicata cst quondam et Jerusalem , et di- 
earicavitpedes suos omni transeunti ‘. In Egypto 
primum devirginata est , et ibi fractæ sunt mam- 
mæ ejus. Cumque ad deserta venissct, ct mora- 
rum Moysi ductoris impatiens, quasi œstro libi- 
dinis furibunda dixisset : sti sunt dii tui Israel , 
qui teedu.xerunt de terra Ægypti °, accepit præ- 
cepta non bona, ct justificationes pessimas , in 
quibus non viveret , sed puniretur. Quid ergo 
mirum , si et lascivientibus viduis , de quibus in 
alio loco Apostolus dixerat : Cum luxuriatæ fue- 
rint in Christo , nubere volunt, habentes dumna- 
tionem , quia primam fidem irritam fecerunt ? , 
concessit digamiæ præccpla non bona, et jus- 
tificationes pessumas, ita secundum indulgens 
maritum, ut et tertium , el si liberet , ctiam vice- 
simum, ut scirent sibi non tam viros datos quam 
adulteros amputatos ? 
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nous voyons qu'il ne couronne pas celles qui sont de- 
meurées fermes, mais qu'il tend la main à celles qui 
sont tombées. Comprenez ceque c'est qu'un second ma- 
riage, quel'on préfére seulement àun lupanar, parce que 
quelques-unes se sont égarées pour suivre Satan. Voilà 
pourquoi une jeune veuve, qui ne peut ou qui ne veut 
pas garder la conlinence , doit prendre un mari plutôt 
que de suivre le démon. C'est une chose belle, sans 
doute, et bien désirable que celle à qui l'on recourt 
pour n'étre point à Satan. Jérusalem forniqua aussi 
jadis et se prostitua à tous les passants. En Égypte d'a- 
hord elle perdit sa virginité , et là s'ouvrirent ses ma- 
melles. Arrivée dans le désert, et impatientée des 
retards de Moïse, son conducteur , elle dit, en l'em- 
portement de sa passion : 7oici tes dieux, ò Israel, tes 
dieux qui l'ont retiré de la terre d'Egypte, et alors ele 
reçut des lois qui ne lui étaient point avantageuses, de 
méchants moyens de justification, qui étaient pour elle 
un châtiment plutôt qu'une source de vie. Faut-il donc 
s'étonner que l'Apótre qui , en parlant des veuves incon. 
tinentes, avait dit: Quand la mollesse de leur vie les a 
portées à secouer le joug du Christ, elles veulent se ma- 
rier , s'engageant ainsi dans la condamnation , car elles 
violent la foi qu'elles lui avaient donnée , — faut-il s'é- 
tonner que l'Apótreleur accorde les secondes noces, 
et leur donne des lois qui ne leur sont point avanta- 
geuses, de méchants moyens de justificalion, car s'il 
leur permet de se marier une seconde fois , une troi- 
sième et une vingtième fois même, si elles le voulaient, 
c'est de manière à leur faire comprendre que son inten- 
tion est moins de leur accorder des maris que de les 
empécher de commettre des adultéres. 
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Hæc , filia in Christo charissima , inculco, et 
crebrius repeto, ut posteriorum oblita, in priora te 
extendas, habens tui ordinis quas sequaris , Ju- 
dith de hebræa historia, et Annam filiam Pha- 
nuelis de Evangelii claritate , quz diebus et noc- 
tibus versabantur in templo, ct orationibus atque 
jejuniis thesaurum pudicitiæ conservabant. Unde 
ct altera in typo Ecclesie , diabolum capite trun- 
cavit; altera Salvatorem mundi prima suscepit, 
sacramentorum conscia futurorum. 


lllud in calce sermonis , quiso, ut brevitatem 
libelli , non de inopia eloquii, vel de materiæ ste- 
rililate, sed de pudoris magnitudine æstimes ac- 
cidisse, dum vercor me ignotis diu ingerere au- 
ribus, et occultum legentium judicium perti- 
mesco. 
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Je vous dis ceci, ma trés-chére fille en Jésus-Christ, 
et vous le répète souvent, afin que, oubliant le passé, 
vous regardiez l'avenir. Il est des veuves, comme 
vous, dont vous pouvez suivre l'exemple , entre autres, 
Judith , si fameuse dans l'histoire des Juifs, et Anna, 
fille de Phanuel , si célèbre dans l'Evangile. Elles 
demeuraient jour et nuit dans le temple, et, par les 
priéres et les jeünes, conservaient le trésor de la pu- 
reté. Aussi celle-là, qui était la figure de l'Eglise, 
coupa la téte du démon ; et celle-ci, instruite des mys- 
téres qui devaient s'accomplir, reçut, la première, le 
Sauveur du monde. 

Au reste, en terminant cet opuscule, je vous prie 
de croire que , s'il n'est pas plus long, ce n'est point au 
manque de paroles ni à la stérilité de la matiére qu'il 
faut l'attribuer, mais à mon extréme confusion; car 
j'ai honte de m'adresser plus long-temps à des oreilles 
inconnues, et je redoute le jugement secret de ceux 
qui me liront. 
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AD EUSTOCHIUM VIRGINEM. 


Epitaphium Paulæ matris, 


Si cuncta corporis mei membra verterentur in 
linguas, et omnes artus humana voce resonarent, 
nihil dignum sancte ac venerabilis Paulæ virtuti- 
bus dicerem. Nobilis genere , sed multo nobilior 
sanctitate; potens quondam divitiis, sed nunc 
Christi paupertate insignior; Gracchorum stirps , 
soboles Scipionum , Pauli hæres , cujus vocabu- 
lum trahit, Martiæ Papyriæ matris Africani vera 
et germana progenies, Romaæ praetulit Bethlehem, 
et auro tecta fulgentia informis luti vilitate mu- 
tavit. 

Non mæremus quod talem amisimus , sed gra- 
tias agimus , quod habuimus , imo habemus. Deo 
enim vivunt omnia; et quicquid revertitur ad Do- 
minum , in familie numero computatur. Quan- 
quam amissio illius , ceelestis domus habitatio sit 
quie quamdiu in corporc fuit, peregrinata est a 
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LETTRE LXXXVI. 
A LA VIERGE EUSTOCHIUM. 


Epilaphe de Paula, sa mère. 


Quand méme tous les membres de mon corps se 
changeraïent en autant de langues, et que chacun d'eux 
formerait une voix humaine, je ne pourrais rien dire 
qui füt digne des vertus de la sainte et vénérable Paula. 
Ilustre par sa naissance, mais bien plus illustre par 
sa sainteté ; puissante jadis par ses richesses, mais 
plus recommandable aujourd'hui par la pauvreté du 
Christ ; issue des Gracques , sortie des Scipions ; héri- 
tière de Paulus, dont elle portait le nom ; pure et vé- 
ritable descendance de Martia Papyria, mére de l'Afri- 
cain, elle préféra Bethléhem à la ville de Rome, et chan- 
gea , pour le toit rustique d'une méchante cabane , les 
lambris dorés de ses palais. 

Nous ne nous affligeons point d'avoir perdu une 
femme d'un si grand mérite, mais nous rendons grà- 
ces à Dieu de ce que nous l'avons eue, ou plulót de ce 
que nous l'avons encore , puisque toutes choses vivent 
en Dieu , et que tout ce qui retourne dans son sein doit 
ètre mis au rang des biens qui nous appartiennent. 
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Domino , et voce semper flebili querebatur, di- 
cens : Heu mihi, quia peregrinatio mea prolon- 
gata est , habitavi cum habitantibus Cedar, mul- 
tum peregrinata est anima mea *. Nec mirum si 
planxerit se versari in tenebris, hoc enim Cc- 
dar interpretatur, cum mundus in maligno po- 
situs sit ? , et sicut tenebra illius , ita et lumen 
ejus ? , luxque in tenebris luceat , et tenebrw eam 
non comprehenderunt 4. Unde ct illud crebrius 
inferebat : Advena sum et peregrina sicut omnes 
patres mei 5. Et iterum : Cupio dissolvi et esse 
cum Christo 5. Quoties autem infirmitate corpus- 
culi , quam incredibili abstinentia , et duplicatis 
contraxerat jejuniis, vexabatur, hoc in ore volve- 
bat : Subjicio corpus meum , et in servitutem re- 
digo, ne aliis predicans, ipsa reproba inveniar *. 
Et : Bonum est vinum non biberc, et carnem non 
manducare 5. Et : Huniliaei in jejunio animam 
meam. Et : totum lectum meum versasti in infir- 
mitate mea, et versata sum in miseria , dum mihi 
configitur spina 9. Atque inter doloris aculeos, 
quos mira patientia sustinebat , quasi apertos sibi 
colos aspiceret , loquebatur : Quis dabit mihi 
pennas sicut columbæ, ct volabo et reguiescam 1°? 


(1) Pa. CXIX. 5,—(2) T Joan. V. 49.—(3) Ps. CXXXVIST, 42. - 
f4) Joan. T. 5.—(5) Ps. XXXVII. 43.—(6) Phil. 1. 23.—(4) 1 Cm 
IX. 27, —(3) Rom. XIV. 21. —(g) Ps. XXXIV. 43.—(10) Ps, T... 5. 
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Certes, nous ne perdons Paula que parce qu'elle est 
allée habiter la céleste demeure ; tant qu'elle fut revé- 
tue d'un corps mortel, elle se regarda comme en un 
lieu d'exil, et disait sans cesse, d'une voix éplorée : 
Hélas! que mon pélerinage est long ! J'ai demeuré avec 
les habitants de Cédar ; mon ame y a été long-temps 
étrangére. Yl n'est pas étonnant qu'elle se plaignit de 
vivre dans les ténébres , — car c'estici ce que signifie 
Cédar, — puisque le monde est plongé dans le mal, que 
sd lumière est semblable à ses ténèbres ; que sa lumière 
luit dans les ténèbres, et que les ténèbres ne l'ont. point 
comprise. Aussi disait-elle souvent : Je suis étrangère et 
voyageuse comme tous mes frères furent étrangers et voya- 
geurs. Et encore: Je désire d'étre dégagée des liens 
de la chair, el d’être avec le Christ. Quand elle était 
accablée des infirmités qu'une incroyable abstinence 
et des jeünes redoublés causaient à son corps faible et 
délicat, elle avait toujours à la bouche ces paroles: 
Je traite rudement mon corps el le réduis en servitude, 
de peur que , en instruisant les autres, je ne sois moi- 
méme réprouvée. Et encore : Jl est bon de ne pas boire 
de vin , de ne pas manger de chair. Et encore: J'ai hu- 
milié mon ame par le jeûne. Et encore : Fous avez 
remué toul mon lil. durant ma maladie; je me suis lour- 
née de tous cótés dans mon affliction , tandis que j'étais 
percée par la pointe des épines. Àu milieu des plus vi- 
ves douleurs, qu'elle supportait avec une patience ad- 
mirable, elle disait, comme si elle eüt vu les cieux 
ouverts pour la recevoir : Qui donc me donnera les ailes 
de la colombe, et je m'envolerai , el je repcserai ? 
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Testor Jesum et sanctos ejus, ipsumque pro- 
prium angelum , qui custos fuit et comes admi- 
rabilis feminz , me nihil in gratiam , nihil more 
blandientium loqui ; sed quicquid dicturus sum, 
pro testimonio diccre , et minus ejus esse meritis, 
quam totus orbis canit , sacerdotes mirantur, vir- 
ginum chori desiderant, monachorum et paupe- 
rum turbæ deplangunt. Vis, lector, ejus breviter 
scire virtutes? Omnes suos pauperes pauperioripsa 
dimisit. Nec mirum, de proximis et familiola quam 
in utroque sexu de servis ct ancillis in fratres so- 
roresque mulaverat, ista proferre ; cum Eusto- 
chium virginem , et devotam Christo filiam , in 
cujus consolationem libellus hic cuditur, procul 
a nobili genere, sola fide et gratia. divitem reli- 
querit. 


Carpamus igitur narrandi ordinem. Alii altins 
repetant, el a cunabulis ejus , ipsisque, ut ita 
dicam , crepundiis matrem Dlesillam , et Roga- 
tum proferant patrem, quorum altera Scipionum 
Gracchorumque progenies est ; alter per omnes 
fere Græcias usque hodie stemmatibus et divitiis, 
ac nobilitate Agamemnonis fertur sanguinem tra- 
here, qui decennali Trojam obsidione delevit. Nos 
nihil laudabimus , nisi quod proprium est, et do 
purissimo sanct: mentis fonte profertur. 
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Je prends à témoin le Christ et ses saints, et l'ange 
méme qui fut le gardien et le compagnon de cette ad- 
mirable femme, que je ne lui donne point ici de 
louanges flatteuses ni intéressées, mais que seulement 
je lui rends témoignage , et que tout ce que j'en pourrai 
dire sera bien au dessous du mérite de celle que toute 
la terre exalte, que les prétres admirent, que les 
cheurs de vierges regrettent, que pleurent une si 
grande multitude de moines et de pauvres. Veux-tu, 
Lecteur, avoir en peu de mots une idée de ses vertus ? 
Elle a laissé tous les siens dans la pauvreté, mourant 
elle-même plus pauvre qu'eux. JI ne faut pas s'étonner 
qu'elle ait agi de la sorte envers ses proches, envers 
ses domestiques de l'unet l'autre sexe, dont elle avait 
daigné , de servantes et de serviteurs qu'ils étaient, faire 
ses frères et ses sœurs ; il ne faut pas s'en étonner, 
puisque , sans avoir égard à la naissance de sa fille 
Eustocbium , noble vierge consacrée à Jésus-Christ , 
et pour Ja consolation de laquelle j'écris ce petit livre, 
elle ne lui a laissé d'autres richesses que la foi et la 
grâce. 

Commençons donc l’histoire de sa vie. Que d’autres, 
reprenant les choses de plus haut, à son berceau 
mème, et , pour ainsi dire, à ses premiers amusements, 
racontent qu'elle eut pour mère Blésilla, qui des- 
cend des Scipions et des Gracques, et pour pére 
Rogatus, qui, par ses stemmates, par ses richesses, 
et par sa noblesse, passe encore aujourd'hui dans toute 
la Grèce pour être du sang de cet Agamemnon qui, 
aprés un siége de dix ans, ruina la ville de Troie. 
Quant à nous, nous ne louerons dans Paula que ce 
qui lui est personnel, et ce qui vient d'une source 
aussi pure qu'était celle de son ame sainte. 
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Quanquam Dominus atque Salvator in Evange- 
lio doceat apostolos , sciscitantes quid sibi reddi- 
turus sit, qui sua pro nomine ejus dimiserunt, 
centuplum in præsentiarum recepluros, ct in fu- 
turo vitam aeternam. Ex quo intelligimus non 
laudis esse possidere divitias , sed pro Christo eas 
contemnere ; non tumere ad honores, sed pro 
Dci fide cos parvipendere. Vere quod pollicitus 
est servis suis et ancillis Salvator, reddidit in præ- 
senti, Nam quz unius urbis contemsit gloriam , 
totius orbis opinione celebratur, quam ltomz ha- 
bitantem nullus extra Romam noverat, latentem 
in Bethlehem et barbara et romana terra miratur, 
Cujus enim gentis homines ad sancta loca non 
veniunt? Quis autem in sanctis locis præter Pau- 
lam , quod plus inter homines mirarctur, invc- 
nit? IIzc sicut inter multas gemmas pretiosissima 
gemma micat, ct jubar solis parvos igniculos 
stellarum obruit ct obscurat , ita cunctorum vir- 
tutes et potentias sua humilitate superavit , mini- 
maque fuit inter omnes, ut omnium major es- 
set. Et quanto se plus dejiciebat , tanto magis a 
Christo sublevabatur. Latebat, ct non latchat. 
Fugiendo gloriam , gloriam merebatur, quc vir- 
tutem quasi umbra sequitur , et appetitores sui 
deserens , appetit contemtores. Sed quid ago, 
narrandi ordinem prætcrmittens ? Dum in singu- 
lis teneor, non servo præcepta dicendi. 

Tali igitur stirpe generata, juncta est viro Toxo- 
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On voit, dans l'Evangile, que les Apôtres ayant 
demandé au Seigneur Jésus quelle récompense ils 
recevraient , eux qui avaient tout quitté pour son nom, 
il leur répondit qu'ils auraient le centuple en ce monde, 
et la vie éternelle en l'autre; ce qui nous fait voir que 
le mérite ne consiste point à posséder des richesses, 
mais à les mépriser pour le Christ ; qu'il ne consiste 
pas non plus à s'enfler d'orgueil dans les honneurs, 
mais à n'en tenir nul compte , pour servir Dieu avec 
fidélité. Ce que le Sauveur a promis à ses serviteurs 
et à ses servantes, Paula véritablement l'a recu dés 
ici-bas ; car cette femme, qui a méprisé la gloire d'une 
seule ville, s'est attiré l'estime et les louanges de tout 
l'univers; cette femme qui, lorsqu'elle demeurait à 
Rome, n’était connue de personne hors de là, elle 
est devenue, depuis qu'elle est cachée à Bethléhem, 
l'admiration des barbares comme des Romains. Est-il, 
en effet, de nation d’où il ne vienne quelqu'un visiter 
les lieux saints? Mais dans les lieux saints , que 
trouver de plus admirable que Paula? Semblable à 
un riche diamant qui, parmi plusieurs autres pier- 
reries , jette un éclat qui les efface toutes, ou bien 
à un soleil qui, par sa lumiére , obscurcit et chasse 
la faible lueur des étoiles, elle éclipse, par son humi- 
lité, la gloire et les vertus de tous les autres, et, en 
se rendant la moindre de tous, elle se trouva plus 
grande que tout le reste; car, plus elle s'abaissait , 
plus aussi le Christ l'élevait. Elle se cachait, et ne 
pouvait étre cachée. Elle fuyait la gloire , et l'acquérait 
en fuyant, parce que la gloire suit la verlu, comme 
étant son ombre, et que, en méprisant ceux qui la 
cherchent, elle cherche ceux qui la méprisent. Mais 
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tio, qui Ænes et Juliorum altissimum sanguinem 
trahit. Unde etiam filia ejus Christi virgo Eusto- 
chium Julia nuncupatur, et ipse 


Tutius a magno demissum nomon Iulo. 
JEN. 1. 288. 


Et hzc dicimus, non quod habentibus grandia 
sint, sed quod contemnentibus mirabilia, Seculi 
homines suspiciunt eos, qui his pollent privile- 
giis. Nos laudamus, qui pro Salvatore ista des- 
pexerint, et mirum in modum quos habentes par- 
vipendimus, si habere noluerint contemnentes, 
predicamus, Ilis, inquam , orta majoribus, ct 
fecunditate ac pudicitia probata primum viro , 
deinde propinquis, et totius urbis testimonio , 
cum quinque liberos edidisset, Dlesillam , super 
cujus morte eam Rome consolatus sum ; Pauli- 
nam, que sanctum et admirabilem virum , et 
propositi et rerum suarum Pammachium reliquit 
heredem , ad quem super obitu ejus parvulum 
libellum edidimus ; Eustochium , que nunc in 
sanctis locis virginitatis et Ecclesie monile pre- 
tiosum est ; Ruffinam , quæ immaturo funere 
pium matris animum consternavil; et Toxotium, 
post quem parere desiit , ut intelligeres eam non 
diu servire voluisse officio conjugali , sed mariti 
desiderio, qui marem optabat, liberos edidisse. 
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que fais-je, et pourquoi intervertir l'ordre de mon 
récit? En m'arrétant à chaque chose en particulier , 
je m'écarte des règles de l'éloquence. Issue d'une telle 
famille, Paula fut mariée à Toxotius, qui descend d'E- 
née et de l'ancienne famille des Julii. Voilà pourquoi 
sa fille Eustochius, cette vierge du Christ, porte 
le nom de Julia, et son pére celui de Julius, 


Nom célèbre et fameux venant du grand Iule. 
ENÉID. r1. 208. 


Si je parle de la sorte, ce n'est pas que ces choses- 
là soient merveilleuses dans ceux qui les ont; mais 
c'est qu'elles sont admirables dans ceux qui les mé- 
prisent. Les hommes du siécle honorent les gens que 
rehaussent de tels priviléges ; moi , je loue ceux qui les 
dédaignent pour l'amour du Sauveur. Je fais peu de 
cas de ceux qui les possédent , mais lorsqu'ils se dé- 
pouillent de cet éclat, je leur applaudis ct les exalte. 
Paula, qui comptait de pareils ancêtres, mérita, par 
sa fécondité et par sa chasteté , l'estime et les louanges 
de son mari d'abord, ensuite de ses proches ct 
de toute la Ville. Elle mit au monde cinq enfants : — 
Blésilla, sur la mort de laquelle je lui écrivis, étant à 
Rome, une lettre de condoléance; — Paulina, qui 
laissa pour héritier de ses biens et de sa piété le 
saint et admirable Pammachius , à qui j'ai adressé un 
petit livre sur Ja mort de son épouse ; — Eustochium, 
qui est à présent dans les lieux saints, le précieux 
joyau de la virginité et de l'Église; — Rufina, dont la 
mort prématurée consterna l'ame tendre de sa mère ; 
— et Toxotius qui fut le dernier de ses enfants, comme 
si elle n'eüt usé du mariage que pour plaire à son époux, 
qui souhaitait ardemment d'avoir un fils. 


S dea Lettres I 
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Postquam vir mortuus est, ita eum planxit, ut 
prope ipsa moreretur, ita se convertit ad Domini 
servitutem , ut ejus mortem videretur optasse. 
Quid ego referam ample et nobilis domus et 
quondam opulentissimæ omnes pene divitias in 
pauperes erogatas? Quid in cunctos clementissi- 
mum animum , ct bonitatem etiam in cos, quos 
nunquam viderat, evagantem ? Quis inopum mo- 
riens , non illius vestimentis obvolutus est? Quis 
clinicorum non ejus facultatibus sustentatus est? 
Quos curiosissime tota urbe perquirens, damnum 
putabat, si quisquam debilis et esuriens cibo sus- 
tentaretur alterius. Spoliabat filios , et inter ob- 
jurgantes propinquos, majorem sc cis hæredita- 
tem , Christi. misericordiam , dimittere. loque- 
batur. 


Nec diu potuit excelsi apud seculum generis, 
et nobilissimæ familiæ visitationes et frequentiam 
sustinere. Movrebat honore suo , et ora laudan- 
tium declinare ac fugere festinabat. Cumque 
Orientis et Occidentis episcopos ob quasdam 
Ecclesiarum dissensiones Romam imperiales lit- 
teræ contraxissent, vidit admirabiles viros Chris- 
tique pontifices, Paulinum Antiochenæ urbis 
episcopum , et Epiphanium Salaminæ Cypri , 
qui nunc Constantia dicitur, quorum Epipha- 
‘nium etiam hospitem habuit ; Paulinum in aliena 
manentem domo, qnasi proprium , humanitate 
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Quand elle perdit son mari, elle éprouva une dou- 
leur si profonde qu'elle faillit mourir elle-même ; alors, 
elle s'adonna de telle sorte au service de Dieu, qu'elle 
semblait avoir désiré la mort de son époux. Que dirai-je 
de cette charité qui lui fit distribuer aux pauvres tous les 
biens presque d'une grande et noble maison, si opu- 
lente jadis ? Que dirai-je de cette douceur aimable avec 
laquelle elle recevait tout le monde, et de cette bonté 
qui se répandait sur ceux-mémes qu'elle n'avait jamais 
vus? Est-il mort quelque indigent, qu'elle n'ait fait 
ensevelir à ses frais? Est-il un malade qu'elle n'ait pas 
secouru dans ses nécessités ? Cherchant avec grand 
soin tous les malheureux de la Ville, elle croyail avoit 
perdu beaucoup, si quelque personne accablée de mi- 
sére ou de faim avait été secourue par d'autres que 
par elle-méme. Elle dépouillait ses propres enfants, 
et, lorsque ses parents lui faisaient des reproches , elle 
répondait qu'elle laissait à ses enfants un héritage plus 
précieux que le sien, la miséricorde du Seigneur. 

Elle ne put souffrir long-temps les visites et le 
monde que lui attiraient sa haute extraction et la no- 
blesse de sa famille. Elle se chagrinait de tant d'hon- 
neurs, et se hâtait de se dérober, de s'arracher aux 
louanges du siècle. En ce temps-là, des évéques d'O- 
rient et d'Occident s'étant réunis à Rome, d’après les 
lettres impériales, pour terminer quelques dissensions 
survenues dans l'Eglise, Paula vit deux hommes ad- 
mirables, deux pontifes du Christ, Paulinus, évéque 
de la ville d'Antioche, et Epiphanius , évêque de Sala- 
mine , en Chypre, ville que l'on nommc aujourd'hui 
Constantia. Epiphanius fut méme logé chez elle, et , 
quoique Paulinus demeurât dans une autre maison, il 
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possedit. Quorum accensa virtutibus, per mo- 
menta patriam deserere cogitabat. Non domus, 
non liberorum , non famili , non possessionum , 
non alicujus rei, quæ ad seculum pertinet , 
memor , sola , si dici potest , et incomilata, ad 
eremum Antoniorum atque Paulorum pergere 
gestiebat. 

Tandemque exacta hyeme, aperto mari, re- 
deuntibus ad Ecclesias suas episcopis, et ipsa 
voto cum eis ac desiderio navigavit. Quid ultra 
differo? Descendit ad portum , fratre , cognatis, 
affinibus , ct, quod his majus cst, liberis prosc- 
quentibus , et clementissimam matrem pictate 
vincere cupientibus. Jam carbasa tendebantur, 
et remorum ductu navis in altum protrahchatur. 
Parvus Toxolius supplices manus tendebat in lit- 
tore. Ruffina Jam nubilis , ut suas expectarct nup- 
tias , tacens fletibus obsecrabat. Et tamen illa sic- 
cos tendebat ad celum oculos , pietatem in filios, 
pietate in Deum superans. Nescicbat se matrem , 
ut Christi probarct ancillam. Torquebantur vis- 
cera , et quasi a suis membris distraheretur, cum 
dolore pugnabat, in co cunctis admirabilior, quod 
magnam vinceret charitatem. Inter hostium ma- 
nus et captivitatis duram necessitatem nihil cru- 
delius est quam parentes a liberis separari. Hoc 
contra jura nature plena fides patiebatur, imo 
gaudens animus appetebat, et amorem filiorum 
majore in Deum amore contemnens , in sola Eus- 
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fut comme son hôte, si grande se montra pour lui sa 
généreuse bonté. La vertu de ces deux Pontifes vint 
encore enflammer la sienne; et Paula songeait à tout 
moment à quitter sa patrie. Oubliant et sa maison, et 
ses enfants, et sa famille, et ses biens, et toutes les 
choses de [a terre, elle brülait du désir de s'en aller 
seule , s’il était possible, et sans aucune suite, dans le 
désert des Antoine et des Paul. 

Enfin, l'hiver étant passé, la mer se trouvant navi - 
gable, et les Evèques retournant à leurs Eglises, elle 
s'embarqua avec eux par ses désirs et ses vœux. Que 
tardé-jeà le dire ? Elle descendit au port, accompagnée 
de son frére, de ses proches , de ses parents, et, qui 
plus est , suivie de ses enfants, qui s'efforcaient, par 
les marques de leur amour, de retenir une tendre 
mére. Déjà l'on déployait les voiles ; déjà , à force de 
rames , le navire s'avancait en pleine mer. Le petit To- 
xotius tendait, sur le rivage, ses mains suppliantes. 
Rufina, déja nubile, conjurait sa mére, par son si- 
lence et par ses pleurs , d'attendre au moins ses noces. 
Mais cependant Paula, sans verser une larme, levait 
les yeux au ciel, et surmontait par son amour pour 
Dieu l'amour qu'elle avait pour ses enfants. Elle ou- 
bliait qu'elle était mère, et voulait montrer qu'elie était 
servante du Christ. Ses entrailles étaient déchirées , et, 
comme si on l'eüt arrachée à ses propres membres, 
elle luttait avec sa douleur , femme d'autant plus admi- 
rable en cela qu'elle surmontait une extrême tendresse. 
Ji n'est rien de cruel pour une mère et un père qui se 
trouvent entre les mains de l'ennemi et dans une dure 
servitude , comme d'être séparés de leurs enfants. Cette 
séparation, si pénible à la nature, une foi parfaite la 
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tochio , quæ et propositi et navigationis ejus co- 
mes erat, acquiescebat. Sulcabat interim navis 
mare, et cunctis qui cum ea vehebantur littora 
respicientibus , ipsa aversos tenebat oculos, ne 
videret quos sine tormento videre non poterat. 
Fateor, nulla sic amavit filios quibus, antequam 
proficisceretur , cuncta largita est, exhæredans 
se in terra, ut haereditatem inveniret in colo. 


Delata ad insulam Pontiam , quam clarissimo 
quondam feminarum sub Domitiano principe pro 
confessione nominis christiani, Klaviæ Domi- 
cillæ nobilitavit exilium , vidensque cellulas in 
quibus illa longum martyrium daxcrat, sumtis 
fidei alis, Jerosolymam ct sancta loca videre cu- 
piebat. Tardi erant venti , et omnis pigra veloci- 
tas. Inter Scyllam ct Charybdim Adriatico se cre- 
dens pelago , quasi per stagnum venit Methonen, 


ibique refocillato paululum corpusculo , 


Et sale tabentes artus in littore ponens, 


ENEID, 1 37. 


Pcr Maleam , et Cytheram sparsasque per æquor 
Cycladas, et crebris freta concita terris. Post Rho- 
dum cet Lyciam, tandem vidit Cyprum , ubi sancti 
el venerabilis Epiphanii pedibus provoluta | de- 
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souffrait , elle l'appelait méme avec joie, et Paula , fai- 
sant céder la tendresse qu'elle avait pour ses enfants 
à un plus grand amour pour Dieu , retrouvait tout en 
Eustochium seule, qui était sa compagne dans son 
voyage et dans ses desseins. Le navire cependant sillon- 
naitla mer, et, tandis que tous ceux qui naviguaient 
avec Paula regardaient le rivage, elle détournait les 
yeux , crainte de voir des personnes qu'elle ne pouvait 
regarder sans douleur. Il faut l'avouer, aucune mére 
n'aima tant ses enfants; car celle-ci, avant de parlir, 
donna aux siens tout ce qu'elle possédait , se déshéri- 
{ant sur la terre, pour trouver un héritage dans le 
ciel. 

Arrivéeàl'ile Pontia, qu'ennoblit jadis l'exil dela plus 
illustre femme de son siècle , de Flavia Domitilla qui , 
sous l'empire de Domitien , y fut reléguée parce qu'elle 
était chrétienne , et voyant les cellules oü elle avait 
souffert un long martyre, Paula prit alors les ailes de 
la foi et se sentit embrasée du désir de voir les lieux 
saints. Les vents soufflaient trop faiblement fet toute 
vélocité lui semblait trop lente encore. Elle s'embarqua 
donc sur la mer Adriatique, et , passant entre Charybdis 
et Scylla, par un aussi grand calme que si elle eût 
navigué sur un étang , elle arriva à Métlione. Là, 


Ayant reposé sur la grève ses membres pénétrés du sel des mers, 
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et redonné quelques forces à son faible corps, brisé 
par les fatigues de la traversée, elle passa Maléa, Cy- 
thére , les Cyclades répandues dans ces parages’, el ces 
detroits où l'agitation des flots est si grande, parce qu'ils 
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cem ab eo diebus retenta est , non in refectionem, 
ut ille arbitrabatur, sed in opus Dei, ut re com- 
probatum est. Nam omnia illius regionis lustrans 
monasteria, prout potuit, refrigeria sumtuum 
fratribus dereliquit, quos amor sancti viri de 
loto illuc orbe conduxerat. Inde brevi cursu 
Lransfrctavit Seleuciam , de qua ascendens An- 
liochiam , sancti confessoris Paulini modicum 
charitate detenta, media hyeme , calente ardore 
fidei, femina nobilis, quæ prius eunuchorum 
manibus portabatur, ascllo sedens profecta est. 


Omitto Coles Syrie et Phonices iter —- neque 
enim hodæporicon ejus disposui scribere — ea 
tantum loca nominabo, quz sacris voluminibus 
continentur. Bæryto romana colonia , et antiqua 
urbe Sidone derelicta , in Sareptæ littore Hali 
est ingressa turriculam , in qua adorato Domino 
Salvatore , per arenas Tyri, in quibus genua Pau- 
lus fixit *, pervenit ad Coth, qui nunc Ptolc- 
mais dicitur, et per campos Mageddo , Josie ne- 
cis conscios , intravit terram Philistiim. Mirata 
ruinas Dor, urbis quondam potentissima ?, cl 
versa vice Stratonis turrim ab Herode rege Ju- 
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sont resserrés par les terres. Laissant derrière elle 
Rhodes et la Syrie, elle arriva enfin à Cypre , où elle se 
jeta aux pieds du saint et vénérable Epiphanius, qui 
la retint dix jours chez lui. Elle employa ce temps-là, 
non point à se reposer, comme il le croyait, mais à 
faire de bonnes œuvres, comme on l'a su depuis ; car 
étant allée visiter tous les monastères de cetle ile , elle 
assista , selon son pouvoir , les frères que la réputation 
du saint homme y avait attirés de toutes les parties du 
monde. De Cypre , elle alla en peu de jours à Séleucie, 
puis de là à Antioche, où la retint quelque temps le 
saint confesseur Paulinus , qui avait pour elle une pro- 
‘fonde estime. Bientôt, quoique l'on füt au milieu de 
l'hiver, la brülante foi de Paula surmonta toutes les 
difficultés, et cette femme d'une si haute naissance , 
qui était jadis portée par des eunuques, se mit en 
route , montée sur un àne. 

Je ne dis rien de la Colé-Syrie ni de la Phénicie, 
par où elle passa, car je n'ai pas le dessein de décrire 
son itinéraire ; je parlerai seulement des lieux men- 
tionnés dans les volumes saints. Ayant laissé Bæryte, 
colonie romaine, et l'antique Sidon, elle entra dans la 
petite tour d'Elie, aux portes de Sarepta. Elle y adora 
le Seigneur Jésus, et, continuant sa route le long du 
rivage de Tyr, où l'Apótre Paul posa jadis le genou, 
elle arriva à Acis , nommé Plolémais. De là, passant par 
les plaines de Maggedo , témoins de la mort de Josias, 
elle entra sur les terres des Philistins. Elle vit avec 
étonnement les ruines de Dor , ville autrefois si puis- 
sante. Elle ne fut pas moins surprise de la tour de Stra- 
ion, qui, par une destinée plus heureuse, avait été re- 
bâtie par le roi Herode , et nommée Cesarce, en Phon- 
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die: in honorem Caesaris Áugusti Cæsaræäm nun- 
cupatam , in qua Cornelii domum, Christi vidit 
Ecclesiam, et Philippi ædiculas, et cubicula qua- 
tuor virginum prophetarum. Deinde Antipatrida 
semirutum oppidulum , quod de patris nomine 
Herodes vocaverat, et Lyddam versam in Diospo- 
lim , Dorcadis atque Æncæ resurrectione ac sa- 
nitate inclytam. laud procul ab ea Arimathiam 
viculum Joseph, qui Dominum sepelivit, et Nobe 
urbem quondam sacerdotum, nunc tumulum oc- 
cisorum. Joppen quoque fugientis portum Jo- 
næ ',ct , ut aliquid perstringam de fabulis poe- 
larum , rcligatæ ad saxum Andromades specta- 
tricem. Repetitoque itinere Nicopolim, que prius 
Emaus vocabatur, apud quam in fractione panis 
cognitus Dominus, Cleophæ domum in Ecclesiam 
dedicavit *. Atque inde proficiscens , ascendit 
Bethoron inferiorem et superiorem , urbes a Sa- 
lomone conditas , sed varia postea bellorum tem- 
pestate deletas , ad dexteram aspiciens Aialon et 
Gabaon , ubi Jesus filius Nave contra quinquc re- 
ges dimicans , soli imperavit et lun: , et Gabao- 
nitas ob dolos et insidias fœderis impetrati, in 
aquarios lignariosque damnavit ?. In Gabaa, urbe 
usque ad solum diruta, paululum substitit, re- 
cordata peccati ejus , et concubine in frusta di- 
vise , et tribus Benjamin trecentos viros 4, prop- 
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neur de César-Auguste. Là, elle vit la maison de Cor- 
neille , devenue l'Eglise du Christ, puis la demeure de 
Philippe, et les chambres de ses quatre filles , vierges 
prophétesses. Elle passa ensuite par Antipatris, petit 
bourg à demi ruiné, qu'Hérode avait appelé du nom 
de son pére, et se rendit à Lydda , ville nommée à pré- 
sent Diospolis , et fameuse par la résurrection de Dor- 
cus, par la guérison d'Arnéas. Puis, de là, elle vit 
Arimathie , petit bourg où était né Joseph qui ensevelit 
le Seigneur; puis la ville de Nobé, autrefois la de- 
meure des Prétres , aujourd'hui leur tomheau. Elle alla 
voir aussi le port de Joppé, où Jonas s'embarqua pour 
fuir devant la face du Seigneur, et-oà Androméde ,—- 
s'il faut mettre ici quelque chose des fabuleux récits 
des poétes , — fut attachée à un rocher. Reprenant en- 
suite le chemin de Jérusalem, elle alla à Nicopolis , 
qu'on appelait autrefois Emmaüs, où le Seigneur se 
fit connaitre à la fraction du pain, et changea en Eglise 
la maison de Cléophas. De là, elle revint à Béthoron, 
où il y a une ville haute et une ville basse, fondée par 
Salomon, et ruinée depuis dans les différentes gucr- 
res. Sur la droite, elle vit Aialon et Gabaon , où Jésus, 
fils de Navé , combattant contre cinq rois , ordonna au 
soleil et à la terre de s'arrêter , et pour punir les Ga- 
haonites de la ruse et de la fourberie dont ils avaient 
usé pour obtenir une alliance, les condamna à porter 
de l'eau et à couper du bois. Elle s’arrèla quelque 
temps à Gabaa, ville entièrement ruinée. Elle se rap- 
pela le péché de cette ville , la femme coupée en mor- 
ceaux , et Ja défaite des Benjamites , dont il resta néan- 
moins trois cents hommes, parce que l'apôtre Paul 
devait sortir de cette tribu. Que tardé-je encore ? Lars- 
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ter Paulum apostolum reservatos. Quid diu mo- 
ror? Ad lavam mausoleo Ilelenæ derelicto, quæ 
Adiabenorum regina in fame populum frumento 
juverat, ingressa est Jerosolymam urbem trino- 
minem , Jebus, Salem , Jerusalem, quæ ab Ile- 
lio postea Hadriano , de ruinis et cineribus civi- 
latis in Ilcliam suscitata est. 

Cumque proconsul Palæstinæ, qui familiam 
ejus optime noverat, praemissis apparitoribus jus- 
sisset parari pretorium , elegit humilem cellu- 
lam. Et cuncta loca tanto ardore ac studio cir- 
cumivit, ul nisi ad reliqua festinaret , a. primis 
non possct abduci. Prostrataque ante crucem, 
quasi pendentem Dominum cerneret, adorabat. 
Ingressa sepulcrum, resurrectionis osculabatur la- 
pidem , quem ab ostio monumenti amoverat An- 
gelas, Et ipsum corporis locum in quo Dominus 
jacuerat, quasi sitiens desideratas aquas , fideli 
ore lambebat. Quid ibi lacrymarum , quantum 
gemituum, quid doloris cffuderit, testis est cuncta 
Jerosolyma ; testis est ipse Dominus , quem ro- 
gabat. Unde egrediens ascendit Sion , que in ar- 
cem vel speculam vertitur. Hanc urbem quon- 
dam expugnavit ct reædificavit David. De expug- 
nata scribitur : Væ tibi, civitas Ariel ' , id est, 
leo Dei ; ct quondam fortissima, quam expugnavit 
David. De ca qua ædificata cst, diclum est : Fun- 
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sant à gauche le mausolée d'Héléna, reine des Adia- 
bénes, qui, dans une famine , envoya du blé au peuple 
de Jérusalem, Paula entra dans cette ville aux trois 
noms de Jébus , Salem, Jérusalem, et qui, relevée de 
ses cendres et de ses ruines par Elius Hadrianus, est 
dovenue la ville d'/Elia. 

Le proconsul de Palestine , qui connaissait trés-bien 
la famille de Paula, envoya des appariteurs préparer 
le prétoire, mais Paula choisit pour demeure une mo- 
deste habitation. Elle visita ensuite avec tant d'ardeur 
et de zéle tous les lieux de la ville, que le désir seul de 
voir ceux qu'elle n'avait point encore vus, était capable 
de l'arracher à ceux oü elle était. Prosternée devant la 
croix, elleadora le Seigneur comme si elle l'y eût vu 
attaché. Entrée dans le sépulere , elle baisait la pierre 
de la résurrection , celle que l'ange écarta de l'ouver- 
ture du tombeau. Collant une bouche fidéle sur le lieu 
oü avait reposéle corps du Seigneur, elle le pressait 
de ses lévres , comme si elle eüt voulu se désaltérer 
avec les eaux d'une suave fontaine. Ce qu'elle versa 
de larmes, ce qu'elle poussa de gémissements, ce 
qu'elle sentit de douleur intime, Jérusalem entiére le 
sait ; le Seigneur le sait, lui, qu'elle priait. Partant 
de là, elle monta à Sion, qui forme une citadelle ou 
une védette. Cette ville fut prise jadis ct réédifiée par 
David. Jl est dit, au sujet de l'assaut: Malheur à loi, 
ô cité d’Ariel, c'est-à-dire, lion de Dieu, ville au- 
trefois trés-forte, et que David a prise d'assaut. 1l est 
dit, au sujet de sa réédificalion : Ses fondements sont 
assis sur les montagnes saintes ; le Seigneur aime les 
portes de Sion plus que les tentes de Jacob; non 
point ces portes que nous voyons aujourd'hui ré- 
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damenta ejus in montibus sanctis; diligit Domi- 
nus portas Sion, super omnia tabernacula Ja- 
cob t. Non eas portas, quas hodie cernimus in 
favillam et cinerem dissolutas; sed portas, qui- 
bus non prævalet infernus , ct per quas creden- 
tium ad Christum ingreditur multitudo. Osten- 
debatur ilii columna Ecclesiæ porticum susti- 
nens, infecta cruore. Domini ad quam vinctus 
dicitur flagellatus. Monstrabatur locus, ubi super 
centum viginti credentium animas Spiritus sanc- 
tus descendisset, ut Johclis vaticinium complere- 
tur. Deinde pro facultatula sua pauperibus atque 
conservis pecunia distributa, perrexit ad Bethle- 
hem , et in dextera parte itineris stetit ad sepul- 
crum Rachel, in quo mater Benjamin, non ut 
vocaverat moriens , Benoni , hoc est, filius dolo- 
ris mei; sed ut pater prophcetizavit in Spiritu, 
filium dextre procreavit ?. 

Atque inde Bethlehem ingressa , et in specum 
Salvatoris introiens , postquam vidit sacrum vir- 
ginis diversorium, etstabulum in quo agnovit bos 
possessorem suum , et asinus presepe Domini 
sui 5, utillud impleretur, quod in codem propheta 
scriptum est: Beatus qui seminat super aquas , 
ubi bos et asinus calcant 5. Me audiente jurabat , 
cernere se oculis fidei infantem pannis involu- 
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duites encendres et ensevelies sous leurs propres ruines, 
mais ces portes contre lesquelles l'enfer ne pourrait 
prévaloir , et par lesquelles s'achemine vers le Christ 
la multitude des croyants. On montra à Paula cette 
colonne qui soutient le portique d'une église, et qui 
est teinte du sang de Jésus-Christ, car c'est là, dit-on, 
qu'il fut attaché et flagellé. On lui montra encore le 
lieu où l'esprit saint descendit dans les ames de cent 
vingt croyants, afin que fût accomplie la prédiction 
de Joël. Ayant ensuite , selon son petit pouvoir, distri- 
bué quelque argent aux pauvres et aux chrétiens de 
Jérusalem, Paula se rendit à Bethléhem, et, chemin 
faisant, s'arréta sur la droite, au tombeau de Rachel, 
dans l'endroit où elle mit au monde un fils que, en 
mourant, elle nomma Ben-oni, c’est-à-dire, enfant de 
ma douleur , et que son père, inspiré d’en haut, ap- 
pela Ben-iamin , c’est-à-dire, enfant de ma droite. 


Etant entrée ensuite à Bethléhem, Paula visita la 
crèche du Sauveur. Quand elle vit la sainte retraite de 
la Vierge, et l'étable où le bœuf avait connu celui à qui 
il appartenait et l'àne l’élable de son maitre, afin que 
s'accomplit cette parole du méme prophète : Heureux 
celui qui sème sur les bords des eaux, où le bœuf et âne 
travaillent, elle me protesta qu’elle voyait des yeux 
l'enfant enveloppé de langes, le Seigneur vagissant dans 
l'étable, les Mages l'adorant, l'étoile brillant sur la 
crèche, la vierge devenant mère, le nourricier lui 
prodiguant ses soins, les pasteurs venant , pendant la 
nuit, voir le Verbe qui avait été fait, et être les pre- 
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tum, vagientemin præsepi Dominum, Magos ado- 
rantes , stellam fulgentem desuper, matrem vir- 
ginem , nutritium 'sedulum , pastores nocte ve- 
nientes , ut viderent Verbum quod factum erat , 
et jam tunc evangelistæ Johannis principium de- 
dicarent : In principio erat Verbum , et Verbum 
caro factum cst ', Parvulos interfectos , Herodem 
sævientem, Joseph ct Mariam fugientes in Ægyp- 
tum, Mixtisque gaudio lacrymis , loquebatur : 
Salve, Bethlchem, domus panis, in qua natus 
est ille panis, qui de colo descendit. Salve, Ephra- 
ta, regio uberrima, atque zapregtgs, cujus fertili- 
tas Deus est. De te quondam Michæas vaticina- 
tus est: Et tu, Bethlehem, domus Ephrata, non 
minima es in millibus Juda. Ex te mihi egredie- 
tur, qui sit princeps in Israel, ct egressus ejus 
ab initio a dicbus cternitatis. Propterea. dabis 
eos usque ad tempus parientis. Pariet, et reli- 
quic fratrum ejus convertentur ad filios Israel *. 
In te enim natus cst princeps, qui ante lucife- 
rum genitus est? , cujus dc patre nativitas, om- 
nem excedit ælatem. Et tamdiu in te davidici ge- 
neris origo permansit, doncc virgo pareret , et re- 
liqui: populi credentis in Christum , converte- 
rentur ad filios Israel, ct libere. prædicarent : 
Vobis oportebat primum loqui verbum Dei; sed 
quoniam repulistis illud , et indignos vos judicas- 
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miers témoins de ces paroles de saint Jean l'évangéliste: 
Au commencement était le Verbe, et le Verbe a élé fait 
chair. Elle voyait les petits enfants massacrés , Hérode 
transporté de fureur, Joseph et Marie fuyant en Egypte, 
puis elle disait avec une joie entremèlée de pleurs : 
Salut, Béthléem, maison de pain, dans laquelle est 
né ce pain qui descend du ciel. Salut, Ephrata , terre 
abondante et fertile, dont Dieu méme est le fruit ; c'est 
de toi que jadis le prophète Michée disait: Et toi, 
Bethiéhem, maison d'Ephrata, tu wes pas la moindre des 
mille cités de Juda , car de toisortira celui qui doit régner 
en Israel ; sa génération est dés le commencement méme, 
dés les jours éternels. C'est pour cela que Dieu conservera 
les siens jusques au temps de celle qui doit enfanter. Elle 
enfantera , et ceux d'entre ses frères qui resteront encore 
se tourneront vers le peuple d'Israel. C'est dans toi 
qu'est né le prince qui a été engendré avant Lucifer, 
et qui est né du Pére, avant tous les àges. La maison 
de David a subsisté dans toi, jusqu'à ce que la vierge 
ait enfanté, et que, les restes du peuple qui croit en 
Jésus-Christ, s'adressant aux enfants d'Israel, leur 
aient dit avec toute liberté : X fallait que la parole de 
Dieu vous füt annoncée d'abord , mais, puisque vous 
l'avez rejetée, et que vous vous étes jugés indignes dela 
vie éternelle, voilà que nous nous tournons vers les Gen- 
tils ; car le Seigneur avait dit : Je ne suis venu que pour 
les brebis perdues de la maison d' Israel. C'est alors qu'on 
a vu l'accomplissement de ces paroles de Jacob : 7] y 
aura toujours un souverain de Juda, et un prince de sa 
postérité , jusqu'à ce que vienne celui à qui appartient le 
royaume , el c'est lui qui seral'attente des nalions. David 
avait bien raison de faire ce serment: Si j'entre dans 
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tis eterne vitæ, ecce convertimur ad gentes *. 
Dixerat enim Deus : Ion veni nisi ad oves perdi- 
tas domus Israel >. Et eo tempore Jacob super eo 
verba completa sunt : Non deficiet princeps ex 
Juda, et dux de femoribus ejus, donec veniat, cui 
repositum est, et ipse erit exspectatio gentium 3. 
Bene David jurabat, bene vota faciebat , dicens : 
Si introicro in tabernaculum domus mea , si as- 
cendero in lectum strati mei , si dedero somnum 
oculis meis , et palpebris meis dormitationem , et 
requiem temporibus meis , donec inveniam locum 
Domino, tabernaculum Deo Jacob 4 l... Et sta- 
tim quid desideraret exposuit, atque oculis pro- 
phetalibus , quem nos venisse jam credimus , ille 
venturum esse cernebat. Ecce audivimus illum in 
Ephrata, invenimus eum in campis silee 5. Zo 
quippe sermo hebraicus, ut, te docente, didici, 
uon Mariam matrem Domini, hoc est, «u:zv, sed 
ipsum, id est, avrov significat. Unde loquitur con- 
fidenter : /ntroibimus in tabernaculum cjus , ado- 
rabimus in loco ubi steterunt pedes cjus 9. Et ego 
misera alque peccatrix , digna sum judicata de- 
osculari præscpe, in quo Dominus parvulus va- 
giit? Orare in spelunca, in qua virgo puerpera 
Dominum fudit infantem ? Hæc requies mea ?, 
quia Domini mei patria est. Hic habitabo, quo- 
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l'intérieur de ma maison , si je monte sur le lit où je dois 
me coucher ; si je permels à mes yeux de dormir, et à 
mes paupières de sommeiller ; si je donne du repos à mes 
sens jusqu'à ce que j'aie trouvé une demeure au Seigneur, 
el un tabernacle au Dieu de Jacob !... Exposant ensuite 
l'objet de son désir, et voyant d'un «il prophétique 
celui que nous croyons être venu, il ajoutait : Moilà , 
nous avons oui dire qu'il est à Ephrata , dans les campa- 
gnes couvertes de forêts, car le mot hébraïque zo, 
comme je l'ai appris de vous , me disait Paula , désigne 
le masculin, mais non pas le féminin ; aussi ce pas- 
sage doit s'entendre dn Seigneur, el non point de 
Marie. C'est pourquoi le prophète dit avec con- 
fiance : Vous entrerons dans son tabernacle , nous lado- 
rerons dans le lieu où il a posé ses pieds. Et moi, mal- 
heureuse pécheresse, j'ai été jugée digne de baiser la 
crèche où le Sauveur a sagi tout petit enfant , de prier 
dans l'étable où la vierge l'a mis au monde ! C'est ici le 
lieu que le Seigneur a choisi. J'ai préparé unelampe à mon 
Christ. Mon ame vivra pour lui, el ma descendance le ser- 
vira. Paula, étant sorlie de Bethléhem, alla voir, non 
loin de cette ville, la tour d'Ader, c'est à-dire, du trau- 
peau. Elle s'éléve prés de l'endroit où Jacob fit paitre 
ses troupeaux , et où les pasteurs qui veillaient , du- 
rant la nuit, méritéórent d'entendre ces mots : Gloire 
à Dieu , dans les hauteurs , et paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté. Pendant qu'ils gardaient leurs 
brebis , ils trouvérent l'agneau de Dieu dont la toison , 
pure et blanche, était couverte de la rosée du ciel, 
tandis que tout le reste de la terre se trouvait dans 
la sécheresse , et dont le sang , appliqué sur les por- 
tes des Israélites , a effacé les péchés du monde et 
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niamSalvatorelegiteam '.Paravi lucernam Chris- 
to meo. Anima mea illi vivet, et semen meum ser- 
viet ipsi ^. Haud procul inde descendit ad turrim 
Ader, id est, gregis, juxta quam Jacob pavit grc- 
ges suos ? , et pastores nocte vigilantes audire me- 
ruerunt : Gloria in excelsis Deo , et super ter- 
ram pax hominibus bone voluntatis +. Dumque 
servant oves, invenerunt agnum Dci puro et mun- 
dissimo vellere , quod in ariditate totius terræ cœ- 
lesti rore complutum est, et cujus sanguis tulit 
peccata mundi, et exterminatorem Egypti , lit- 
tus in postibus fugavit. Statimque concito gradu, 
capit per viam veterem pergere, qux ducit Ga- 
zam , ad potenliam vel ad divitias Dei , ct tacita 
secum volvere , quomodo cunuchus æthiops gen- 
tium populos prefigurans , mutaverit pellem 
suam, et, dum vetus relegit instrumentum 5, fon- 
tem reperit Evangeli. Atque inde ad dexteram 
transit. À Dethsur venit Escol, quz in botrum 
vertitur. Unde in testimonium terræ fertilissimæ, 
ct in typum cjus qui dicit : T'orcular calcavi so- 
lus , et de gentibus non est eir mecum 5, explo- 
ratores botrum mirc magnitudinis portaverunt. 
Nec post longum spatium intravit Saræ cellulas , 
vidensincunabula Isaac, et vestigia quercus Abra- 
ham, sub qua vidit diem Christi, et letutus est 7. 
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écarté l'exterminateur de l'Egypte. Aprés avoir vu la 
tour d'Ader , Paula prit en toute háte l'ancienne route 
qui méne à Gaza, à la puissance et aux richesses de 
Dieu , réfléchissant , dans un silence profond, sur la 
maniére dont l'eunuque Ethiopien!, qui était la figure 
des Gentils , changea de peau, et, en lisant le testa- 
ment ancien , trouva la fontaine de l'Evangile. Paula 
se dirigea ensuite sur la droite. De Bethsur , elle vint 
à Escol, dont le nom signifie grappe de raisin. C'est 
de là que les explorateurs , envoyés par Moïse , rap- 
portèrent une grappe d'une grosseur prodigicuse, qui 
était tout à la fois un indice de la fertilité de la con- 
irée, ct une figure de celui qui dit: Jui seul foule 
le vin, et aucun homme d'entre (ous les peuples n'était 
avec moi. Aprés avoir fait encore un peu de chemin, 
elle entra dans les cellules de Sara, vit le lieu où na- 
quit Isaac , et le tronc du chéne sous lequel Abraham 
vit le jour du Seigneur et s'en réjouit. De là , elle 
monta à Ebron , qui s'appelait autrefois Cariath-4rbé , 
c'est-à-dire , ville des quatre hommes , savoir: Abraham, 
Isaac , Jacob et le grand Adam , que, d'après le livre 
de Jésus Navó, les Hébreux croient êlre ensevelis 
dans ce lieu , quoique plusieurs personnes disent que 
le quatrième de ces hommes cst Caleb , dont on voit 
le tombeau tout prés de là. Quand elle eut vu ces 
choses , elle ne voulut point aller à Cariath-Sepher , 
c'est-à-dire, à la ville des lettres, parce que, mépri- 
sant la lettre qui tue , elle avait trouvé l'esprit qui 
vivifie. Ce qu'elle admira le plus, ee furent les eaux qui 
arrosent le haut ct le bas de la terre qu'Othoniel , fils 
de Jéphoné-Kénez, obtint à la place d'une terre sèche 
et stérile qu'il avait au midi , lesquelles se répandant 
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Atque inde consurgens , ascendit Chebron , hec 
est, Cariath-Arbe, id est, oppidum virorum qua- 
tuor, Abraham, Isaac , Jacob et Adam magni, 
quem ibi conditum , juxta librum Jesu Nave He- 
bræi autumant; licet plerique Caleb quartum pu- 
tent, eujus ex latere memoria monstratur. llis 
inspectis , noluit. pergere ad Cariath-Sepher , id 
est, eiculum litterarum , quia contemnens occi- 
dentem lilleram , repererat spiritum vivifican- 
tem. Magisque mirabatur superiores et inferio- 
res aquas, quas Othoniel filius Jephone-Kenez 
pro australi. terra et arida possessione. suscepe- 
rat, ct aquarum ductu, siccos prioris instru- 
menti agros faciebat irriguos , ut redemtionem 
veterum peccatorum , in aquis baptismi reperi- 
rct. Altera die, orto jam sole, stetit in supercilio 
Caphar-Darucha , id est, ville benedictionis ; 
quem ad locum Abraham Dominum prosecutns 
el. Unde latam despiciens solitudinem , ac ter- 
ram quondam Sodom:e et Gomorræ, Adamæ ct 
Scboim, contemplata est balsami vincas in En- 
gaddi , et Segor vitulam conternantem , quie 
prius Bala vocabatur , etin Zoaram , id est, par- 
vulam , syro sermone translata est. Recordabatur 
speluncz Lot, ct versa in lacrymas, virgines so- 
cias admoncbat , cavendum esse vinum , in quo 
est luxuria, cujus opus Moabitæ sunt ct Ammo- 
nite. 

Din hærco in meridie, ubi sponsa. enbantem 
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avec abondance, sur les champs arides de l'ancien 
testament , lui avaient fait trouver, dans les eaux du 
baptême, la rémission de ses anciens péchés. Le len- 
demain , dés que le soleil fut levé , elle monta sur les 
hauteurs de Caphar-Barucha, c'est-à-dire , du baume 
de bénédiclion; Abraham avait accompagné le Sci- 
gneur jusqu'en ce lieu. De là , découvrant cette vaste 
solitude , et le pays où étaient jadis Sodome, Go- 
morre , Adamas et Séboim, elle considéra les vignes 
d'Engaddi , si fécondes en baume , et Ségor , génisse 
de trois ans, qui s'appelait autrefois Bala , mais que, 
depuis , l'on a appelée en syriaque, Zoara, c'est-à- 
dire, Pelile. Paula se souvint alors de la caverne de 
Loth , et, fondant en larmes , elle avertit les vierges , 
ses compagnes , d'étre en garde contre le vin , source 
de luxure, et qui donna naissance aux Moabites el 
aux Ammonites. 


Je m'arréte trop du côté du midi , où l'épouse trouva 
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reperit sponsum , et Joseph inebriatus est cum 
fratribus suis. Revertar Jerosolymam, et per The- 
cuam atque Ámos rutilantem montis Oliveti cru- 
cem aspiciam , de quo Salvator ascendit ad Pa- 
trem. In quo per annos singulos vacca ruffa in 
holocaustum Domino cremabatur, et cujus cinis 
expiabat populum Israel '; in quo, juxta Eze- 
chielem Cherubim de templo transmigrantes , 
Ecclesiam Domini fundaverunt ?. 

Post ingressa sepulcrum Lazari, Mariæ et Mar- 
thæ vidit hospitium, et Bethphage villam sacer- 
dotalium maxillarum , et locum in quo pullus 
lasciviens gentium , Dei frena suscepit , aposto- 
lorumque stratus vestibus , mollia terga præbuit 
ad sedendum. Rectoque itinere descendebat Je- 
richo, recogilans illum de Evangelio vulneratum, 
ac sacerdotibus ct levitis , mentis feritate præter- 
euntibus , clementiam Samaritæ , id est, custo- 
dis , qui seminecem suo jumento impositum , ad 
stabulum Ecclesie deportavit. Et locum Ado- 
nim, quod interpretatur sanguinum ?, quia mul- 
tus in co sanguis crebris latronum fundebatur in- 
cursibus. Et arborem sycomorum Zachæi, id cst, 
bona pœnitentiæ opera, quibus cruenta dudum 
et noxia rapinis, peccata calcabat, excelsumque 
Dominum de excelso virtutum intuebatur. Et 
juxta viam cæcorum loca , qui receptis lumini- 
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l'époux qui reposait, et où Joseph mangea avec ses 
fréres. Revenons à Jérusalem, et , passant par Thécua, 
patrie d'Amos, nous verrons la croix rayonnante du 
mont des Oliviers, doù le Sauveur s'éleva vers le 
Père. C'est sur ce mont que, chaque année, on brù- 
lait, en holocauste au Seigneur , une vache rousse , 
dont la cendre servait pour purifier le peuple d'Is- 
rael. C’est là que , selon Ezéchiel, des Chérubins, 
abandonnant le temple, fondèrent l'Eglise du Sei- 
gneur. 

Après avoir vu cette montagne , Paula entra dans 
le tombeau de Lazare; visita la maison de Marthe et 
de Marie ; Bethphagé , autrefois habité par des prêtres, 
et dont le nom signifie maison des mâchoires ; puis le 
lieu où le folàtre poulain , qui avait la figure des Gen- 
tils, reçut le mors du Seigneur, et, couvert des 
vêtements des Apótres , présenta un dos souple à ce- 
lui qui le monta. Elle descendit ensuite tout droit à 
Jéricho , se souvenant de l'affreuse dureté des prétres 
et des lévites qui passérent sans donner aucun secours 
à cet homme blessé dont parle l'Évangile, et songeant 
à la charité du Samaritain, c'est-à-dire du gardien, 
qui le placa à demi mort sur son cheval, et le con- 
duisit dans l'hótellerie de l'Eglise. Elle regarda un 
lieu appelé Adonim , c'est-à-dire , de sang , parce que , 
dans leurs courses fréquentes , les voleurs y venaient 
souvent répandre le sang. Elle vit le sycomore sur 
lequel Zachée monta, effaçant, par sa pénitence et 
ses bonnes œuvres , les cruautés, les rapines et les 
injustices qu'il avait commises , et, du faite des vertus, 
considérant le Seigneur dans son élévation. Elle re- 
marqua le lieu où le Christ rendit la vue à deu x aveu- 
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bus utriusque populi credentis , in Dominum sa- 
cramenta præmiserant. 


Ingressa Jericho , vidit urbem quam fundavit 
Hiel in Abiram primogenito suo, et cujus por- 
tas posuit in Segub novissimo filiorum *. Intuita 
est castra Galgale , ct acervum præpuliorum , ct 
secundz circumcisionis mysterium , ct duodecim 
lapides, qui de Jordanis illuc translati alvco ? , 
duodecim apostolorum fundamenta firmaverant , 
et fontem quondam legis amarissimum ct steri- 
lem ?, quem verus Eliscus sua condivit sapien- 
lia , et in dulcorem ubertalemque convertit. Vix 
nox transierat, ferventissimo æstu venit ad Jor- 
danem. Stetit in ripa fluminis , et orto sole, solis 
justitiæ recordata est ^, quomodo in medio amnis 
alveo sicca sacerdotes posucrint vestigia , et ad 
Eh ct Elisæi imperium, stantibus ex utraque 
parte aquis, iter unda præbucrit *, pollutasque 
diluvio aquas, et totius humani generis interfec- 
tione maculatas , suo Dominus mundaverit bap- 
tismate. 

Longum est si velim de valle Achor dicere , id 
est, tumultus atque turbarum , in qua furtum ct 
avaritia condemnata est 5, ct de Bethel domo Dei, 
in qua super nudam humum 7, nudus et pauper 
dormivit Jacob, ct posito subter caput lapide , 
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'gles placés au bord du chemin, lesquels étaient la 
figure des deux peuples qui devaient croire au Sei- 
gneur. 

Etant entrée à Jéricho , Paula vit cette cité où 
Hiel , quand il jeta les fondements , perdit Abiram son 
fils ainé , et, lorsqu'il en posa les parvis, perdit Sé- 
gub , le dernier de ses fils. Elle considéra le camp de 
Galgala, où les enfants d'Israël recurent une seconde 
et mystérieuse circoncision; elle considéra les douze 
pierres que l'onavait transportées là du milieu du Jour- 
dain , et qui représentaient les douze Apôtres ; elle con- 
sidéra la fontaine de la Loi , fontaine dont le véritable 
Elisée corrigea l'amertume par sa sagesse , rendant les 
eaux douces ct fertiles , de stériles et améres qu'elles 
étaient. Le jour était à peine venu qu'elle se rendit au 
Jourdain , par une chaleur dévorante. Elle s'arréta au 
bord du fleuve , et , quand lesoleil fut levé, se rappela 
le soleil de Justice ; se rappela les prétres marchant à 
pied sec au milieu du lit de ce fleuve ; les eaux s'ar- 
rétant, de chaque côté, à la voix d'Elie et d'Elisée , 
laissant un libre passage ; et le Seigneur purifiant , 
par son baptème , ces eaux qui avaient été souillées 
par le déluge, corrompues par la mort de tout le 
genre humain. 

J'aurais trop à dire si je voulais parler, et de la val- 
lée d'Achor , dont le nom signifie trouble et tumulle, 
puis où furent punis le vol et l'avarice ; et de Béthel 
qui signifie maison de Dieu , où Jacob , pauvre et nu, 
dormit sur la terre nue ; puis , ayant mis sous sa tête 
la pierre que Zacharie dit avoir sept yeux , et qu'Isaie 
appelle angulaire, vit une échelle qui s'élevait jus- 
qu'aux cieux, et à la cime de laquelle était appuyé 
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qui in Zacharia septem oculos habere: describi- 
tur *, et in Isaia lapis dicitur angularis ? : vidit 
scalam usque ad colum tendentem , in qua Do- 
minus desuper innitebatur, ascendentibus porri- 
gens manum , et negligentes de sublimi præcipi- 
tans. Sepulera quoque in monte Ephraim Jesu 
fili Nave, et Eleazari filii Aaron sacerdotis, e 
regione vencrata est?, quorum alter conditus 
est in Tannathsare a septentrionali parte montis 
Gaas ; alter in Gabaa filii sui Phinees , satisque 
mirala cst, quod distributor possessionum sibi 
montana et aspera delegisset. 

Quid narrem Silo, in qua altare dirutum ho- 
dieque monstratur, et raptum Sabinarum a Ro- 
mulo, tribus Denjamitica præcucurrit +. Transivit 
Sichem , non ut plerique errantes legunt Sichar, 
qua nunc Neapolis appellatur, et ex latere mon- 
tis Garizim extructam circa puteum Jacob intra- 
vit Ecclesiam , super quo residens Dominus, si- 
tiensque ct esuriens, Samaritanæ fide satiatus 
est 5, qua quinque mosaicorum voluminum vi- 
ris, sextoque , quem se habere jJactabat , errore 
Dosithei derelicto, verum Messiam , ct verum 
reperit Salvatorem. Atque inde divertens, vidit 
duodecim patriarcharum sepulcra, et Sebasten , 
id est, Samariam , qui in honorem Augusti ab 
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le Seigneur , donnant la main à ceux qui montaient , 
et jetant en bas les négligents et les lâches. Elle visita 
avec grande vénération , sur le mont Ephraim , les 
tombeaux de Jésus , fils de Navé, et d'Eléazar, fils 
du grand-prétre Aaron, qui sont vis-à-vis l’un de 
Pautre; Josué ayant été enseveli à Thannathsaré , 
qui est vers la partie septentrionale du mont Gaas, 
et Eléazar à Gabaath , qui appartenait à Pbinéés , son 
fils. Elle ne fut pas médiocrement surprise que , en 
distribuant ces terres , Josué n’eût pris pour son par- 
tage qu'un pays âpre et montagneux. 


Que dirai-je de Silo, où l'on voit aujourd'hui en- 
core les ruines d'un autel, et où la tribu de Benjamin 
enleva les filles d'Israël , comme Romulus enleva de- 
puis celles des Sabins? Elle alla ensuite à Sichem , 
que , généralement presque , l'on appelle mal à pro- 
pos Sichar, et qui se nomme aujourd'hui Neapolis. 
Elle entra dans une église construite vis-à-vis la mon- 
tagne de Carizim , prés du puits de Jacob , de ce puits 
au bord duquel le Seigneur se reposa , épuisé de faiin 
et de soif, et se rassasia de la foi de la Samaritaine , 
qui , abandonnant son sixiéme époux , renoncant à la 
loi de Moise, aux erreurs de Dosithéus, trouva le 
véritable Messie , le véritable Sauveur. De là, elle alla 
voir les tombeaux des douze patriarches, à Samarie, 
à qui Hérode donna , en l'honneur d'Auguste , le nom 
grec de Sébaste , c'est-à-dire , Augusta. C'est là que 
sont ensevelis les prophétes Elisée, Abdias et Jean- 
Baptiste , le plus grand d’entre les enfants des femmes. 
Paula fut saisie d'étonnement à la vue des prodiges 
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Herode greco sermone Augusta est nominata. Ibi 
siti sunt Eliseus et Abdias prophete, et guo 
major inter natos mulierum non fuit Johannes Bap- 
tista *, Ubi multis intremuit consternata mirabi- 
libus; namque cernebat variis daemones rugire 
cruciatibus , ct ante sepulcra sanctorum ululare 
homines more luporum, vocibus latrare canum, 
fremere leonum , sibilare serpentum , mugire 
taurorum. Alios rotare caput, et post tergum 
terram vertice tangere , suspensisque pede fe- 
minis , vestes deflucre in faciem. Misercbatur 
omnium, ct per singulos effusis lacrymis, Christi 
clementiam deprecabatur. Et sicut erat invalida, 
ascendit pedibus montem , in cujus duabus spe- 
luncis, persecutionis ct famis tempore, Abdias 
propheta centum prophetas aluit pane et aqua ?. 
Inde cito itinere. percucurrit Nazareth. nutricu- 
lam Domini, Cana et Capharnaum, signorum 
ejus familiares. Lacum Tyberiadis, navigante 
Domino , sanctilicatum , et solitudinem , in qua 
multa populorum millia paucis saturala sunt 
panibus, et de reliquiis vescentium repleti sunt 
cophini duodecim tribuum Israel. Scandebat 
montem Thabor, in quo transfiguratus est Do- 
minus. Aspicichat procul montes fermon et 
llermonim, et campos latissimos  Galilise , in 
quibus Sisara et omnis exercitus cjus, Darach 
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nombreux qui s'opéraient aux tombeaux de ces pro- 
phétes, car elle voyait les démons frémir , tourmen- 
tés de divers supplices ; des hommes hurler comme 
les loups, aboyer comme les chiens, rugir comme les 
lions, siffler comme les serpents, mugir comme les 
taureaux. D'autres , tournant la téte et se ployant sur 
eux-mêmes touchaient la terre à la renverse; des 
femmes restaient suspendues par un pied, et leurs 
vêtements retombaient sur leurs visages. Paula prenait 
pitié de tous ces malheureux , et, pleurant sur leur 
sort , invoquait pour eux la clémence du Christ. Quoi- 
que délicate et faible, elle gravit à pieds la montagne 
sur laquellese trouvent les deux cavernes oü le pro- 
phéte Abdias nourrit de pain et d'eau cent prophétes 
dans un temps de persécution et. de famine. Parcou- 
rant à la hâte cette contrée , elle vit Nazareth, ville 
nourricière du Seigneur; Cana et Capharnaum , tė- 
moins ordinaires de ses miracles ; le lac de Tybérias , 
sanclifié par la navigation du Christ ; et la solitude où 
il rassasia plusieurs milliers de personnes avec quel- 
ques pains, dont les restes emplirent douze corbeilles, 
figure des douze tribus d'Israél. Elle gravit encore le 
mont Thobor, où le Seigneur se transfigura ; elle vit 
de loin les montagnes d'Hermon et d'IIermonim ; les 
vastes champs de la Galilée, où Barach vainquit Si- 
sara, et tailla en piéces toute son armée. On lui mon- 
tra le torrent de Cédron qui passe au milieu de la plai- 
ne, et puis Ia ville de Naim, oü fut ressuscité le fils de 
la veuve. Je n'en finirais point, si je voulais parler de 
tous les lieux que la vénérable Paula parcourut avec 
uuc foi incroyable. Je passerai en Egypte , je m'arréte- 
rai quelques temps à Sachot, et prés du lieu où Sam- 
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vincente, prostratus est *, Torrens Cison, qui me- 
diam planitiem dividebat, et oppidum juxta Naim, 
in quo viduæ suscitatus est filius , monstrabatur. 
Dies me priusquam sermo deficiet, si voluero 
cuncta percurrere, qua Paula venerabilis fide 
incredibili pervagata est. Transibo ad Ægyptum, 
et in Sochoth atque apud fontem Samson , quem 
de molali maxillæ dente produxit, subsistam pa- 
rumper, ct arentia ora colluam, ut refocillatus 
videam Morasthim , sepulerum quondam Mi- 
chez prophete, nunc Ecclesiam. Et ex latere 
derelinquam Chorreos et Getheos, Maresa , Idu- 
mam et Lachis, et per arenas mollissimas per 
gentium vestigia subtrahentes, latamque eremi 
vastitatem , veniam ad JEgypt fluvium Sior, qui 
interpretatur turbidus ; et quinque Ægypti lrans- 
eam civitates, quz loquuntur lingua chanani- 
tide , et terram Gessen, et campos Taneos , in 
quibus fecit Deus mirabilia. Et urbem No, 
qua postea versa est in Alexandriam , et oppi- 
dum Domini Nitriam, ia quo purissimo virtutum 
nitro sordes lavantur quotidie plurimorum. 
Quod cum vidisset, occurrente sibi sancto et 
venerabili episcopo Isidoro confessore , et turbis 
innumerabilibus monachorum, ex quibus multos 
sacerdotalis et leviticus sublimabat gradus , læ- 
tabatur quidem ad gloriam Domini, sed se in- 


(1) Jud. IV. 


LETTRE LXXXVI. 385 


son fit sortir une fontaine de la dent molaire d’une 
mâchoire d’âne ; je me rafraichirai la bouche, et, aprés 
-avoir pris de nouvelles forces , je verrai Morasthi , où 
était jadis le tombeau du prophète Michée, et où il 
ya maintenant une église. Je laisserai à cóté les Chor- 
réens , les Géthéens , Marésa , l'Idumée et Lachis, puis, 
traversant un vaste désert et les sables mouvants qui 
se dérobent sous les pieds du voyageur, j'iraien Egypte, 
sur lesrives de Sior, dont le nom signifie bourbe ; je 
passerai les cinq villes d'Égypte , qui parlent la langue 
chananéenne, et la terre de Gessen, et les champs de 
Tanis , où le Seigneur opéra des choses merveilleuses ; 
et la ville de No, changée plus tard en Alexandrie ; et 
Nitria, bourg du Seigneur, où plusieurs solitaires se 
lavent tous les jours de leurs péchés par le nitre le plus 
pur des vertus chrétiennes. 


Paula ayant donc visité ces lieux , le saint et véné- 
rable Isidorus, évéque et confesseur , vint au-devant 
d'elle, accompagné d'unc foule innombrable de moi- 
nes, dont plusieurs étaient élevés à la dignité de prè- 
tres et de lévites. Elle se réjouissait de voir tant de per- 
sonnes qui glorifiaient le Seigneur, mais elle se ju- 
geait indigne de tous les honneurs qu'on lui rendait , 
à elle. Que dirai-je des Macaire, des Arsène, des Só- 
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dignam tanto honore fatebatur. Quid ergo nar- 
rem Macarios , Ársenios , Serapionas ,et reliqua 
columnarum Chrisii nomina ? Cujus non intravit 
cellulam? quorum pedibus non advoluta est ? Per 
singulos sanctos Christum se videre credebat , et 
quidquid in illos contulerat in Dominum con- 
tulisse lætabatur. Mirus ardor, et vix in femina 
credibilis fortitudo. Oblita sexus et fragilitatis 
corporea , inter tot millia monachorum cum 
puellis suis habitare cupiebat. Et forsitan cunc- 
tis eam suscipientibus impetrasset , ni majus 
sanctorum locorum retraxisset desiderium. At- 
que, propter ferventissimos æstus , de Pelusio 
Maiomam navigatione perveniens, tanta velocitate 
reversa est ut avem putares. Nec multo post 
in sancta Bethlehem mansura perpetuo , angusto 
per triennium mansit hospitiolo , donec exstruc- 
ret cellulas ac monasteria , et diversorum pere- 
grinorum juxta viam conderet mansiones, in qua 
Maria et Joseph hospitium non invenerant. 

Huc usque iter ejus descriptum sit, quod multis 
virginibus et filia comite peragravit. Nunc virtus 
latius describatur, quæ ipsius propria est, et in 
qua exponenda, Deo judice ac teste, profiteor me 
nihil addere, nihil in majusattollere, more laudan- 
tium, sed, ne rerum excedam finem, multa detra- 
herc, ctne apud detractores ct genuino me semper 
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rapion , et des autres colonnes de la foi du Christ? Y 
eut-il un seul d'entre eux , dans la cellule de qui elle 
n'entrát point, aux pieds de qui elle ne se prosternát 
pas ? Elle croyait voir le Christ dans la personne de 
chacun de ces saints, et tout ce qu'elle faisait à leur 
égard elle s'applaudissait de l'avoir fait envers le Sei- 
gneur. Elle avait une ardeur merveilleuse , et un cou- 
rage à peine croyable en une femme. Oubliant son sexe 
et la faiblesse de son corps, elle souhaitait demeurer 
parmi tant de milliers de solitaires avec les vierges 
qui l'accompagnaient ; peut-être que, tous l'accucillant 
bien, elle eût obtenu ce qu'elle désirait, si le désir 
plus grand encore d’habiter les lieux saints ne l'y eüt 
rappelée. Ainsi , à cause de l'excessive chaleur, s'étant 
cmbarquée pour aller de Pélusium à Maioma , elle re- 
vint en Palestine avec autant de célérité que si elle ent 
eu desailes. Et, comme son dessein était de passer le 
reste de sa vie dans la sainte cité de Bethléhem, elle 
demeura trois ans dans une petite maison, en alten- 
dant qu'elle eût construit des cellules et des monas- 
téres , et bâti des mansions pour les divers pélerins, le 
long de la route où Marie ct Joseph n'avaient pu trou- 
ver une hótelleric. 

J'ai décrit jusqu'à présent le voyage que fit Paula 
accompagnée de plusieurs vierges et de sa fille Eusto- 
chium. 11 faut maintenant parler au long de ses vertus, 
qui constituent son mérite personnel. Ici je proteste et 
je prends Dieu à témoin que, bien loin de rien ajouter, 
de rien exagérer, suivant la coutume de ceux qui 
louent quelqu'un, je retrancherai beaucoup de la vé- 
rité, alin de ne pas la rendre invraisemblable , et em- 
pécher que mes détracteurs, que ceux qui me déchi- 
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dente rodentes fingere puter, et cornicem Æsopi 
alienis coloribus adornare. 


Qua prima christianorum virtus est, tanta se 
humilitate dejecit ut qui eam non vidisset, ct 
pro celebritate nominis videre gestisset , ipsam 
esse non crederet , sed ancillularum ultimam. Et 
cum frequentibus choris virginum cingerctur, et 
veste, et vocc, cl habitu, et incessu minima om- 
niumerat ; nunquam, post viri mortem, usque ad 
diem dormitionis suæ, cum ullo comedit viro, 
quamvis eum sanctum et in pontificali sciret cul- 
mine constitutum, Balneas , nisi periclitans, non 
adiit. Mollia, ctiam in gravissima febre, Jectuli 
sirzta non liabuit, scd super durissimam humum, 
stratis ciliciolis quiescebat , si tamen illa quics di- 
cenda est, qua jugibus peuc orationibus dies noc- 
tesque jungebat , illud implens de psalterio : La- 
vabo per singulas noctes lectum meum , lacrymis 
meis stratum meum rigabo *. In qua fontes cre- 
dcres lacrymarum, ita levia peccata plangebat 
ut illam gravissimorum criminum crederes ream. 
Cumque a nobis crebrius monerctur ut parceret 
oculis, et eos servaret evangelice lectioni, aie- 
bat : Turpanda est facies, quam contra Dei præ- 
ceptum purpurisso et cerussa et stibio szpe de- 
pinxi. Affligendum corpus, quod multis vacavit 
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rent toujours à belles dents , ne m'accusent d'inventer 
ce que je raconte, et, comme dit Ésope, de'parer la cor- 
neille avec des plumes étrangères. 

L'huniiité , la première vertu des Chrétiens, fut si 
profonde et si parfaite dans Paula, que quiconque ne 
l'eüt jamais vue, et-eût souhaité de la voir;, à cause de 
la célébrité de son nom, n'eüt pas cru que ce füt elle, 
mais l'eüt prise pour la derniére de ses ancelles. Àu 
milieu de ces chœurs de vierges dont elle était sans 
cesse environnée, ses vètements, sa voix, son air, son 
allure la faisaient regarder comme la moindre de tou- 
tes. Depuis la mort de son époux , jusques au jour de 
sadormition, jamais elle ne mangea avec aucun homme, 
füt-il méme en réputation de sainteté, et élevé à la 
dignité pontificale. Jamais elle n'alla aux bains, sinon 
quand elle était en grand danger. Jamais, pas méme 
dans les fiévres les plus violentes, elle n'eut de matelas 
à son lit. C'était sur ia terre dure, couverte seulement 
de quelques petits cilices , que Paula reposait, si tou- 
tefois c'est reposer que de passer les jours et les nuits 
dans une oraison presque assidue, comme elle faisait , 
pratiquant ce que dit le psaume : Toutes les nuits J'ar- 
roserai mon lit de mes larmes, el je baignerai ma couche 
de mes pleurs. H semblait qu'il y eùt une source de 
larmes dans ses yeux, car elle pleurait de telle sorte 
les fautes les plus légères qu'on eût pensé qu'eile était 
coupable des plus grands erines. Lorsque "ous lui 
représentions maintes fois qu’elle devait épargner ses 
yeux et les conserver pour lire l'Évangile, elle disait: 
Il faut défigurer un visage que souvent, contre le pré- 
cepte de Dieu, je fardai de rouge, de céruse et d'anti- 
moine. [l faut mortifier ce corps qui a vécu dans tant 
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deliciis. Longus risus perpeti compensandus est 
fletu. Mollia linteamina et serica pretiosissima 
asperitate cilicii commutanda. Quee viro et seculo 
placui, nunc Christo placere desidero. 


Si inter tales tantasque virtutes castitatem in 
illa voluero prædicare, superfluus videar, in qua, 
etiam cum secularis essct , omnium Romæ matro- 
narum exemplum fuit, qua ita se gessit ut nun- 
quam de illa etiam maledicorum quidquam au- 
deret fama confingere. Nihil animo ejus clemen- 
tius , nihil erga humiles blandius fuit. Non appe- 
tebat potentes , nec tamen superbos et gloriolam 
quærentes fastidio despiciebat. Si pauperem vi- 
debat , sustentabat ; si divitem, ad bencfacien- 
dum hortabatur. Liberalitas sola excedebat mo- 
dum. Et usuras tribuens , versuram quoque sæ- 
pius faciebat ; ut nulli supem rogantium denega- 
ret. Fateor errorem meum , cum in largiendo es- 
set profusior, arguebam , illud proferens de Apos- 
tolo: Von ut aliis sit refrigerium, vobis autem tri- 
bulatio ; sed ex «qualitate in hoc tempore , ut 
vestra abundantia sit ad illorum inopiam , et il- 
lorum abundantia sit ad vestram inopiam * ; et 
hoc de Evangelio Salvatoris : Qui habet duas tu- 
nicas, det alteram non habenti ? ; et providen- 
dum esse ne quod libenter faceret semper fa- 
cere non posset, multaque hujuscemodi, quæ 


G) HE Cor. VEHI, 43. — (2) Luc. Ul. 44. 
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de délices. Tout ce long rire, il faut le racheter par 
des larmes continuelles. Ces linges délicats, ces 
précieuses soies, il faut les changer en un rude et 
âpre cilice. Moi, qui pris soin de plaire à mon époux 
et au monde , je désire maintenant de plaire au Christ. 

Au milieu de tant de vertus si éminentes , si je ve- 
nais louer sa chasteté, il semblerait que je fais une 
chose superflue ; car , alors méme que Paula était en- 
core engagée dans le siècle, elle fut en ce point le 
modéle de toutes les matrones romaines , et sa con- 
duite fut telle que la mëdisance ne put jamais porter 
la moindre atteinte à sa réputation. Point d'ame plus 
douce que la sienue ; personne de plus humain qu'elle 
envers les gens du commun. Elle ne recherchait point 
les puissants, mais ne méprisait pas non plus, avec 
une aversion dédaigneuse, ceux qui avaient de la 
superbe et qui Cfaient amis de la gloriole. Si elle 
voyait un pauvre, elle le soulageait ; si un riche , elle 
T'exhortait à la bienfaisance. Sa libéralité seule dépas- 
sait les bornes. Elle prenait de l'argent à intérét pour 
étre en état de ne refuser l'aumóne à personne, et fai- 
sait de nouveaux emprunts pour payer les dettes an- 
ciennes. Je confesse ma faute; comme je lui voyais 
faire là charité avec tant de profusion, je l'en repre- 
nais par ces paroles de l’Apôtre : Je veux, mon pas 
que les autres soient soulagés et que vous soyez surchar- 
chis , mais, afin de meltre de l'égalité entre vous , il faut 
que votre abondance , maintenant, pourvoie à leurs 
nécessités, de sorle que votre pauvreté soil un jour soula- 
gée par leur abondance. Je lui apportais encore ce 
que le Sauveur dit en l'Evangile : Que celui qui a deux 
tuniques en donne une à celui qui n'en a point. Je lui 
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illa mira verecundia , et sermone parcissimo dis- 
solvebat , testem invocans Deum, se pro illius no- 
mine cuncta facere , et hoc habere voti ut men- 
dicans ipsa morcretur, ut unum nummum fili 
non dimitteret , et in funere suo aliena sindone 
involveretur, ad extremum inferebat : Ego, si pe- 
tiero, multos inveniam qui mihi tribuant ; iste 
mendicans, si a me non acceperit, quæ ci possum 
eliam de alieno tribuerc, et mortuus fucrit, a 
quo ejus anima requiretur? Ego cautiorem in re 
familiari csse cupiebam, sed illa, ardentior fide, 
toto Salvatori animo jungebatur; et pauperem 
Dominum pauper spiritu sequebatur , reddens 
ei quod acceperat, pauper pro ipso effecta. De- 
nique consecuta est quod optabat, ct in grandi 
ære alieno filiam dereliquit, quod huc usque de- 
bens, non suis viribus, sed Christi se confidit 
misericordia reddituram. 


Solent plerzque matronarum. buccinatoribus 
suis dona conferre, ct, in paucos largitate pro- 
fusæ , manum a ceteris retrahere , quo illa om- 
nino carebat vitio , ita enim singulis suam pecu- 
niam dividebat ut singulis necessarium crat , non 
ad luxuriam, sed ad necessitatem. Nemo ab ea 
pauperum vacuus reversus est, quód obtincbat , 
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disais qu'elle devait prendre garde de ne pas se mettre 
dans l'impuissance de faire le bien qu'elle faisait de si 
bon cœur ; je lui représentais beaucoup de raisons 
semblables qu'elle détruisait avec une modestie admi- 
rable, et en trés-peu de mots , prenant Dieu à témoin 
qu'elle faisait tout pour son nom , qu'elle souhaitait de 
mourir elle-méme en mendiant , de ne pas laisser à sa 
fillela moindre monnaie, et morte , d'étre ensevelie 
dans un suaire emprunté. Elle disait enfin : Moi, si je 
demande , je trouverai beaucoup de gens qui me don- 
neront; mais ce mendiant, si je ne lui donne pas, 
moi qui puis emprunter pour lui donner , et s'il vient 
à mourir , à qui Dieu demandera-t-il compte de sa vie? 
— Je souhaitais qu'elle prit un peu plus de soin de ses 
alfaires domestiques ; mais dans l'ardeur de sa foi, 
elle s'unissait , de toute son âme, au Sauveur , et pau- 
vre d'esprit, suivait le Seigneur pauvre , lui rendant 
tout ce qu'elle avait recu de lui, etse réduisant, pour 
l'amour de lui , à l'indigence. Enfin, elle a vu ses dé- 
sirs accomplis , puisqu'ellea laissé sa fille chargée de 
dettes considérables , qu'elle a pu encore payer, ct 
qu'elle espére acquitter un jour, se confiant pour 
cela , non point en ses propres forces , mais dans la 
miséricorde du Christ. 

La plupart des matrones ont coutume de combler 
de bienfaits ceux qui publient leurs louanges , et, pro- 
digues envers quelques personnes , d'éloigner leurs 
mains de toutes les autres. Paula n'eut rien de ce dé- 
faut. Elle distribuait ses gralifications suivant les be- 
soins de chacun, n'eniretenant point une honteuse 
mollesse, et pourvoyantà des nécessités réelles. Jamais 
un pauvre ne revint d'auprés d'elle les mains vides ; 
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non divitiarum magnitudine, sed prudentia dis- 
pensandi , illud semper replicans : Beati miseri- 
cordes , quoniam ipsi misericordiam consequen- 
tur *. Et: Sicut aqua exstinguit ignem, ita elec- 
mosyna exstinguit peccatum ?. Et : Facite vobis 
amicos de iniquo mammona , qui eos recipiant 
in cterna tabernacula 3. YA : Date eleemosy- 
nam, ct ecce omnia munda sunt vobis *. VA 
verba Danielis , regem Nabuchodonosor mo- 
uentis , ut eleemosynis redimeret peccala sua °. 
Nolebat in his lapidibus pecuniam effundere, qui 
cum terra et seculo transituri sunt, sed in ovis 
lapidibus , qui volvuntur super terram ê, de qui- 
bus, in Apocalypsi Johannis, civitas magni regis 
exstruitur 7 , quos in saphirum ct smaragdum et 
ispidem, et cieteras gemmas esse verlendos , 


Seriplura commemorat s 


Verum hiec possunt esse communia cum pau- 
cis, ct scit diabolus non in summo virtutum 
culmine posita. Unde loquitur ad. Dominum. 
post amissam Job substantiam , post eversam 
domum, post liberos interfectos: Corium pro 
corio , et omnia que habuerit homo, dabit pro 
anima sua. Sed extende manum tuam , ct tange 
ossa ejus et carnes , nisi in faciem bencdixerit 
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elle trouvait, non pas dans de grandes richesses, mais 
dans la prudence à distribuer ses aumónes , le moyen 
de donner toujours , ayant sans cesse à la bouche ces 
paroles : Bienheureux les cœurs miséricordieux , parce 
qu'ils obliendront miséricorde. Et encore : De méme que 
l'eau éteint le feu, de méme l'aumóne éteint le péché. 
Et encore : Faites-vous , avec l'inique Mammona , des 
amis qui vous reçoivent dans les tabernacies éternels. 
Et encore : Donnez l'aumóne , et voilà que toutes choses 
vous sont pures. Elle se rappelait aussi les paroles de 
Daniel au roi Nabuchodonosor , lorsque le prophète 
lui conseillait de racheter ses péchés par ses aumônes. 
Elle ne voulait pas employer son argent à des pierres 
qui doivent passer avec la (erre et le siécle , mais 
elle l'employait à ces pierres vivantes qui roulent sur la 
terre; qui servent à bâtir, suivant l'Apocalypse de 
saint Jean, la cité du grand roi , et qui doivent un jour 
être changées en saphir , en smaragde , en jaspe et en 
autres pierres précieuses, comme l'Ecriture nous 
l'apprend. 

Mais toutes ces qualités pouvaient lui ètre commu- 
nes à elle et à quelques autres personnes , et le dé- 
mon sait bien qu'en cela ne consiste point le comble 
de la perfection. Voilà pourquoi il disait au Seigneur , 
aprés que Job eut perdu tout son bien , aprés que sa 
maison eut été renversée ef que ses enfants carent été 
tués : Z'homme , afin de racheler sa vie , donnera peau 
pour peau, et tout ce qu'il possède; mais élendez votre 
main , frappez ses os el sa chair , et s'il ne vous maudit 
en face !... Nous savons que l'on a vu plusieurs per- 
sonnes donner l'aumóne , mais ne rien donner qui les 
gènât en leur propre corps; tendre la main à l'indi- 
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tibi *. Scimus plerosque dedisse eleemosynam , 
sed de proprio corpore nihil dedisse ; porrexisse 
egentibus manum , sed carnis voluptate supera- 
tos ; dealbasse ca qux foris erant , et intus ple- 
nos fuisse ossibus mortuorum °. At non Paula 
talis, quz tantæ continentiie fuit ut prope men- 
suram excederet, et debilitatem corporis nimiis 
jejuniis ac labore contraheret ; quz , exceptis die- 
bus festis, vix oleum in cibo caperet, ut ex hoc 
uno æstimetur quid de vino et liquamine , et 
piscibus , et melle , et ovis , ct reliquis quæ gustui 
suavia sunt, judicarit. In quibus sumendis qui- 
dam se abstinentissimos putant, ct si his ventrem 
ingurgitaverint , tutam pudicitiam suspicantur. 

Semper quidem virtutes scquitar invidia, 


, Feriuntque summos 
Fulmina montes. 
Honar. Il. Od. X. 11,12. 


Nec mirum si hoc de hominibus loquar , cum 
etiain Dominus noster Pharisæorum zelo sit cru- 
cifixus, ct omnes sancti mulos habuerint ; in 
paradiso quoque serpens fuerit, cujus invidia 
mors introivit in orbem terrarum 3. Suscilaverat 
ei Dominus Adad Idumæum ^, qui eam colaphi- 
zarct, ne se extolleret ; et quasi quodam stimulo 
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gent , mais se laisser vaincre par les attraits de la vo- 
lupté ; blanchir ce qui est à l'extérieur , et se trouver 
à l'intérieur pleines d'ossements de morts. Telle ne fut 
point Paula , car sa mortification était si grande qu'elle 
dépassait presque les bornes , et que , par trop de jeü- 
nes et de travail, elle épuisa entiérement son corps. Les 
jours de fétes exceptés, à peine mettait-elle un peu 
d'huile dans sa nourriture, ce qui seul montre assez 
quel cas elle faisait et du vin, etdes liqueurs , et des 
poissons , et du miel , et des œufs , et d'autres choses 
pareilles qui sont agréables au goût , et dont l'usage 
semble à quelques personnes une si grande abstinence 
qu'elles s'imaginent que, quand mémeelle serassasient 
de ces sortes d'aliments, leur pureté est à l'abri. 


L'envie , sans doute , s'attaque toujours aux vertus 
les plus éminentes, de même que 


La foudre frappe les montagnes lcs plus élevées. 
Honack. H. Od. X. 11,12. 


Il ne faut pas s'étonner de ce que je dis que cela ar- 
rive aux hommes , puisque notre Seigneur lui-méme 
fut crucifié par la jalousie des Pharisiens ; que tous 
les Saints ont eu des envieux , et qu’il s'est trouvé jus- 
que dans le paradis terrestre un serpent par l'envie 
duquel la mort est entrée dans le monde, Dieu avait 
suscité à Paula , comme à David, un Adad Iduméen 
qui la tourmentait , pour l'empécher de s'élever, et 
qui, étant à son égard une sortie d'aiguillon de la 
chair , l'avertissait incessamment de ne pas se laisser 
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carnis sa pius admonebat, ne magnitudo virtutum 
altius raperet *, et aliarum vitiis feminarum se 
in excelso crederet constitutam. Ego aiebam 
livori esse cedendum , et dandum insaniz locum, 
quod fecisset Jacob in fratre suo Esau, et David 
in perlinacissimo inimicorum Saul, quorum al- 
ter in Mesopotamiam fugerit, alter se allophy- 
lis tradiderit, malens hostibus quam invidis sub- 
jacere. At illa respondebat : Juste hac diceres, 
si diabolus contra servos Dei et ancillas non ubi- 
que pugnaret, et ad omnia loca fugientes non 
præcederet; si non sanctorum locorum amore 
retincrer, et. Bethlehem meam in alia reperire 
possem parle terrarum. Cur enim non patien- 
tia livorem superem ? Cur non humilitate fran- 
gam superbiam , ct percutienti maxillam offeram 
alteram, dicente apostolo Paulo : Fincite in bono 
malum ? ? Nonne apostoli gloriabantur , quando 
pro Domino sunt passi contumeliam? Nonne ipse 
Salvator humiliavit se, formam servi accipiens , 
ct factus est obediens Patri usque ad mortem , 
ct mortem crucis, ut nos sua passione salvaret ?? 
Job, nisi certasset, et vicisset in prælio, non ac- 
cepisset coronam justitiz , nec audisset a Domi- 
no: Putas me aliter locutum tibi, quam ut appa- 
reres justus ^P Beati dicuntur, in Evangelio, qui 


^1) IE Cor. XH, 47.—(2) Rom. XM. 21.—(3) Philipp 101. 7, 8. 
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emporter à la vanité par l'excellence de ses vertus, et de 
ne pas s'imaginer, d'aprés les vices des autres femmes, 
qu'elle eütatteint déjà au comble dela perfection. Je lui 
disais , moi, qu'il fallait céder à l'envie et faire place à 
cette aveugle passion ; que Jacob avait agi ainsi envers 
son frére Esaü , et David envers Saül, le plus opiniátre 
de ses ennemis , l'un s'étant enfui en Mésopotamie, 
l'autre s'étant livré à des étrangers, parce qu'il aimait 
mieux se trouver cntre les mains des ennemis que de 
tomber dans celles des envieux. Alors , elle me répon- 
dait : Vous auriez raison de dire cela, si le démon ne fai- 
sait pas la guerre partout aux serviteurs et aux servan- 
tes de Dicu ; s’il n'arrivait pas plutôt qu'eux dans tous 
les endroits où ils fuient; si je n'étais pas retenue 
ici par l'amour des saints lieux , et si je pouvais trou- 
ver dans une autre partie de l'univers ma chère Bethlé- 
hem. Mais pourquoi ne surmonterai-je point l'envie 
par la patience ? Pourquoi ne briserai-je pas la superbe 
par l'humilité , et à quiconque me frappe une joue ne 
présenterai-je pas l'autre , puisque l'apótre Paul nous 
dit : Surmontez le mal par le bien? Est-ce que les 
apótres, quand ils avaient souffert un outrage pour 
l'amour du Seigneur, ne s’en glorifiaient pas? Est-ce 
que le Sauveur lui-même ne s'est pas humilié , prenant 
la forme d’un esclave , et se rendant obéissant au Père 
Jusqu'à la mort, et à la mort dela croix , afin de nous 
sauver par sa passion ? Job, s'il n'eüt pas combattu, 
s'il ne fùt pas resté vainqueur dans le combat, n'eüt 
pas recu la couronne de justice , et le Seigneur ne lui 
eüt pas dit: Penses-lu que je Caie éprouvé pour autre 
chose que pour faire éclater ta vertu ? L'Evangile ap- 
pelle bienheureux ceux qui souffrent persécution dans 
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persecutionem patiuntur propter justitiam '. Se- 
cura scit conscientia quod non propter peccata 
patiamur , et afflictio in seculo materia præmio- 
rum est. 

Si quando procacior fuisset inimicus, ct us- 
que ad verborum jurgia prosilisset , illud psalte- 
ri decantabat : Cum consisteret adversum me 
peccator, obmutui et silui a bonis ?. Et rursus: 
Ego autem quasi surdus non audiebam , et quasi 
mutus non aperiens os suum. Et factus sum sicut 
homo non audiens , et non habens in ore suo in- 
crepaliones 3. 

In tentationibus , Deuteronomii vcrba vol- 
vebat : T'entat vos Dominus Deus vester , ut 
sciat si diligatis Dominum Deum vestrum de toto 
corde vestro et de tota anima vestra $. An tribu- 
lationibus et angustiis , Isai; replicabat eloquia : 
Qui ablactati estis a lacte , qui «bstracti ab ube- 
re , tribulationem super tribulationem exspecta- 
te, spem super spem; adhuc pusillum propter 
malitiam labiorum , propter linguam malig- 
nain 9. Ft Scripturæ testimonium in consolatio- 
nem suam edisserchat , ablactatorum essc, co- 
rum scilicel qui ad virilem ætatem pervenissent, 
tribulationem super tribulationem sustinere, ut 
spem supcr spem mercantur accipere. Scientes 
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Ja justice. Une conscience en repos sait bien que nous 
ne souffrons point à cause de nos péchés , et que l'af- 
fliction dans le siécle nous devient un sujet de ré- 
compenses éternelles. 


S'il arrivait que l'insolence d'un ennemi allât jas- 
qu'à lui dire des paroles offensantes , Paula chantait 
ces mots du Psautier : Lorsque le pécheur s'élevait 
contre moi , je me taisais et gardais le silence, pour ne 
pas dire méme de bonnes choses ; et encore: Mais 
moi, pareil à un sourd , je m'entendais pas , el j'étais 
comme un muet qui n ouvre pas la bouche. J'étais sem- 
blable à un homme qui n’entend point, et qui n'a pas, 
sur ses lèvres, des réponses aux injures qu'on lui dit. 

Dans les tentations elle répétait souvent ces paroles 
du Deutéronome: Le Seigneur votre Dieu vous tente 
pour savoir si vous l'aimez de tout votre cœur et de 
toute votre ame. Dans les tribulations et les angoisses , 
elle répétait sans cesse ces paroles d'Isaje: Vous qui 
avez élé sevrés, el qu'on a arrachés de la mamelle, 
attendez-vous à souffrir tribulation sur tribulation , mais 
en même iemps espérez aw delà de toute espérance, 
car , sous peu, vous ne serez plus exposés aux outrages 
des langues malignes , ni aux traits de la médisance. Et 
voici comment , pour sa consolation, elle expliquait 
ce passage de l'Ecriture. C’est à ceux, disait-elle, qui 
ont été sevrés, à ceux qui ont atteint [låge viril, de 
souffrir tribulation sur tribulation , afin de pouvoir 
espérer au delà de toute espérance, sachant , comme ils 
le savent, quela tribulation produit la patience , la 
patience l'épreuve , l'épreuve l'espérance, el que l'espé- 
rance ne trompe point ; et encore : Que , quoique dans 
nous l'homme extérieur se délruise, néanmoins , l'hom- 
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quoniam tribulatio patientiam operatur , — pa- 
tientia autem probationem , probatio vero spem , 
spes autem non confundit *.—Et : Quod si is qui 
foris est homo noster corrumpatur, ille qui intus 
est innovetur, et in præsentiarum leve et momen- 
taneum tribulationis vestre , eterne glorie pon- 
dus operatur in vobis, non aspicientibus quc 
videntur, sed que non videntur. Quæ cnim vi- 
dentur, temporalia sunt; que autem non viden- 
tur, eterna ?. Nec longum fore tempus , etiam 
si humane impatientiæ tardum videatur, quin 
Dei statim vidcatur auxilium, dicentis : Tempore 
opportuno exaudivi te , et in die salutis auxilia: 
tus sum tibi 3. Nec dolosa labia et linguas iniquo- 
rum esse mcetuendas, cum Domino adjutore læte- 
mur, ct ipsum debeamus audire per prophetam 
monentem : [Volite timere opprobria hominum , 
et blasphemias corum ne metucritis. Sicut enim 
vestimentum, sic comedit eos vermis; et sicut la- 
nam , sic devoravit eos tinca *. Et: Per patien- 
tiam vestram possidobitis animas vestras 5. Et: 
Non sunt condigmne passiones hujus temporis ad 
futuram gloriam , quee reeclabitur in nobis 5. Et 
alibi : Tribulationem super tribulationem sustine- 
re 7, ut patienter agamus ia omnibus qua acci- 
dunt nobis. Patiens enim pir multum prudens. Qui 
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me intérieur se renouvelle de jour en jour ; — que le 
moment si court et si léger de notre tribulation produit 
en nous le poids éternel d'une incomparable gloire , et 
qu'ainsi nous devons considérer , non point les choses 
visibles, mais les choses invisibles", parce que les choses 
visibles sont temporelles , et que les choses invisibles sont 
élernelles. Elle ajoutait que , quelque tardif que paraisse 
à notre impatience le secours de Dieu, nous ne saurions 
tarder long-temps à le voir venir , suivant ces paroles 
du Seigneur : Je vous ai exaucé au temps opportun ; je 
vous ai assisté au jour du salut; qu'il ne faut pas 
craindre les lévres trompeuses, ni les langues des im- 
pies, puisque nous sommes sous la protection du Sei- 
gneur , e£ que nous devons écouter ce qu'il nous dit 
lui-même par le prophète : Ve craignez point les op- 
probres des hommes , et n'appréhendez point leurs blas- 
phémes , car ils seront mangés des vers comme un vêle- 
ment, et la teigne les dévorera comme de la laine. Et 
encore : C’est par votre palience que vous posséderez vos 
ames. Et encore: Les souffrances de la vie présente 
n'ont aucune proportion avec la gloire que Dieu doit un 
jour découvrir en nous. Et ailleurs : Souffrez tribula- 
tion sur tribulation , et supportez constamment tout ce 
qui vous arrive ; car c’est un homme fort sage que ce- 
lui qui souffre avec patience ; mais celui qui est pusilla- 
nime est grandement insensé. Dans les langueurs et 
dans ses fréquentes maladies, elle disait : Quand je suis 
faible, alors je suis forle, Et encore : Nous porlons ce 
trésor dans des vases d'argile, jusqu'à ce que ce corps 
mortel soit revétu d'immortalité , et que ce corps corrup- 
tile soit revétu d'incorruptibilité. Et encore : 4 mesure 
que les souffrances du Christ s'augmentent en nous, nos 
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autem pusillanimis est , vehementer insipiens *. 
In languoribus et crebra infirmitate dicebat : 
Quando infirma sum , tunc fortis sum *. Et : Ha- 
bemus thesaurum istum in vasis fictilibus 3 , do- 
nec mortale hoc induat immortalitatem , et cor- 
ruptivum hoc vestiatur incorruptione 4. Et ite- 
rum : Sicut superabundant passiones Christi in 
nobis , ita et per Christum abundavit et conso- 
latio *. Ac deinde : Ut socii passionum estis , sic 
eritis et consolationis 6: 

In moerore cantabat : Quare tristis es anima 
mea, ct quare conturbas me ? Spera in Dco, 
quoniam adhuc confitebor illi , salutare vultus 
mei ct Deus meus 
Qui vult venire post me, abneget semetipsum , 


- 


7^. In periculis loquebatur : 


ct tollat crucem suam , ct sequatur me ?. Et rur- 
sum : Qui vult animam suam salvam facere , per- 
det cam 9?. Et : Qui perdiderit animam. suam 
propter me, salvam cam faciet *°. Quando dis- 
pendia rci familiaris et eversio totius patrimonii 
nuntiabatur, aiebat: Quid enim prodest homini 
si totum mundum lucrif ecerit, et anime suce dam- 
num habuerit P aut quam dabit homo commuta- 
tionem pro anima sua ?* . El: Nudus exivi de ute- 
ro matris mec , nudus ct redeam, Sicut Domi- 
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consolations s'augmentent aussi par le Christ. Et encore : 
De méme que vous parlicipez aux souffrances, de même. 
vous participerez à la consolation. 


Dans le chagrin, elle chantait ces paroles : Pour- 
quoi es-lu triste, ô mon ame , et pourquoi me troubles-tu ? 
Espère en Dieu , car je veux le louer encore ; il est mon 
salut, et mon Dieu. Dans les périls, elle disait: Que 
celui qui veut venir aprés moi renonce à lui-même, qu’il 
prenne ma croix et me suive. Et encore : Celui qui vou- 
dra sauver sa vie, en m'abandonnant , la perdra; et, 
celui qui la perdra pour l'amour de moi la sauvera. Ve- 
nait-on lui annoncer quelque perte dans ses: affaires 
domestiques, ou la ruine entière de son patrimoine, elle 
disait: Et que sert à l'homme de gagner tout l'univers, 
s'il perd son ame P que donnera-t-il en échange de son 
ame ? Et encore: Je suis sorti nu du sein de ma mère ; 
nu j'y rentrerai. Il n’est arrivé que ce qui a plu au Sei- 
gneur, que le nom du Seigneur soit béni. Et encore : 
Gardez-vous d'aimer le monde, ou bien ce qui est dans 
le monde ; car tout ce qui est dans le monde n'est que 
convoilise de la chair, concupiscence des yeux , orgueil 
de la vie, et ne vient point du Père, maïs vient du monde. 
Or, le monde passe , el sa concupiscence avec lui. Je sais 
qu'on lui écrivitun jour que ses enfants , et surtout son 
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no placuit, ita factum est. Sit nomen Domini 
benedictum *. Et illud : JVolite diligere mundum, 
neque ea qua sunt inmundo ; quoniam omnc quod 
in mundo est, desiderium carnis est, et concu- 
piscentia oculorum , et superbia vitæ hujus , que 
non est ex Patre, sed ex mundo. Et mundus tran- 
sit, et concupiscentia ejus ?. Scio cnim scriptas 
infirmitates gravissimas liberorum , ct maxime 
Toxotii sui, quem diligebat plurimum. Cumque 
illud virtute complesset, turbata sum, et non sum 
locuta 3, in hæc verba prorupit: Qui amat fi- 
lium aut filiam plusquam me, non est me di- 
gnus 4. Et orans ad Dominum, loquebatur : Pos- 
side, Domine , filios mortificatorum 5, qui pro 
te quotidie mortificant corpora sua. 

Novi susurronem quemdam , quod genus ho- 
minum vcl perniciosissimum cst , quasi benevo- 
lum nuntiasse quod pro nimio fervore virtutum 
quibusdam videretur insana, et cerebrum illius 
dicerent confovendum. Cui illa respondit : Thea- 
trum facti sumus mundo, et angelis et homini- 
bus 9. Et : Nos stulti propter Christum , sed stul- 
tum Dei sapientius est hominibus 7. Unde ct Sal: 
valor loquitur ad Patrem : Tu scis instpientiam 
meam 9. Et iterum : Tanquam prodigium factus 
sum multis , ct tu adjutor fortis 9, ut jumentum 
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Toxotius , qu'elle aimait beaucoup, étaient gravement 
malades. Aprés avoir, avec force, justifié ces paroles : 
J'ai été troublée, et je n'ai point ouvert la bouche, elle 
dit tout-à-coup : Celui qui aime son fils ou sa fille plus 
qu'il ne m'aime, n’est pas digne de moi. EL, adressant à 
Dieu ses prières, elle disait: Possédez, Seigneur , les 
enfants de ceux qui sont morts, qui chaque jour mortifient 
leur corps pour vous. 


Je connais certain nouvellisie , — et ce genre d'hom- 
mes est espèce la plus dangereuse, — qui nous disait, 
d'un air officieux , que l'ardeur excessive avec laquelle 
Paula se portaità la pratique de la vertu la faisait pas- 
ser pour folle, et qu'on disait qu'il fallait fortifier son 
cerveau. A cela elle répondit : Nous servons de spectacle 
au monde , aux anges et aux hommes. Et encore: Nous 
sommes insensés d, cause du Christ , mais la folie de Dieu 
est plus sage que la sagesse des hommes. Voilà pourquoi 
le Sauveur dit au Père: Vous connaissez ma folie. Et 
encore : J'ai été comme un prodige pour plusieurs ; vous, 
Seigneur , vous ĉles mon secours puissant. Je suis devenu 
en volre présence, comme une béte de somme, el je ne 
me suis point éloigné de vous. Les proches mêmes du 
Christ , ainsi qu'il est écrit dans l'Évangile, voulaient 
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factus sum apud te, et ego semper tecum *. 
Quem in Evangelio ? et propinqui quasi mentis 
impotem ligare cupiebant , et adversarii suggilla- 
bant , dicentes : Demonium habet , et Samarita- 
nus est ?. Et : In Beelzebuth, principe dæmonio- 
rum , ejicit dæmonia *. Sed nos audiamus Apos- 
tolum cohortantem : Hæc est gloria nostra , tes- 
timonium conscientice nostre , quoniam in sanc- 
dilate et sinceritate , et in gratia Dei consersati 
sumus in mundo ?. Et Dominum dicentem ad 
apostolos : {leo mundus odit vos , quoniam non 
estis de mundo ; si enim essetis de mundo , ama- 
ret utique mundus quod suum erat ?. Etad ipsum 
Dominum verba vertebat : Tu nosti cordis abs- 
condita , ct hiec omnia venerunt Super nos , nec 
sumus obliti tui , nec inique egimus in testamento 
iuo, nec aversum est retrorsum. cor nostrum ?, 
Et: Propter te mortificati sumus tota die , repu- 
tati sumus ut oves occisionis 85. Sed Dominus 
auxiliator meus, non timebo quid faciat mihi 
homo 9. Legi cnim : Fili , honora Dominum , ct 
confortabcris , et extra Dominum nullum timuc- 
ris 1°, 

Uis ct talibus testimoniis , quasi armatura Dci, 
el adversus omnia quidem vitia, sed præcipue 
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le lier comme un homme qui avait perdu l'esprit, et 
ses ennemis disaient de lui avec mépris : 7] esi possédé 
du démon , et il est Samarilain. Et encore: N chasse 
les démons par Béelzébuth, prince des démons. Pour nous ; 
ajoutait-elle , écoutons ce que dit l'Apótre : Notre gloire, 
c'est le témoignage de notre conscience qui nous crie que 
nous avons vécu dans la sainteté, dans la droiture, et 
dans la gråce de Dieu, en ce monde. Écoutons encore 
ce que le Seigneur dit à ses Apótres: Ze monde vous 
hait, parce que vous n'étes pas du monde ; car , si vous 
éliez du monde, le monde aimerait assurément ce qui 
serait sien. Puis, s'adressantau Seigneur méme : Vous 
connaissez, disait-elle , les secrétes pensées du cœur, 
Tous ces maux ont fondu sur nous, et cependant nous 
ne vous avons point oublié ; nous n'avons point commis 
d'iniquité contre notre alliance, et notre cœur ne s'est 
point retiré en arrière. Et encore : C'est à cause de vous 
que, chaque jour, nous sommes livrés à la mort ; nous 
sommes regardés comme des brebis destinées à élre tuées. 
Mais le Seigneur est mon aide, et je ne craindrai point 
tout ce que l'homme pourra me faire; car il est écrit : 
Mon fils, honore le Seigneur, el il te fortifiera ; ne crains 
personne , hormis le Seigneur. 


C'était de ces passages et d'autres endroits sembla- 
bles qu'elle se servait, comme d'autant d'armes divi- 
nes, contre tous les vices, principalement contre les 
traits envenimés de l'envie, et, par sa patience à souf- 
frir les injures, elle désarmait ses ennemis les plus 
cruels et les plus implacables. Enfin, tout le monde 
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instruebal se contra invidiam sævientem, et pa- 
tiendo injurias furorem rabidi pectoris mitiga- 
bat. Denique usque ad diem mortis , ct hujus pa- 
tientia, etaliorum zelus omnibus patuit, qui suum 
rodit auctorem, et, dum æmulum lædere nititur, 
in semetipsum proprio furore bacchatur. 
Dicam et de ordine monasterii, quomodo sauc- 
lorum continentiam in sunm verterit lucrum. Se- 
minabat carnalia, ut mcteret spiritualia; dabat 
terrena, ut coelestia tolleret ; brevia concedchat, 
ut pro his ælerna mutarct. Post virorum monas- 
terium, quod viris tradiderat gubernandum , plu- 
res virgines, quas c diversis provinciis congrega- 
rat, tam nobiles quam medii ct infimi generis, in 
ires turmas monasteriaque divisit; ita duntaaat 
ut, in opere ct in cibo separat: , psalmodiis et 
orationibus jungerentur. Post alleluia cantatum, 
quo signo vocabantur ad collectam , nulli re- 
sidere licitum erat; sed prima, seu inler primas 
veniens , cætcrarum opcrichatur adventum, pu- 
dore et exemplo ad laborem eas provocans, non 
terrore, Manc hora tertia , sexta , nona ; vespere, 
noctis mcdio, per ordinem psalterium cantabant, 
Nec licebat cuiquam sororum ignorare. psalmos, 
ct non de Scripturis sanctis quotidie aliquid dis- 
cere. Dic tantum dominico ad Ecclesiam proce- 
debant, ex cujus habitabant latere. Et unum- 
quodque agmen matrem propriam sequebatur , 
alque inde pariler revextentes , instabant operi 
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sait quelle fut, jusqu'au jour de sa mort, la patience 
de Paula, la rage de l'envie, cette;passion qui ronge 
le cœur où elle habite, et qui, en cherchant à perdre 
celui qu'elle hait, tourne contre elle-même ses propres 
fureurs. 


Je parlerai à présent de l’ordre de son monastère, 
et dirai comment elle sut faire tourner à son profit les 
vertus des saints. Elle semait des biens charnels, pour 
en moissonner de spirituels ; elle donnait des choses 
terrestres, pour en recevoir de célestes; elle accordait 
des choses passagéres, afin d'avoir en échange des 
choses éternelles. Outre le monastére qu'elle fonda 
pour des hommes, et dont elle leur laissa le gouvcr- 
nement, elle fit bâtir encore trois autres monastères, 
et forma trois communautés de jeunes filles, tant de 
noble que de médiocre et de basse condition , et qu'elle 
avait réunies de différentes provinces. Elles étaient 
séparées pour le travail et pour le manger , mais elles 
psalmodiaient et priaient ensemble. Aprés qu'on avait 
chanté l'alléluia, qui servait de signal pour la Collecte, 
nulle d'elles ne pouvait s'absenter ; celle qui venait la 
première, ou l'une des premiéres, attendait l'arrivée des 
autres, et les excitait au travail, non point par la 
crainte, mais par son exemple et par la honte qu'il y 
aurait eu à ne la pas imiter. Le matin, à la troisième 
heure, à la sixième, à la neuvième; lesoir, au milieu 
de la nuit, elles chantaient une partie du psautier. 
Toutes les sœurs étaient obligées de savoir les psaumes 
et devaient tous les jours apprendre quelque chose des 
saintes Écritures. Le dimanche seulement elles se ren- 
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distributo , et vel sibi, vel cseteris indumenta fa- 
cicbant. Si qua erat nobilis, non permittebatur 
de domo sua haberc comitem, ne, veterum ac- 
iuum memor et lascivientis infantiæ, errorem rc- 
fricaret antiquum , et crebra confabulationc re- 
novaret. Unus omnium habitus. Linteaminc ad 
tergendas solum manus utcbantur. À viris tanta 
scparatio , ut a spadonibus quoque cas sejunge- 
ret, ne ullam darct occasionem linguæ malcdicæ, 
quæ sanctos carpere solita est in solatium delin- 
quendi. 


Si qua vel tardior veniebat ad psalmos, vel 
erat in opere pigrior, variis cam modis aggredic- 
batur. Si crat iracunda, blanditiis; si patiens, 
correpüione , illud Apostoli imitans : Quid vul- 
tis P In virga veniam ad vos , an in spiritu leni- 
tatis et mansuetudinis * ? Excepto victu ct vesti- 
tu, nullam habere quidquam patichatur, dicente 
Paulo : Habentes victum ct vestitum , his contenti 
sumus ? , ne consueludinc plus habendi præberct 
locum avaritic, qui nullis expletur opibus, ct 
quanto amplius habuerit, plus requirit ; et nequc 
copia, neque inopia minuitur. Jurgantes inler 
sc, sermone lenissimo fœderabat. Lascivientem 
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daientàl'église attenante à leur monastére. Chaque bande 
suivait sa mére spéciale; elles en revenaientdans le mé- 
me ordre, travaillaient ensuite aux ouvrages qu'on leur 
distribuait, et faisaient des vétements,ou pour elles-mó- 
mes, ou pour les autres. S'il y en avait quelqu'une de 
maison noble, il ne lui était pas permis d'amener de 
chez elle une compagne, de peur que, se rappelant 
ce qu'elles avaient fait autrefois, elles ne renouvelassent, 
par de fréqnents entretiens, le souvenir des libertés 
d'une folàtre enfance. Toutes portaient un vétement 
semblable et ne se servaient de linge que pour s'essuyer 
les mains. Elles vivaient tellement séquestrées des 
hommes qu'elles ne pouvaient pas méme voir les cu- 
nuques, de crainte qu'elles ne donnassent quelque 
prise à la médisance qui, pour autoriser ses désordres, 
acoutume de déchirer la réputation des saints. 
Cuelque sœur vena:i-elle trop tard au chant des 
psaumes, ou bien était-elle trop nonchalante à l'ou- 
vrage , Paula employait divers moyens pour la corri- 
ger. Si elle était irascible , c'était par la douceur et par. 
les égards ; si patiente, c'était par des réprimandes, 
pratiquant ce que dit l'Apótre : Que voulez-vous? Que 
je vienne à vous avec la verge , ou avec l'esprit de dou- 
ceur et de mansuétude P Exceplé la nourriture et le vè- 
tement, elle ne souffrait pas qu'elles eussent rien, sui- 
vant cette maxime de Paul : Si nous sommes nourris et 
vétus , soyons contents ; car elle craignait que, s’accou- 
tumant à avoir au delà du nécessaire, ses filles ne se 
laissassent aller à l'avarice, passion que nulles richesses 
ne peuvent assouvir; qui désire d'autant plus qu'elle a 
davantage , et qui ne diminue ni dans l'abonbance , ni 
dans l'indigence. Quelques sœurs étaient-elles en con- 
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adolescentularum carnem crebris et duplicatis 
frangebat jejuniis, malens eis stomachum do- 
lere quam mentem. Si vidisset aliquam comp- 
tiorem, contractione frontis et vultus tristitia 
argucbat erraniem , dicens : Munditiam corpo- 
ris atque vestitus anime csse immunditiam , et 
turpe verbum atque lascivum nunquam de orc 
virgineo proferendum , quibus signis libidinosus 
animus ostenditur, el per exteriorem hominem 
interioris hominis vitia demonstrantur. Quam lin- 
guosam , garrulam ac procacem, rixisque pers- 
pexerat delectari, et sepius commonitam nolle 
converti, inler ultimas ct extra conventum soro- 
rum , ad fores triclinii orare faciebat , ct separa- 
üm cibum capere , ut quam objurgatio non vor- 
rexcrat, emendarct pudor. Furtum quasi sacrilc- 
gium detestabatur. Et «uod inter seculi homi- 
nes vel leve putatur, vel nihil , hoc in monas- 
teriis gravissimum dicchat esse delictum. 


Quid memorem clementiam ct scdulitatem in 
igrolanles, quas miris obsequiis el. ministeriis 
confovcbat ? Cumque aliis languentibus large 
præberet omnia, ct esum quoque exhiberet car- 
nium , si quando ipsa ægrotasset, sibi non indul- 
gebat, ct in co inzqualis videbatur, quod in aliis 
clementiam , in se duritiam commutabat. Nulla 
juvenum puellarum sano ct vegelo corpore tante 
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testation , Paula savait les accorder par l'extréme dou- 
ceur de son langage. Dans celles d'un âge tendre , elle 
mortifiait, par des jeünes fréquents et rigoureux, la 
fougue de la chair, préférant la santé de leurs esprits à 
celle de leurs estomacs. Si elle en voyait une de trop 
soignée dans sa mise, alors, par la contraction de son 
front et par la tristesse de son visage, elle lui repro- 
chait sa faute, en lui disant que l'excessive propreté 
du corps est la souillure de lame, qu'une parole déshon- 
néte et lascive ne doit jamais sortir d'une bouche de 
vierge, que c'est l'indice d'unesprit corrompu, etque, à 
iraversl'hommeextérieur, on aperçoit les vices de Phom- 
meintérieur. Si clleen remarquait une qui fút causeuse, 
babillarde, pétulante, se plaisant aux chicanes ,etqui, 
aprés avoir été souvent avertie , ne changeàt pas de 
conduite , elle la mettait au dernier rang et la séparait 
de l’assembiée des sœurs , la faisait prier à la porte du 
triclinium , et manger en particulicr, afin que la honte 
fit sur son esprit ce que les réprimandes n'avaient pu 
faire. Elle regardait le vol avec autant d'horreur qu'un 
sacrilége, et ce qui passe dans le monde pour une faute 
légère ou pour une chose de néant, elle disait que, 
dans les monastéres , c'est un trés grand péché. 

Que dirai-je de sa charité et de ses tendres soins 
pour les sœurs malades, qu'elle soulageait par des 
bontés et par des offices merveilleux? Quoiqu'elle leur 
donnát abondamment tout ce qui était nécessaire, et 
qu'elle leur permit de manger de la viande, néanmoins, 
si elle-raème tombait malade , elle ne se traitait point 
avec indulgence , et péchait seulement contre l'égalité 
en ce qu'elle élait douce pour les autres, et dure pour 
elle. Aucune de ces jeunes filles, bien que dans un 
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se dederat continenti: , quantæ ipsa fracto et se- 
nili debilitatoque corpusculo. Fateor, ín hac re 
pertinacior fuit , ut sibi non parceret , ct nulli ce- 
deret admonenti. Referam quod expertus sum. 


Mense Julio, ferventissimis æstibus incidit in 
ardorem febris, ct, post desperationem, cum Dei 
misericordia respirasset , ct medici persuadcrent, 
ob refectionem corporis, vino opus esse tenuict 
parco , ne aquam bibens in hydropem verteretur, 
et ego clam beatum papam Epiphanium rogarem 
ut cam monerct , imo compelleret vinum bibere, 
illa, utcrat prudens et solertis ingenii, statim sen- 
sit insidias, ct, subridens, meum esse quod ille di- 
cercet, intimavit. Quid plura? Cum beatus ponti- 
fex, post multa hortamenta, exisset foras, quæ- 
renti mihi quid egisset , respondit : Tantum pro- 
feci ut seni homini pene persuaserit, ne vinum 
bibam. Hæc refero, non quod inconsideranter, 
ct ultra vires sumta oncra probem , monente 
Scriptura: Super te onus ne levaveris ? ; sed quod 
mentis ejus ardorem , et desiderium fidelis ani- 
ma ex hac quoque probare velim perseverantia, 
decantantis : Sitivit anima mea in te , quam mul- 
tipliciter tibi caro mea ?. 


(0 Prov, XIII, — (2) Ps, LXII. 2, 
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corps plein de santé et dans la vigueur de l’âge, 
ne faisait autant d'abstinences que Paula, dans un corps 
délicat, brisé par les austérités et cassé de vieillesse. 
J'avoue qu'elle fut trop opiniátre sur ce point, qu'elle 
ne s'épargna jamais etne se rendit à aucune remon- 
trance. Je rapporterai une chose dont j'ai été moi- 
méme témoin. 

Au mois de juillet, pendant des chaleurs dévoran- 
tes, elle tomba malade d'une brülante fièvre, qui fit 
désespérer de sa vie. Lorsque, par la miséricorde du 
Seigneur, elle commenca à respirer , les médecins 
l'engageaient à boire un peu de vin, pour qu'elle se 
fortifiàt et ne devint pas hydropique , en buvant del'eau. 
Moi , de mon cóté, je priais en secret le bienheureux 
pape Epiphanius de l'exhorter, de l'obliger méme à 
boire du vin. Elle, clairvoyante , et d'un esprit péné- 
trant, compritmon manège et me dit, en souriant, que 
le langage qu'il lui avait tenu, venait de moi. Qu'ajoute- 
rai-je? Aprés l'avoir long-temps exhortée, le bien- 
heureux pontife étant sorti , je lui demandai ce qu'il 
avait fait, et il me répondit: « Tout ce que j'ai fait, 
» c'est qu'elle a presque persuadé à un vicillard com- 
» me moi de ne pas boire de vin.» Je rapporte ceci , 
non point quej'approuve ceux qui se chargent incon- 
sidérément d'un fardeau qui est au-dessus de leurs for- 
ces, car l'Ecriture nous dit: Ve prends point un far- 
deau que tu ne pourras porter ; je veux seulement faire 
voir quelle était la vivacité de son zèle, quel désir 
celle àme fidèle avait de s'unir à Dieu , auquel souvent 
elle disait : Mon âme brile d'une soif ardente pour vous , 
et combien ma chair i'est-elle point aussi tourmentée de la 
meme ardeur ! 


S. Jen. Lettres, WW. ba 


418 EPISTOLA. LXXXVI. 


Difficile estmodum tenere in omnibus. Et vere, 
juxta philosophorum sententiam , aecornc n apern, 
uneg6o)n xœux , reputantur ; quod nos una et brevi 
sententiola exprimere possumus : /Ve quid nimis. 
Quæ in contemtu ciborum tantam habebat per- 
tinaciam , in luctu mitis eral, et suorum morti- 
bus frangebatur, maxime liberorum. Nam et in 
viri et filiarum dormitione , semper periclitata 
est, ct, cum os stomachumque signaret , eL ma- 
tris dolorem crucis niteretur impressione leni- 
re, superabatur affectu, et crudelem mentem 
parentis viscera consternabant, animoque vin- 
cens fragilitate corporis vincebatur. Quam se- 
mel languor arripiens longo tempore posside- 
bat, ut et nobis inquictudinem et sibi discri- 
mina offerret. In quo illa lætabatur, per mo- 
menta commemorans : Miser ego homo, quis 
me liberabit de corpore mortis hujus €? 


Dicat prudens lector pro laudibus me vitu- 
perationem scribere. Testor Jesum , cui illa ser- 
vivit , et ego servire cupio, me utramque in par- 
tem nihil fingere , sed quasi christianum de chris- 
tiana quz sunt vera proferre, idest, historiam 
scribere , non panegyricum , et illius vitia alio- 
rum csse virlules, Vitia loquor, secundum ani- 
mum meum, ct omnium sororum ac fratrum 


(1) Rom, VM. 24. 
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Tlest difficile de garder en tout les justes bornes, etles 
philosophes ont bien eu raison de dire que la vertu con- 
siste dans la modération, et que tout excés est vicieux ; 
ce que nous pouvons exprimer , nous , par celte courte 
sentence : Rien de trop. Paula , qui se refusait avec tant 
d'opiniátreté la nourriture nécessaire , était donc dans 
l'affliction et se laissait abattre à la mort de ses pro- 
ches, de ses enfants surtout. Lorsqu'elle perdit son 
mari et ses filles, elle fut elle-même en danger de mou- 
rir. Elle avait beau imprimer sur sa bouche et sur son 
cœur le signe de la croix , pour adoucir, par cc moyen, 
son affliction de mère , sa tendresse l'emportait , et 
son àme sensible ne pouvait soutenir la douleur qui 
déchirait ses entrailles maternelles ; ainsi, victorieuse 
par la force de l'esprit, elle était vaincue par la fragi- 
lité du corps. Quand elle tombait dans cette langueur , 
elle y restait si long-temps qu'elle nous donnait de 
l'inquiétude , et qu'elle se trouvaiten très-grand dan- 
ger. Elle se réjouissait de se voir en cet état , et disait 
à tout moment: Malheureuse que je suis! qui donc me 
délivrera de ce corps de mort ? 


Peut-étre le lecteur judicieux m'objectera-t-il que 
je la blàme, au lieu de la louer. — Je prends à té 
moin le Christ qu’elle a servi, et que je désire servir 
aussi , que jene dissimule en aucune facon , mais que, 
comme chrétien, parlant d'une chrétienne , je rap- 
porte des choses véritables , c'est-à-dire, que j'écris 
une histoire et non point un panégyrique. Ses défauts 
seraient chez d'autres des vertus. Je les aprelle néan- 
moins des défauts , parce que j'en juge par ma dou- 
leur et par celle de toutes nos sœurs et de tous nos 
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desiderium , qui illam diligimus , et absentem 
quærimus. | 

Cæterum illa implevit cursum suum fidem- 
que servavit, ct nunc fruitur corona justitiæ ' 
sequiturque agnum quocumque vadit ?. Satura- 
tur, quia esurivit, et læta decantat: Sicut audivi- 
mus , ita et vidimus in civitate Domini virtutum , 
in civitate Dci nostri *. O beata rerum commu- 
tatio! flevit, ut semper riderct. Despexit lacus 
contritos, ut fontem Dominum reperiret. Vestita 
cilicio est, ut nunc albis vestimentis uteretur et 
diceret : Scidisti saccum meum, et induisti me 
letitia *. Cinerem sicut panem manducabat , et 
potionem suam cum fletu miscebat 5, dicens : 
Fuerunt mihi lacryme mew panes die ac noc- 
te ĉ, ut in æternun pane angelorum vesceretur 
et caneret: Gustate ct videte quoniam suavis est 
Dominus ? ; ct : Eructavit cor meum verbum bo- 
num , dico ego opera mea Regi $; ct Isaiæ, imo 
Domini, pcr Isaiam in se cernerct verba compleri: 
Ecce qui serviunt mihi manducabunt , vos autem 
esurietis. Ecce qui serviunt mihi bibent , vos au- 
tem sitietis. Ecce qui serviunt mihi letabuntur , 
vos autem confundemini. Ecce qui serviunt mihi 
exultabunt, vos autem clamabitis ob dolorem cor- 
dis , ct propter contritionem spiritus ululabitis 9. 


(1) II Tim. IV. 7. — (2) Apoc. XTY, 4. — (3; Ps. XLVII 9. — 
(4) Ibid. XXIX. — (5) Ihid, CI 40. — (6) Ibid. XLI. 4. — 7, Ind. 
XXXIIL. 9, — (8) Ind. XLIV. 4. — (9) Is LXV. 45, 44 
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frères qui l'aiment, comme je l'aime aussi , et la cher- 
chent absente. 


Du reste , elle a fourni sa carriére , elle a conservé 
la foi , et maintenant elle jouit de la couronne de jus- 
tice , et suit l'Agneau partout où il va. Elle se rassa- 
sie, parce qu'elle a eu faim, puis elle chante avec joie : 
Tout ce que nous avons entendu dire de la cité du Dieu 
des vertus, de la cité de notre Dieu, nous le voyons 
maintenant, Oh ! heureux changement , elle pleura afin 
de rire toujours. Elle dédaigna les citernes entr'ouver- 
tes, et c'était pour trouver la fontaine du Seigneur. Elle 
se vêlit d'un cilice , afin de porter aujourd'hui des vête- 
mens blancs et de dire: Jous avez déchiré mon sac, 
et vous m'avez couverte de joie. Elle mangeait la 
cendre comme du pain , et mélait ses larmes à son 
breuvage , en disant : Mes pleurs wont servi de pain le 
jour et la nuit ; et désormais elle se nourrira éternel- 
ment du pain des anges, puis elle chantera : Goütez 
el voyez combien le Seigneur est doux. Puis encore : J'ai 
pro[éré de saintes paroles, de l'abondance de mon cœur ; 
c'est au Roi élernel que je consacre mes ouvrages. Elle a 
vu s'accomplir en elle ce que dit Isaïe , ou plutôt ce 
que dit le Seigneur , par la bouche de ce prophéte : 
Voilà que mes servileurs mangeront , mais vous souffri- 
rez la faim. Voilà que mes servileurs boiront , mais vous 
aurez soif. Voilà que mes serviteurs se réjouiront , mais 
vous serez confondus. Voilà que mes serviteurs tressail- 
leront d'allégresse , mais vous jetterez des cris dans l'a- 
merlume de votre cœur , et vous hurlerez dans l'excés 
des maux qui accableront votre esprit. 
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Dixeram lacus eam semper fugisse contritos , 
ut fontem Dominum reperiret, ut posset læta 
cantare : Sicut cereus desiderat ad fontes aqua- 
rum , ita desiderat anima mea ad te , Deus. 
Quando veniam et apparebo ante faciem Dei °? 
Tangam ergo breviter quomodo hereticorum cæ- 
nosos devitaverit lacus, et eos instar habuerit cth- 
nicorum. 

Quidam veterator callidus , atque, ut sibi vi- 
debatur, doctus et sciolus, me nesciente, coit ci 
proponere quæslioncs , ct dicere : « Quid pecca- 
» vit infans, ut a diemone corripiatur? In qua 
» slate resurrecturi sumus: Si in ipsa qua mori- 
» mur, ergo nutricibus post resurrectionem opus 
» erit. Sin aliter, nequaquam erit resurrectio 
» mortuorum , scd transformatio in alios. Diver- 
» silas quoquc sexus maris ac femina crit, aut 
» non crit? Si erit, sequentur ct nuptiæ et con- 
» cubitus , sed et generatio. Si non erit , sublata 
» diversitate sexus, cadem corpora non resur- 
» gent; aggravat enim terrena inhabitatio sen- 
» sum multa cogitantem ? , sed Lenuia crunt et 
» spiritualia , dicente Apostolo : Seminatur cor- 
» pus animale, resurget corpus spirituale ?.. Ex 
quibus omnibus probare cupiebat rationales 
creaturas ob quedam vitia et antiqua peccata 
in corpora esse delapsas , et pro diversitate et me- 


(Ps. XLI 2, — (2) Sap. IN. do. -- (3) 1 Cor. AV, 44. 
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J'ai dit que Paula eut toujours soin de fuir les citer- 
nes entr'ouvertes, et qu'elle chercha la fontaine du 
Seigneur , afin de pouvoir chanter avec joie: De méme 
que le cerf soupire aprés les eaux des fontaines, ainsi mon 
ame soupire après vous, ô Seigneur. Quand est-ce que 
J'irai vers vous, et que j'apparaitrai devant la face de 
Dieu P Je montrerai donc , en peu de mots, tout le 
soin que Paula mit à éviter les citernes bourbeuses 
des hérétiques, qu'elle regardait comme des païens. 

Un d'entre eux, homme rusé et artificieux , et 
qui se piquait de science et d'érudition , lui proposa, 
à mon insu , quelques questions. 1} lui disait: « Quel 
crime a commis un enfant pour être possédé du dé- 
» mon? À quel àge ressusciterons-nous? Si c'est à 
» l'àge mémeoü nous mourrons, il sera donc besoin de 
» nourrices , aprés la résurreclion. Si c’est à un autre 
» áge, ce sera donc non point une résurrection de 
» morts, mais une transformation de personnes en 
» d'autres. Y aura-t-il, ou n'y aura-t-il pas diversité 
» de sexe? S'il y a diversité , il y aura donc alors des 
» noces, il y aura usage de mariage, procréation 
» d'enfants. S'il n'y a pas diversité , ce ne seront donc 
» point les mémes corps qui ressusciteront , car notre 
» habitation terrestre abat l'esprit sous la multiplicité des 
» soins qui le partagent, au lieu que les corps res- 
» suscités seront légers et spirituels , selon ce que dit 
» FApôtre: On sème un corps animal , et ce sera un 
» corps spirituel qui ressucitera, » De tout ce raison- 
nement , il prétendait conclure que les âmes des- 
cendent dans les corps en punition de certains vices ef 
des péchés qu'elles cominirent autrefois , et que , sui- 
vant la diversité et la qualité de leurs péchés, elles 
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ritis peccatorum tali vel tali conditione generari , 
ut vel corporum sanitate gauderent, et parentum 
divitiis ac nobilitate, vel, in morbidas carnes ct 
domos inopum venientes , ponas pristinorum 
lucrent delictorum , et prasenti seculo atquc 
corporibus , quasi carcere, clauderentur. 

Quod cum audisset et ad me retulisset, in- 
dicans hominem , mihique incubuisset necessi- 
las nequissimz vipera ac morliferæ bestiæ resis- 
tendi, de quibus Psalmista commemorat, di- 
cens : We tradas bestiis animas confitentium ti- 
bi^; et: Increpa, Domine, bestias calami , 
qui, scribentes iniquitatem, Joguuntur contra Do- 
minum mendacium, et elevant in excelsum os 
suum ?; conveni hominem , ct orationibus cjus 
quam decipere nitebatur , brevi interrogatione 
conclusi: Utrum crederet. futuram resurrectio- 
ncm mortuorum, an non? Qui cum sc credere 
respondisset, intuli : « Eadem resurgent cor- 
» pora, an altera? » — Cum dixisset : Eadem, 
sciscilalus sum : — « In eodem seau, an in alte- 
» ro?» Ad interrogata reticenti, et, instar colu- 
bri, huc atque illuc transferenti caput, ne feri- 
retur : « Quia , inquam, taces, ego mihi pro 
» tc respondebo, ct consequentia inferam. Si 
» non resurget mulier, ul mulier, neque mascu- 
» lus, ut masculus , non erit resurrectio mor- 


Q) Ps LANDI 19. (2) Ibid. LXVIT, 31. 
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Sont envoyées ici-bas , à telle ou telle condition , com- 
me d'étre unies à des corps d'une heureuse santé , et 
de naître de parents nobles et riches; ou bien d'en- 
trer en des corps mal sains, de venir dans la mai- 
son de parents pauvres, et, pour expier leurs anciennes 
iniquités , de se voir enfermées dansces corps et dans 
ce bas monde, ainsi que dans une prison. 

Paula ayant entendu ces propos, et me les ayant 
rapportés , me fit connaitre le personnage, et alors 
je fus obligé de m'opposer à cette dangeureuse vipére, 
aux fureurs meurtrières de cette bêle, qui était du 
nombre de celles dont le prophète dit : Ve livrez point 
aux béles les àmes de ceux qui confessent votre nom; et 
encore : Réprimez , Seigneur , ces bétes qui font tant de 
mal avec leurs calami , qui n'écrivent que des ini- 
quités , qui débitent le mensonge contre le Seigneur , et 
quiélèvent leurs bouches contre le Très-Haut. J'allai donc 
trouver cet homme, et, soutenu par les prières de 
celle qu'il voulait tromper , je l'arrétai par une petite 
question. Je lui demandai s'il eroyait la tésurrection 
des morts , ou s'il ne la croyait pas. — Il me répon- 
dit qu'il la croyait. «— Ressusciteront-ils avec les 
» mèmes corps , ajoutai-je , ou avec d'autres corps? » 
— « Avec les mêmes, répliqua-t-il. » — « Sera-ce , lui 
» demandai-je , sera-ce dans le méme sexe , ou dans 
» un autre?» Comme il se faisait à cette question, 
et qu'il tournait la téte de côté et d'autre, ainsi qu'une 
couleuvre , afin d'éviter le coup : « Puisque vous vous 
» faisez, lui dis-je, moi, je répondrai pour vous ct 
» je tirerai les conséquences. Si la femme ne ressus- 
» cite point avec le corps d'une femme , ni l'homme 
» avec le corps d'un homme, il n'y aura point de 
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tuorum , quia sexus membra habet , membra 
autem totum corpus efficiunt. Si autem sexus 
et membra non fuerint, ubi erit resurrectio 
corporum , quæ sine sexu non constant ct 
membris? Porro, si corporum non fucrit re- 
surrectio , nequaquam erit resurrectio mortuo- 
rum. 

» Sed et illud quod de nuptiis objicis , si ea- 
dem membra fucrint, sequi nuptias, a Sal- 
vatore dissolvitur dicente : Erratis, nescientes 
Scripturas , neque virtutem Dei; in resurrec- 
tione enim mortuorum non nubent neque nu- 
bentur, sed erunt similes angelorum *. Ubi di- 
citur, non nubent neque nubentur, sexuum 
diversitas demonstratur. Nemo enim de lapide 
et ligno dicit, non nubere neque nubentur, 
qug naturam nubendi non habent; sed de his 
qui possint nubere , et gratia Christi ac virtute 
non nubant. Quod si opposueris : Quomodo 
ergo erimus similes angelorum , cum inter an- 
gelos non sit masculus ct femina? breviter 
ausculta. Non substantiam nobis angelorum , 
sed conversationem et beatitudinem Dominus 
repromittit, quomodo et Johannes Baptista, an- 
tequam decollaretur, angelus appelatus est ?, 
et omnes sancti ac virgines Dei, etiam in isto 
seculo, vitam in se exprimunt angelorum. 


(1j; Math. XXIL 9. — (2 Luc, VIT, 27, 


v uU v v 


LETTRE LXXXVI. 497 


résurrection des morts , car chaque sexe est com- 
posé de parties , et ces parties sont tout le corps. 
Que s'il n'y ani sexe , ni parties , où sera la résur- 
rection des corps , puisqu'ils ne peuvent subsister 
sans leur sexe propre , sans leurs parties respecti- 
ves ? Mais s'il n'y a point de résurrection des corps, 
il n'y aura point non plus de résurrection des morts. 


» Quant à ce que vous objectez, concernant les 
noces, — que, si l'on ressuscite avec les mémes 
membres , il s'ensuit qu'il y aura des mariages,— 
le Christ détruit cette objection lorsqu'il, dit : ous 
vous trompez, ne comprenant ni les Ecritures ni la 
puissance de Dieu; car , aprés la résurrection des 
morts , les hommes n'auront point de femmes , les 
femmes point de maris , mais ils seront semblables aux 
Anges. Lorsqu'il dit que les hommes n'auront point 
de femmes , les femmes point de maris , il montre 
assez qu'il y aura différence de sexe. On ne dirait 
pas d'une pierre, ou d'un morceau de bois , qu'ils 
ne se marieront point , car ces choses-là ne sont pas 
de nature à se marier ; mais on le dit de ceux qui 
peuvent se marier , et qui , avec la grâce et la puis- 
sance du Christ , ne se marient point. Que si vous 
me demandez comment donc nous serons sembla- 
bles aux anges , puisqu'il n'y a parmi eux ni mâle 
ni femelle , je vous répondrai en peu de mots : Le 
Seigneur nous promet , non point la nature des an- 
ges , mais leur vie et leur béatitude. C'est dans ce 
sens que Jean-Baptiste , avant d'avoir eu la téte tran- 
chée , fut appelé ange, ct que l'on dit que, méme 
en ce monde, tous les saints et les vierges de Dieu 


498 EPISTOLA LXXXVI. 


» 


» 


2 


» 


» 


32 


2 


35 


» 


2 


55 


» 


22 


22 


2 


» 


25 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


Quando enim dicitur : Eritis similes angelo- 
rum , similitudo promittitur, non natura mu- 
tatur. 


» Simulque responde : Quomodo illud inter- 
pretaris , quod Thomas Domini resurgentis te- 
ligerit manus, et viderit lancea latus ejus perfo- 
ratum '? Et Petrusin littorcstantem viderit Do- 
minum , el partem assi piscis ac favum mellis 
comedentem ?? Qui stabat , profecto habcbat 
pedes. Qui monstravit latus vulneratum , uti- 
que et ventrem ct pectus habuit, sine quibus 
non sunt latera ventri et pectori cohzrentia, 
Qui locutus est , lingua et palato ac dentibus 
loquebatur. Sicut enim plectrum chordis, ita 
lingua illiditur dentibus, ct vocalem reddit so- 
num. Cujus palpatæ sunt manus , consequen- 
ter et brachia habuit. Cum igitur omnia mem- 
bra habuisse dicatur, necesse est ut totum cor- 
pus habuerit, quod conficitur ex membris, 
non utique femineum , sed virile, id est, ejus- 
dem sexus in quo mortuus est. 

» Quodsi obtenderis : Ergo ct nos post resur- 
rectionem comedemus ? Et quomodo clausis 
ingressus est januis, contra naturam pinguium 
et solidorum corporum? Audies : Noli propter 
cibum resurrectionis fidem in calumniam tra- 


(a: Joan. XX. 26. — (2) Ibid, XXI. 43. 
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ménent déjà la vie des anges. Ainsi , quand le Christ 
nous dit: Jis seront semblables aux anges , il nous 
promet que nous leur ressemblerons , mais non 
pas que notre nature sera changée en la leur. 

» Maintenant , dites-moi : Comment expliquez-vous 
ce passage où il est dit dans l'Évangile que Thomas 
toucha les mains du Seigneur ressuscité, qu'il vit 
son cóté percé d'une lance , que Pierre apercut le 
Christ debont sur le rivage et mangeant un morceau 
de poisson róti et un rayon de miel? S'il se tenait 
debout, il avait des pieds assurément. S'il montra 
son côté percé d'une lance, il avait certainemeut une 
poitrine et un ventre, car les côtés y sont attachés, 
et ne sauraient subsister sans eux. S'il parla, il avait 
donc une langue, un palais et des dents, car, de 
même que l’archet touche les cordes d’un instru- 
ment musical, de même la langue touche les dents, 
et arlicule la voix. S'il donna ses mains à toucher, 
il fallait aussi qu'il eüt des bras. Puis donc qu'il 
avait toutes les parties qui composent le corps, il 
s'ensuit qu'il avait un corps entier, un corps par- 
fait, et non point un corps de femme, mais un corps 
d'homme, c'est-à-dire, du méme sexe que celui 
qu'il avait quand il mourut. 

» Vous me direz peut-étre : Nous mangerons donc 
aprés la résurrection? Comment, les portes étant 
fermées , Jésus-Christ put-il entrer , puisque cela est 
contre les lois de la nature des corps solides et épats? 
— Je vous répondrai: N'allez point, à cause du 
manger , n'allez point insulter à la foi de la résurrec- 
tion, car, aprés que le Sauveur eut ressuscité la 
fille du chef de la synagogue il commanda qu'on lui 
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here , nam et archisynagogi filiæ resuscitatæ 
jussit cibum dari, et Lazarus quatriduanus 
mortuus, cum ipso scribitur iniisse convivium, 
ne resurrectio eorum phantasma putaretur ?. 


» Sin autem clausis ingressus est Januis , ct id- 
circo spirituale ct aereum corpus niterisappro- 
bare, crgo ct, antequam pateretur, quia, contra 
naturam graviorum corporum, super mare am- 
bulavit, spirituale corpus habuit. Et Aposto- 
lus Petrus , qui et ipse super aquas pendulo 
incessit gradu , spirituale corpus habuisse cre- 
dendus est, cum potentia magis et virtus os- 
tendatur Dei, quando fit aliquid contra natu- 
ram. Et ut scias in signorum magnitudine 
non nature mutationem , scd Dei omnipoten- 
tiam demonstrari, qui ambulabat fide , coepit 
infidelitate mergi , nisi eum manus Domini 
sublevasset , dicentis: Modicæ fidei, quare 
dubitasti 3? Miror autem te obdurare frontem, 
loquente Domino : Infer digitum tuum huc, 
et tange manus meas, ct porrige manum 
tuam , ct mitte in latus meum , et noli esse in- 
credulus , sed fidelis 4. Et alibi : Fidete ma- 
nus meas et pedes meos , quia ipse ego sum. 
Paipate et videte, quia spiritus carnem et ossa 
non habet , sicut me videtis habere. Et, cum 


(*) Marc. V. 43. — £») Joan. XII. 2, — (3) Matth. XIV. 31. — 
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donnát à manger. Il est encore écrit que Lazare qui 
avait été quatre jours dans le tombeau, assista à un 
festin avec Jésus-Christ , ce qui arriva de peur que 
ces deux résurreclions ne passassent pour des chi- 
méres. 

» Quesi vous prétendez que le Christ avait un corps 
spirituel et aérien, parce qu'il entra, les portes 
étant fermées, il avait donc aussi, avant sa passion, 
un corps spirituel, puisque, contre les lois de la 
nature des corps pesants, il marcha sur la mer. Il 
faudra croire également que l'apótre Pierre qui 
marcha aussi sur les eaux , avait un corps spirituel, 
au lieu que la puissance et la vertu de Dieu ne pa- 
raissent jamais d'une maniére plus éclatante que 
lorsqu'il fait quelque chose contre les lois naturelles. 
Et afin que vous sachiez que la grandeur des mira- 
cles est moins une preuve du changement de la na- 
ture que de la toute-puissance de Dieu, celui qui , 
par la foi, marchait sur les eaux, allait être, par 
son infidélité, submergé bientôt, si la main du Sei- 
gneur ne l'eüt soutenu , en lui disant: homme de peu 
de foi, pourquoi as-tu doulé? Au reste, je m'étonne 
que vous endurcissiez votre front, lorsquele Seigneur 
a dit: Mels ici ton doigt, et louche mes mains; étends 
(a main, mels-la dans mon côté , el ne sois plus incré- 
dule, mais deviens fidèle. Et ailleurs : Voyez mes 
mains et mes pieds, el reconnaissez que c'est moi-même. 
Touchez el voyez, car un esprit n'a pas de la chair ni 
des os , comme vous voyez que j'en ai. Et aprés leur 

avoir dil cela, il leur montra ses mains el ses pieds. 

Vous entendez parler ct de chair ct de pieds et de 
mains, puis vous m'alléguez et les globes des 
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hoc dixisset , ostendit eis manus et pedes €. 
Ossa audis et carnem et pedes et manus , et 
globos mihi Stoicorum atque aeria. quedam 
deliramenta confingis. 

» Porro, si quæris cur infans a demone cor- 
ripiatur, qui peccata non habuit aut in qua 
ætale resurrecturi simus , cum diversa etate 
moriamur, ingratis suscipies : Judicia Dei abys- 
sus multa ? ; et: O altitudo divitiarum sapien- 
tic ct scientie Dei, quam inscrutabilia sunt 
judicia ejus et investigabiles vie» ejus 3 ! Quis 
enim cognovit sensum Domini , aut quis con- 
siliarius ejus fuit? Ætatum autem diversitas 
non mutat corporum veritatem. Cum cnim cor- 
pora quotidie nostra fluant, ct aut crescant , 
aut decrescant , ergo tot erimus homines, quot 
quotidie commutamur? aut alius fui cum de- 
ccm annorum essem , alius cum triginta, alius 
cum quinquaginta, alius cum jam toto cauo 
capite sum ? Igitur, juxta Ecclesiarum tradi- 
tiones, et apostolum Paulum, illud csl res- 
pondendum , quod in virum perfectum , et 
in mensuram ætatis plenitudinis Christi re- 
surrecturi sumus, in qua ct Adam Judwi con- 
ditum autumant, et Dominum Salvatorem le- 
gimus surrexisse. » 


Et multa alia que de utroque testaniento , in 
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» Stoiciens, et les corps composés d'air, et d'autres 
» réveries semblables. 


» Que si vous me demandez pourquoi se (rouve 
» possédé du démon un enfant qui n'est coupable 
» d'aucun péché, ou bien à quel àge nous ressuscite- 
» rons, puisque nous mourons à divers âges, vous 
» saurez, malgré vous, que les jugements de Dieu 
» sont un abime profond, et que lApótre s’écrie : 
» O profondeur des trésors de la sagesse el de la science 
» de Dieu ! Que ses jugements sont impénétrables , el que 
» ses voies sont incompréhensibles , car qui est celui qui 
» a connu les desseins du Seigneur, ou qui a ¿lé son 
» conseiller ? Or, la diversité des àges n'empéche point 
» que nos corps ne soient véritablement les mêmes. 
» Comme, en effet, nos corps se renouvellent chaque 
» jour, et croissent ou diminuent incessamment, nous 
» serions doncdeshommes nouveaux toutes les fois que 
» nous changeons de constitution ; j'aurais été autre à 
» l’âge de dix ans , autre à trente, autre à cinquante ; 
» je serais encore autre maintenant que toute ma tête 
» est blanchie? Il faut donc, suivant la tradition des 
» Églises et suivant l'Apótre Paul, il faut répondre 
» que, à la résurrection, nous serons des hommes 
» parfaits, et que nous aurons la mesure et la pléni- 
» tude de l’âge du Christ, qui est celui auquel les 
» Juifs croient qu'Adam fut créé, et auquel nous li- 
» sons que ressuscita le Sauveur Jésus. » 

Je rapportai encore, pour confondre cet hérélique, 
plusieurs passages de l'un et de l'autre Testament. Dés 
ce jour , Paula eut tellement en horreur ce personnage 
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suffocationem heretici protuli. Ex quo die ita tœ- 
pit hominem detestari, et omnes qui ejusdem 
dogmatis erant, ut eos voce publica hostes Do- 
mini proclamaret. Et hac dixi, non ut breviter 
bæresim confutarem , cui multis voluminibus res- 
pondendum est, sed ut fidem tante femina os- 
tenderem , quæ maluit inimicitias hominum su- 
bire perpetuas, quam Dei offensam amicitiis 
noxiis provocare. 

Dicam ergo, ut ceperam , nibil ingenio ejus 
docilius fuit. Tarda erat ad loquendum , velox 
ad audiendum *, memor illius praecepti : Audi, 
Israel , et tace ^. Scripturas sanctas tenebat me- 
inoriter. Et, cum amaret historiam et hoc veri- 
tatis diceret fundamentum , magis tamen seque- 
batur intelligentiam spiritualem , et hoc culmine 
ædificationen animz protegebat. Denique com- 
pulit me ut vctus el novum instrumentum, cum 
filia, me disserente , perlegeret. Quod, propter 
verecundiam, negans , propter assiduitatem ta- 
men et crebras postulationes ejus præstiti ut 
docerem quod didiceram , non a meipso , id est, 
a preesumptione , pessimo praeceptore, sed ab il- 
lustribus Ecclesiz viris. Sicubi hæsitabam, et nes- 
cire me ingenue confitebar, nequaquam mihi vo- 
luit acquiescere , sed jugi interrogatione cogebat 
ut e multis variisque sententiis , quz mihi vide- 
retur probabilior, indicarem. 


C) Jae. L 109, -e (2 Deut. XXVII 19. 


LETTRE LXXXVI. 435 


et tous les partisans des mémes réveries, qu'elle les ap- 
pelait hautement les ennemis de Dieu. J'ai rapporté 
ceci , non point comme pensant réfuter, par ce peu de 
mots , une erreur à laquelle il faudrait répondre par 
plusieurs volumes , mais j'ai voulu montrer la foi d'une 
femme si admirable, qui a mieux aimé s'attirer des 
inimitiés mortelles de la part des hommes, que d'irri- 
ter la colére de Dieu par des amitiés dangercuses. 


Je dirai donc, pour reprendre mon discours , qu'il 
n'y eut jamais esprit aussi docile que le sien. Elle était 
lente à parler et prompte à écouter, se rappelant le pré- 
cepte : Écoute, ô Israel, et garde le silence. Elle savait 
par cœur l'Écriture sainte, et, quoiqu'elle en aimát 
le sens littéral, qu'elle disait être le fondement de la 
vérité, elle s'attachait davantage néanmoins au sens 
mystique, et s'en servait comme du comble de l'édifice 
de son ame. Elle me pria méme avec instance de per- 
mettre qu'elle et sa fille lussent, devant moi, l'ancien 
et le nouveau Testament, afin que je pusse les leur ex- 
pliquer. Comme je refusais, m'en croyant[incapable, 
ses vives et assidues sollicitations me décidérent enfin 
à lui enseigner ce que j'avais appris, non point de moi- 
méme , c'est-à-dire de la présomption, qui est le pire 
des maîtres, mais des plus grands hommes de l'Église. 
Lorsque j'hésitais sur quelque endroit et que j'avouais 
ingénument ne pas l'entendre, elle ne se contentait pas 
de cela, et me contraignait , par ses demandes réitérées, 
à lui dire quelle était celle d'entre plusieurs explica- 
tions différentes que je regardais comme la meilleure. 
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Loquar et aliud quod forsitan æmulis videa- 
tur incredibile. Hebream linguam, quam ego ab 
adolescentia multo labore ac sudore ex parte di- 
dici, et infatigabili meditatione non desero, ne 
ipse ab ea Po discere voluit, et consecuta 
est, ita ut psalinos hebraice caneret, et sermo- 
nem absque ulla latinæ linguæ proprietate perso- 
naret. Quod quidem usque hodie in sancta filia 
ejus Eustochio cernimus , quz ita semper adhæ- 
sit matri, et ejus obedivit imperiis , ut nunquam 
absque ea cubaret , nunquam procederet , nun- 
quam cibum caperet, ne unum quidem num- 
mum haberet potestatis sug , sed et paternam 
et maternam substantiolam a matre distribui 
pauperibus lxtaretur, et pietatem in parentem , 
hzreditatem maximam et divitias crederet. 


Non debeo silentio præterire quanto. esulta- 
verit gaudio, quod Paulam neptem suam ex Lila 
el "l'oxotio genitam , imo voto ct future virgini- 
talis repromissione conceptam , audierat in cunis 
et crepitaculis , balbutiente lingua alleluia can- 
tare, avieque et amitæ nomina dimidiatis ver- 
bis frangere. 1n hoc solo patrie desiderium ha- 
buit , ut filium, nurum, neptem , renuntiasse se- 
culo, et Christo servire cognosceret, quod et 
impetravit ex parte. Nam neptis Christi flammco 
reservatur, Nurus, wterno se tradens pudicitiæ , 
socrus opera fide et eleemosynis sequitur, ct 
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Je dirai une chose encore que peut-étre les ennemis 
de Paula trouveront incroyable. La langue hébraïque, 
que je sais un peu, l'ayant étudiée avec beaucoup de 
soin et d'application dés ma jeunesse, et l'étudiant 
encore avec une infatigable assiduité , de peur que, si 
je l'abandonne, elle ne m'abandonne aussi , Paula vou- 
lutl'apprendreet y parvint de telle manière qu'elle chan- 
taitlespsaumes en hébreu, et parlait cette langue sans y 
rien méler de la langue latine. C'est ce que nous voyons 
faire aujourd'hui encore à sa sainte fille Eustochium, 
qui fut toujours si attachée à sa mére, si soumise à ses 
volontés que sans elle jamais elle ne se coucha , jamais 
elle ne fit un pas, jamais elle ne prit la moindre nour- 
riture. Elle n'eut méme jamais en son pouvoir la plus 
petie piéce de monnaie , et se réjouissait , au contraire, 
de voir sa mére donner aux pauvres le peu qui lui res- 
tait de biens, regardant comme le plus bel héritage 
et les plus grandes richesses la piété envers une telle 
mére. 

Je ne dois point oublier de dire quelle fut l'allégresse 
de Paula, quand elle apprit que Paula, sa petite-fille, 
issue de Læta et de Toxotius , ou plutôt accordée par 
le ciel au vœu que ses parents avaient fait de consacrer à 
Dieu sa virginité, commençait, dés le berceau , parmi 
les jouets de l'enfance, à chanter l'alléluia, d'une voix 
bégayante, et à prononcer à demi les noms de son 
aieule et de sa tante. La seule chose qui lui fit souhaiter 
de retourner dans sa patrie, c'était le désir de voir son 
fils, sa bru ct sa petite fille servir Dieu, en renoncant 
au siècle. Une partie de ses vœux furent accomplis , 
car sa petite fille est destinée à prendre le flammeum 
qui la consacrera au Christ, puis sa bru, se vouant à 
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Romæ conatur exprimere quod Jerosolymis illa 
complevit. 


Quid agimus , anima? Cur ad mortem cjus ve- 
nire formidas? Jamdudum prolixior liber cudi- 
tur, dum timemus ad ultima pervenire, quasi, ta- 
centibus nobis, ct in laudibus illius occupatis , 
differri possit occubitus. Huc, usque prosperis na- 
vigavimus ventis , ct crispantia maris æquora la- 
bens carina sulcavit. Nunc in scopulos incurrit 
oratio , et, tumentibus fluctuum motibus , præ- 
sens utrique nostrum intentatur naufragium , ita 
ut cogamur dicere : Præceptor, salvos nos fac, 
perimus ‘. Et illud : Exsurge , ut quid obdormis, 
Domi: ?? Quis enim possit siccis oculis Paulam 
narrare morientem ? 

Incidit in gravissimam valetudinem , imo quod 
optabat invenit , ut nos desererct , et plenius Do- 
mino jungerctur. In quo languore, Eustochii fi- 
liæ probata semper in matre pictas, magis ab om- 
nibus comprobata est. Ipsa assiderc lectulo , fla- 
bellum tenere , sustentarc caput , pulvillum sup- 
ponere, fricare pedes, manu stomachum confo- 
vere, mollia strata componcre, aquam calidam 
temperare , mappulam apponere , omnium ancil- 
larum prevenire oflicia, ct quidquid alia fecis- 


(1) Matth. VUL 25; Mae, IV. 33: Luc. VIL — £2) Fs. NEU. 
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une éternelle chasteté, imite, par sa foi et par ses 
aumónes, les actions de sa belle-mére, et s'efforce 
de reproduire dans Rome ce que Paula a pratiqué dans 
Jérusalem. 

Que faisons-nous, ó mon ame? Pourquoi appréhen- 
des-tu d'en venir.à sa mort? J'ai déjà rendu ce livre 
trop prolixe, dans la crainte que j'ai d'arriver à la con- 
clusion, comme si, en m'occupant toujours des louan- 
ges de Paula, et en ne parlant pas de sa mort , je pou- 
vais la retarder ! Jusqu'ici nous avons navigué par des 
vents favorables, et notre vaisseau a sillonné de sa 
course facile les vagues onduleuses. Maintenant, il 
se jette contre des écueils, et les flots qui s'élèvent 
nous menacent, elle et moi, d'un naufrage inéviable, 
en sorte que je suis contraint de dire: Maitre, sauvez- 
nous, nous périssons ; et encore: Levez-vous; pour- 
quoi dormez-vous , Seigneur ? Qui pourrait, en effet, 
sans répandre des larmes, raconter la mort de Paula? 


Elle tomba donc gravement malade, ou plutôt elle 
obtint ce qu'elle désirait, et c'était de nous quitter , 
pour s'unir à Dieu plus étroitement. Pendant cette 
maladie , la piété filiale qu'Eustochium lui avail tou- 
jours témoignée parut plus que jamais aux ycux 
de tout le monde. On la vit alors attachée au che- 
vet de son lit, la raffraichir avec un éventail, lui 
soutenir la téte, lui donner des orcillers, lui frotter les 
pieds , lui réchauffer l'estomac avec sa main, disposer 
sa couche avec soin, tempérer par de l'eau froide 
l'eau chaude qu'elle devait boire , lui mettre sa 
nappe, devancer les ancelles dans tout ce qui était 
de leur devoir, et s'imaginer que, si une autre 
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set de sua mercede putare subtractum. Quibus 
illa precibus, quibus lamentis et gemitu, inter 
jacentem matrem et specum Domini discurrit , 
ne privaretur tanto contubernio, ne illa absente 
viveret, ut eodem feretro portaretur ? 


Sed, ò martalium fragilis et caduca natura , et 
nisi Christi fides nos extollat ad colum , ct æter- 
nitas animæ promiltatur, cum bestiis ac jumen- 
tis corporum una conditio est! Idem occubitus 
justo et impio, bono ct malo, mundo ac immun- 
do, sacrificanti et non sacrificanti. Sicut bonus, 
ita et qui peccat. Sicut qui jurat, ita et is qui ju- 
ramentum metuit. Similiter et bomines ct ju- 
menta in favillam et cinerem dissolvuntur. 


Quid diu immoror, et dolorem meum dilfe- 
rendo facio longiorem? Senticbat prudentissima 
feminarum adesse mortem, ct, frigente alia parte 
corporis atque membrorum , solum animz tepo- 
rem in sacro pectore palpitare, ct nihilominus, 
quasi ad suos pergeret. alienosque desercret, illos 
versiculos susurrabat : Domine , dilexi decorem 
domus tuc et locum habitationis gloriæ tu *; et : 
Quam dilecta tabernacula tua, Domine virtutum, 


(1) Ps. NNV. 8. 
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faisait quelque chose, c'était autant que l'on ôtait 
à sa récompense. Combien de fois ne courut-elle 
pas du lit de sa mère à la crèche du Sauveur, et 
avec combien de soupirs et de gémissements ne le 
suppliait-elle pas de ne point la priver d'une com- 
pagnie si aimée, de ne point permettre qu'elle sur- 
vécüt à sa mère, et de trouver bon qu'elles fussent 
portées en terre dans le méme cercueil ! 

Mais, hélas ! combien est fragile et caduque la na- 
ture de l'homme! Si la foi que nous avons en Jé- 
sus-Christ ne nous élevait pas vers le Christ, ct si 
l'éternité n'était promise à l'âme, nos corps seraient 
de méme condition que ceux des bétes. Le juste 
meurt comme l'impie, l'homme de bien comme le 
méchant, l'homme chaste comme l'impudique, ce- 
lui qui offre des sacrifices comme celui qui n'en offre 
pas , l'homme vertueux comme le pécheur, le parjure 
comme celui qui craint de faire de faux sacrements. 
Les hommes , ainsi que les bétes , sont réduits en cen- 
dres et en poussiére. 

Que tardé-je davantage, et pourquoi prolonger ma 
douleur, en différant de la dire? Cette femme si 
sage sentait bien que la mort était là, et que, tout 
son corps étant déjà saisi d'un froid glacial, il ne lui 
restait qu'un peu de chaleur qui, dans sa poitrine 
sainte, faisait encore palpiter son cœur; et néan- 
moins, comme si elle eût abandonné des étrangers, 
pour aller vers des proches, elle murmurait ccs 
versets : Seigneur, j'ai aimé la beauté de votre maison, 
et le lieu où réside votre gloire. Puis encore : Combien 
sont aimables vos tabernables , ô Dieu des vertus! mon 
ame soupire aprés la maison du Seigneur , el ses désirs 
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concupiscit et deficit anima mea in atria Domini '; 
et : Elegi abjecta esse in domo Dei mei , magis 
quam habitare in tabernaculis peccatorum *. 
Cumque a me interrogaretur cur taceret, cur 
nollet respondere, an doleret aliquid , græco ser- 
mone respondit nihil se habere molestie , scd 
omnia quieta et tranquilla perspicere. Post hzc 
obmutuit, et clausis oculis, quasi jam mortalia 
despiceret, usque ad expirationem animæ cos- 
dem repetebat versiculos, ut quod dicebat vix 
audire possemus, digitumque ad os tenens, crucis 
signum pingebat in labiis. Defecerat spiritus , et 
anhelabat in mortem , animaque erumpere ges- 
tiens, ipsum stridorem , quo mortalium vita fi- 
nitur, in laudes Domini convertebat. Aderant Je- 
rosolymarum et aliarum urbium episcopi , et sa- 
cerdotum inferiores gradus ac levitarum innume- 
rabilis multitudo. Omne monasterium virginum 
et monachorum chori repleverant. Statimque ut 
audivit Sponsum vocantem : Surge , vent , proxi- 
ma mea, speciosa mea, columba mea, quoniam 
ecce hyems transiit et recessit , pluvia abiit si- 
bi 3, læta respondit : Flores visi sunt in terra, 
tempus sectionis advenit $, et : Credo videre 
bona Domini in terra viventium 5. 

Ex hinc non ululatus, non planctus , ut inter 
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12.— (5, Ps. XNVI. 
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la font tomber en défaillance. Et encore : J'aime 
mieux être la dernière dans la maison de mon Dieu 
que de demeurer dans les tentes des pécheurs. Comme 
je lui demandai pourquoi elle se taisait, pourquoi 
elle ne voulait pas répondre , comme je lui demandai 
encore si elle sentait quelque douleur, elle me ré- 
pliqua, en grec, que rien ne lui faisait de la peine, 
qu'elle ne voyait rien que de calme et de tranquille. 
Elle se tut, depuis lors, et, les yeux fermés, comme 
méprisant déjà toutes les choses mortelles, elle ré- 
péta jusqu'au dernier soupir les mêmes versets, 
mais de telle maniére qu'à peine pouvions-nous en- 
tendre ce qu'elle disait. Tenant un doigt contre sa 
bouche, elle exprimait sur ses lévres le signe de la 
croix. Elle avait perdu tout sentiment, et soupirait 
aprés la mort. Son ame, qui s'efforcait de se détacher 
du corps, changea cn louanges du Seigneur ce râlc- 
ment par lequel finit la vie des hommes. Il se trouva 
là et l'évêque de Jérusalem, et les Pontifes d'autres 
cités, et des prèlres nombreux, et une multitude in- 
finie de lévites. Tout le monastére était plein de 
vierges et de moines. Aussitót que Paula entendit la 
voix de l'époux qui lui disait: Léve-(0i; viens, ma 
bien-aimée, ma loule belle, ma colombe, car voilà que 
l'hiver est passé , el s'en est allé ; la pluie s'est écoulée, 
elle répondit joyeuse : On a vu des fleurs sur la terre, 
le lemps de la moisson est arrivé ; et encore : J'espère 
voir les biens du Seigneur , dans la terre des vivants. 
On n'entendit point alors ces gémissements, ces 
cris lugubres qui d'ordinaire accompagnent la mort 
des personnes du siècle ; mais des chœurs nombreux 
chantaient les psaumes en diverses langues. Paula 
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seculi homines fieri solet, sed psalmorum linguis 
diversis examina concrepabant. Tronslataque epis- 
coporum manibus , et cervicem feretro subjicien- 
tibus, cum alii pontifices lampadas cercosque præ- 
ferrent, alii choros psallentium ducerent, in me- 
dia Ecclesia speluncæ Salvatoris cst posita. Tota 
ad funus ejus Palæstinarum urbium turba con- 
venit, Quem monachorum latentinm in eremo 
cellula sua tenuit ? Quam virginum cubiculorum 
secreta texerunt? Sacrilegium putabat qui non 
tali feminæ ultimum reddidisset officium. Viduæ 
ct pauperes in exemplum Dorcadis vestes ab ca 
præbitas ostendchant *. Omnis inopum multi- 
tudo matrem et nulritiam se perdidisse clama- 
bat. Quodque mirum sit, nihil pallor mutaverat 
faciem , sed ita dignitas quxdam ct gravitas ora 
compleverat , ut cam putares non mortuam , sed 
dormientem. Hebraeo, greco, latino, syroquc 
sermone psalmi in ordine personabant , non so- 
lum triduo, donec subter Ecclesiam et juxta spe- 
cum Domini conderetur , scd per omnem hebdo- 
madam , cunctis qui vencrant suum funus et 
proprias credentibus lacrymas. Venerabilis virgo 
filia cjus, Eustochium, quasi ablactata super ma- 
wem suam , abstrahi a parente non poterat; de- 
osculari oculos, hærere vultui , totum corpus am- 
plexari, et se cum matre velle sepeliri. 


(1) Act, IX. 39. 
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fut portée en terre par des évêques, qui chargérent 
son cercueil sur leurs épaules ; d'autres pontifes 
précédaient le convoi, des flambeaux et des cierges 
à la main ; d'autres encore guidaient les chœurs de 
ceux qui chantaient des psaumes. Elle fut déposée 
au milieu de l'Eglise de la créche du Sauveur. Les 
habitants de toutes les cités de la Palestine vinrent 
en foule à ses funérailles. Quelle cellule put retenir 
les moines les plus cachés au désert ? Quelle vierge 
resta dans son asile secret? Il se fût imaginé qu'il 
commettait un sacrilége, celui qui n'eüt pas rendu 
les derniers devoirs à une telle femme. Les veuves 
et les pauvres, comme autrefois pour Dorcas , mon- 
traient les vêtements que leur avait donnés Paula, et 
tous les nécessiteux criaient qu'ils avaient perdu leur 
mère et leur nourrice. Ce qu'il y eut d'admirable , 
c’est que la pàleur de la mort n'avait point changé 
son visage; il respirait, au contraire, je ne sais 
quoi de si grave et de si majestueux qu'on eùt dit 
non pas qu'elle était morte, mais qu'elle était en- 
dormie! On chantait par ordre des psaumes en hé- 
breu, en grec, en latin et en syriaque, non seule- 
ment pendant trois jours , et jusqu'à ce que son corps 
eüt été déposé sous l'Eglise, prés de la créche du 
Seigneur, mais encore pendant une semaine entiére, 
tous ceux qui arrivaient considérant ses funérailles 
comme les leurs propres, et s'imaginant qu'ils se pleu- 
raient eux-mémes. La vénérable vierge Eustochium, 
sa fille, qui se voyait comme sevrée de sa mére, ne 
pouvait souffrir qu'on la séparàt d'elle ; puis elle 
baisait ses yeux, se collait à son visage, embras- 
sait tout son corps, et voulait être ensevelie avec sa 
mére. 
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Testis est Jesus ne unum quidem nummum 
ab ea filie derelictum, sed, ut ante jam dixi , de- 
relictum magnum zs alienum , et, quod his dif- 
ficilius est, fratrum et sororum immensam mul- 
titudinem , quos sustenlare arduum ct abjicere 
impium est. Quid hac virtute mirabilius, femi- 
nam nobilissimæ familie , magnis quondam opi- 
bus, tanta fide omnia dilargitam ut ad egesta- 
tem pene ultimam perveniret? Jactent alii pecu- 
nias, et in corbonam Dei æra congesta, funali- 
busque aureis dona pendentia. Nemo plus dedit 
pauperibus quam qua sibi nihil reservavit. Nunc 
illa divitiis fruitur, ct his bonis, quæ nec oculus 
vidit , nec auris audivit , nec in cor hominis as- 
cenderunt ‘* Nostram vicem dolemus, et invidere 
potius gloriz ejus videbimur, si voluerimus diu- 


tius flcre regnantem. 


Secura esto, Eustochium ; magna hereditate 
ditata es. Pars tua Dominus, et quo magis gau- 
deas, mater tua longo martyrio coronata est. Non 
solum cnim effusio sanguinis in confessione re- 
putatur, sed devote quoque menlis servitus im- 
maculata quotidianum martyrium est. Illa corona 
de rosis et violis plectitur,ista de liliis. Unde et in 
Cantico scribitur canticorum : Fratruelis meus 


G) V Cor, TE 9, 
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Le Christ le sait, Paula ne laissa pas à sa fille la 
moindre pièce de monnaie; au contraire, comme je 
l'ai déjà dit, elle la laissa chargée de beaucoup de 
dettes, et, qui plus est, de l'entretien d'un nombre infini 
de frères et de sœurs qu'elle ne pouvait nourrir sans 
beaucoup de peine, ni abandonner sans impièté. Est- 
il rien de plus admirable que de voir une femme 
d'une illustre famille, et qui possédait jadis des ri- 
chesses immenses, porter la vertu et la foi jusqu'à 
distribuer tout aux pauvres, et se réduire presque à 
la derniére indigence? Que d'autres se vantent de 
l'argent et de l'or qu'ils jettent dans le corban du 
Seigneur, et des magnifiques présents qu'ils appen- 
dent aux autels , nul n'a plus donné aux pauvres que 
celle qui ne s'est rien réservé. Maintenant, elle jouit 
de ces richesses et de ces biens que /'ail n’a jamais 
vus, que l'oreille n'a jamais entendus , et que le cœur 
de l'homme n'a jamais compris. C'est notre sort que 
nous déplorons, et il semblerait que nous enviions sa 
gloire, si nous pleurions plus long-temps celle qui 
régne dans l'éternité. 

Soyez-en paix, Eustochium ; vous êtes enrichie 
d'une grande succession. Le Seigneur est votre par- 
tage, et ce qui doit vous causer plus de joie encore, 
votre mére a été couronnée par un long martyre ; 
car, ce qui fait les martyrs , ce n'est pas seulement 
le sang versé pour la confession de la foi, mais la 
vie immaculée d'une ame qui sert Dieu avec amour, 
est elle-même un martyre quotidien. La couronne 
de ceux-là est composée de roses et de violettes ; la 
couronne de ceux-ci est faite de lis. Voilà pourquoi 
il est dit dans le Cautique des cantiques : Mon bien- 
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candidus et rubicundus * , et in pace et in bello 
cadem praemia vincentibus tribuens. Mater, in- 
quam , tua audivit cum Abraham : Exi de terra 
tua et de cognatione tua , et veni in terram quam 
ostendam tibi *. Et per Jeremiam Dominum præ- 
cipientem : Fugite de medio Babylonis, et salvate 
animas vestras *. Et usque ad diem mortis suce 
non est reversa in Chaldæam, nec ollas Ægyp- 
ti.4 ; et virulentias carnium desideravit, sed, cho- 
ris comitata virgineis, civis est Salvatoris elfec- 
ta, et de parvula Bethlehem, coelestia regna cons- 
cendens , dicit ad veram Noemi : Populus tuus , 
populus meus , et Deus tuus , Deus meus 5. 


Hunc tibi librum , ad duas lucubratiunculas , 
eodem quem tu sustines dolore, dictavi. Nam 
quotiescumque stylum figere volui, et opus ex- 
arare promissum , toties obriguerunt digiti, ce- 
cidit manus , sensus elanguit. Unde et inculta 
oratio votum scribentis absque ulla elegantia et 
verborum lepore testatur. 


Vale, Ô Paula, et cultoris tui ultimam senec- 
tutem orationibus juva. Fides et opera tua 
Christo te sociant , præsens facilius quod postu- 
las impetrabis. 


(1) Cant. V. 40.—(2) Gen. XII. 4. — (3) Jerem. L 8. — (4) Exod, 
XVI. 3.— (5) Ruth, I. 46. 
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aimé est blanc el vermeil , ce qui montre que ceux 
qui triomphent pendant la paix obtiennent les mé- 
mes récompenses que ceux qui triomphent pendant 
Ja guerre. Votre mère enltendit, comme Abraham, 
Dieu qui lui disait: Sors de lon pays, el quille ta pa- 
venté , e£ viens dans la lerre que je te montrerai. Elle 
l'entendit aussi dire par Jérémie: Fuyez du milieu de 
Babylone , et sauvez vos ames. Elle sortit donc de son 
pays, et, jusqu'à sa mort , elle n'est pas retournée dans 
la Chaldée. Elle n’a pas regretté les chaudières ni 
Jes viandes empoisonnées de l'Egypte, mais, entourée 
de chœurs de vierges, elle est devenue concitoyenne 
du Sauveur, et, de la petite ville de Bethlehem, étant 
passée au royaume des cieux, elle dit maintenant à 
Ja véritable Noémi : Ton peuple est mon peuple, et ton 
Dieu est mon Dieu. 

Pénétré de la méme douleur que vous, j'ai dicté 
en deux nuits ce livre que je vous adresse; car , tou- 
tes les fois que j'ai voulu y travailler et accomplir la 
táche promise, mes doigts sont restés immobiles , ma 
main est tombée, mon esprit s'est trouvé sans force. 
Mais ce langage inculte témoigne assez, par le manque 
d'élégance et de grâce, quelle est l'affliction de lé- 
crivain. 

Adieu , Paula ; soutiens, par tes priéres, l'extréme 
vieillesse d'un homme rempli de vénération pour toi ; 
ta foi ettes œuvres t'unissent au Christ; ainsi, prés 


de lui, tu obtiendras plus facilement ce que tu de- 
manderas. 


S. Jun, Lettres. IV. Ff 
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Exegi monumentum tuum tere perennius , 
Horar. Ili. Od. xxx. 1. 


quod nulla destruere possit vetustas. Incidi elo- 
gium sepulcro tuo , quod huic volumini subdidi, 
ut quocumque noster sermo pervenerit, te lauda- 
tam, te in Bethlehem conditam, lector agnos- 


cat. 


Sequitur titulus sepulcri. 


Scipio quam genuit , Pauli fudere parentes , 
Gracchorum soholes, Agamemnonis inclyta proles, 
Hoc jacet in inmulo. Pamam dixere priores , 
Eustochii genitrix , romani prima senatus, 
Pauperiem Christi et Rethlehemitica rura secuta. 


In fronte spelunca. 


Aspicis angustum priCcisa rupe sepulerum? 
Hospitium Paulæ est, colestia regna tenentis. 
Fratrem , cognatos, Romam , patriamque relinquens, 
Divitias , sobolem , Becthlehemiti conditur antro. 

Hic præsepe tuum , Christe, atque hic mystica magi 
Munera portantes , hominique Deoque dedere. 


Dormivit sancta. ct beata Paula septimo ka- 
lend. febr., tertia sabbati , post solis occubi- 
tum. Scpulta cst quinto kalend. carumdem, Ho- 
norio Augusto sexies, ct Aristænclo consulibus. 
Vixit in sancto proposito, Romæ, annos qnin- 
que ; Bethlehem , annos viginti. Omne vitz tem- 
pus implevit, annis quinquaginta sex, mensibus 
octo , dicbus viginti et uno. 
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Pai élevé un monument plus durable que l'airain, 
Honace. Ill. Ode xxx. x. 


et que nulle vétusté ne pourra détruire. J'ai gravé 
ton éloge sur sa tombe, et l'ai joint à ce volume, afin 
que partout où pénétrera mon discours, le lecteur 
sache que (u as été louée, que tu as été inhumée à 
Bethléhem. 


Suit l'inscription du tombeau. 


Celle qu'engendra Scipian , que Ics Pautus mirent au monde; 

Le sang des Gracques, l'illustre descendante d'Agamemnon 

Git dans ce tombeau. Les anciens la nommérent Paula ; 

Elle est mère d'Eustochium. La première du sénat romain , 

Elle rechercha la pauvreté du Christ ct Jes champs de Rethléhem, 


À l'entrée de la grotte. 


Vois-tu cette tombe étroite, creusée dans le roc? 

C'est la demeure de Paula qui possède le royaume céleste. 

Son frére, ses proches , Rome, sa patrie, scs richesses avec ses enfants, 
Elle abandonna tout, ct vint se cacher dans l'antre de Bethiéhem. 
Car ici est votre crèche, ó Seigneur; car ici les Mages, 

Chargés de mystiques présents, adorérent le Dieu-homme. 


La sainte et bienheureuse Paula s'endormit lc sept 
d'avant les calendes de février, le troisiéme jour de la 
semaine , aprés le coucher du soleil. Elle fut inhuméc 
le cinq d'avant les mémes calendes, sous le sixiéme 
consulat d'Honorius Auguste, et le premicr d'Aristm- 
nétus, Elle demeura cinq ans à Rome, dans sa sainte 
manière de vivre, et vingt ans à Bethléhem. Elle 
vècul en tout cinquante-six ans, huit mois, vingt et 
un jours. 
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AD PAMMACHIUM ET MARCELLAM. 


Rursum orientalibus vos locupleto mercibus, 
et alexandrinas opes primo Romam vere trans- 
mitto. Deus ab austro veniet, et Sanctus de 
monte Pharan:, umbra condensa; unde et 
sponsa lætatur in Cantico canticorum , dicens : 
In umbra ejus concupivi et sedi, et fructas ejus 
dulcis in faucibus meis *. Vere nunc comjletur 
Isaiæ vaticinium pr cdicantis : Jz die illa, erit al- 
tare Domini in medio terre Ægypti 3. Ubi abun- 
davit peccatum , superabundavit et gratia $. Qui 
parvulum Christum foverant, adultum fidei ca- 
lore defendunt , ut qui per illos effugerat Jero- 
dis manus , effugiat hærcticum blasphemantem. 
Quem Demetrius Alexandri urbe pepulit, toto 
orbe fugat Theophilus, ad quem Lucas scripsit 
Actus Apostolorum , qui ex amore Dei nomen in- 
venit, Ubi nunc est coluber tortuosus ? Ubi ve- 
nenatissima vipera , 


(1) Abac, Ul, 3. — 42) Cant, H. 3 ——/3) Is. XIX, 49.— (i) Rom. 
Y. 20. 
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A PAMMACHIUS ET A MARCELLA. 


Voici encore que je vous enrichis de marchandises 
orientales, ct que je fais, au commencement du prin- 
temps, passer à Rome des trésors d'Alexandrie." Dieu 
viendra du midi, et le saint de la montagne de Pharan, 
couverte d'une ombre épaisse. C'est pour cela que 
l'épouse du Cantique des cantiques seréjouit, en disant: 
Je me suis assise à l'ombre de celui qui était l'objet de 
mes désirs, el son fruit a été doux à ma bouche. C'est 
aujourd'hui véritablement que s'accomplil cette pré- 
diction d’Isaïe: En ce jour-là, il y aura un aulel du 
Seigneur, au milieu de la terre d'Egypte. — Là où 
abonda le péché, là aussi a surabondé la grâce. Ceux 
qui protègèrent le Christ lorsqu'il était tout petit 
enfant, ceux-là mêmes, guidés par leur foi vive, le 
défendent aujourd'hui qu'il est homme parfait, de 
sorle que , aprés avoir Clé sauvé par eux des mains 
d'Hérode , il puisse échapper de même à un hérétique 
hlasphémateur. Celui que Démétrius a chassé de la 
ville d'Alexandre, il est chassé de toute la terre par 
ce Théophilus à qui l'évangéliste Luc adresse les 
Actes des Apôtres, et qui tire son nom de son amour 
pour Dicu. Où est maintenant cette couleuvre tortueuse? 
Où est celle venimeuse vipère, 
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Prima hominis facies , utero commissa luporum ? 
JEN. 111. 428. 


Ubi heresis, quz sibilabat in mundo; et me et 
papam Theophilum sui jactabat erroris, latra- 
iuque impudentissimorum canum ad inducen- 
dos simplices , nostrum mentiebatur assensum ? 
Oppressa est ejus auctoritas, et cloquentia , et, in 
morem dæmonicorum spirituum , de terra loqui- 
tur, nescit enim eum qui ,desursum veniens ea 
loquitur qu: sursum sunt. Atque utinam serpen- 
tina generatio, aut simpliciter nostra fateatur, 
aut constanter defendat sua, ut scire valeamus 
qui nobis amandi sint, qui cavendi ! 


Nunc autem novum pænitentiæ genus ; ode- 
runt nos , quasi hostes , quorum fidem publice 
negarc non audent. Rogo, quis est iste dolor, qui 
nec tempore , nec ratione curatur ? Inter mican- 
tes gladios, jacentia corpora, rivos sanguinis pro- 
fuentes, junguntur sepe hostiles dextre, et belli 
rabiem pax repentina commutat. Soli sunt hu- 
jus haereseos sectatores, qui cum ecclesiasticis 
non valent fœderari, quia quod sermone cogun- 
tur dicere , mente condemnant. Et si quando 
aperta blasphemia publicis auribus fuerit reve- 
lata, ct viderint contra se audientium. turbam 
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Monstre à figure humaine , et à des flancs de loup? 
JN. ni. 428. 


Oü est cette hérésie qui sifflait dans l'univers entier, 
qui nous comptait, le pape Théophilüs et moi, au 
nombre de ses partisans, et qui, semblable à des 
chiens qui aboient sans cesse, táchait de séduire les 
simples, en disant avec impudence et fausseté, que 
nous souscrivions "à ses “erreurs. Elle: a été écrasée 
par: l'autorité , 'par l'éloquence de ce pontife , et, 
comme les esprits démoniaques, elle ne se fait en- 
tendre que du fond de la terre, car elle ne connait 
pas celui qui , étant venu d'en haut, parle des choses 
d'en haut. Plüt à Dieu que cette race de serpents 
voulüt enfin ou embrasser de bonne foi nos dogmes, 
ou constamment défendre les siens, pour que nous 
pussions savoir qui sont ceux que nous devons aimer , 
qui sont ceux que nous devons éviter. 

Mais voici un houveau genre:.de pénitence. Ils nous 
haissent comme des ennemis , nous dont ils n'osent 
publiquement renier la croyance. Or, quelle maladie, 
je vous le demande, que celle qui ne peut être guérie 
ni par le temps, ni par la raison ! Souvent, au milieu 
des glaives étincelants, des corps gisants sur la terre , 
et des ruisseaux de sang, on voit des mains ennemies 
se presser l'une l’autre, et une paix soudaine rempla- 
cer la fureur de la guerre. Seuls, les sectateurs de 
celle hérésie ne veulent point se réconcilier avec 
l'Eglise, parce qu'ils condamnent de cœur ce qu'ils 
sont obligés de confesser de bouche. S'il arrive qu'ils 
prononcentleurs blasphèmes en public, et s'apercoivent 
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circumfremere , tunc simulata simplicitate. di- 
cunt audisse se primum quie magistrum dicere 
ante nescierint; cumque corum scripta tenean- 
tur, voce negant quod litteris confitentur. 


Quid necesse est obsidere Propontidem , mu- 
tare Toca, diversas Instrarc regiones , ct clarissi- 
mum pontificem Christi, ejusque discipulos ra- 
bido ore discerpere? Si vera loquimini , pristi- 
num erroris ardorem ardore fidei commutate. 
Quid maledictorum pannos hinc inde consuitis , 
ct eorum carpiüs vitam quorum fidei resistere 
non valetis ? Num idcirco non estis vos hwretici, 
si nos quidam assertione vestra crediderint pec- 
catores ; et os impietate feednm non habebitis , si 
cicalricem potueritis in nostra anre monslrare? 
Quid juvat vestram perfidiam . vel prodest pellis 
æthiopica et pardi varietas, si in nostro corporc 
nævns apparucrit ? En papa Theophilus tota Ori- 
ginem arguit libertate hæreticum esse, nec illi 
dicta defendunt , sed fingunt ab hereticis immu- 
tata, multorumque dicunt libros similiter depra- 
vatos, ut illum non sua fide, scd aliorum tucan- 


tur erroribus. 


Vcrum hæc adversum hereticos dicla sint, qui, 
injusto contra nos odio scvientcs , menlis faten- 
lir arcanum, et venena pectoris irremediabili do- 
lore testantur. Vos, christiani senatus lumina, 
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que ceux qui les entendent en frémissent d'horreur, 
alors, ils disent avec une simplicité affectée que c'est 
la premiére fois qu'ils enseignent cette doctrine, et 
qu'ils ne l'ont point apprise d'un maitre. Quoique nous 
ayons leurs écrits entre nos mains, ils nient de vive 
voix ce qu'ils confessent dans leurs ouvrages. 

Qu'est-il nécessaire d'assiéger la Propontide, de 
changer de demeure, de parcourir diverses régions, 
puis, d'une bouche enragée, de déchirer partout un 
illustre pontife du Christ, ainsi que ses disciples? Si 
vous ne dites que la vérité, mettez donc à soutenir la 
foi ce zèle que vous mettiez jadis à soutenir l'erreur. 
Pourquoi ramasser de tous cótés de vieilles médisan- 
ces, ct noircir la réputation de ceux dont vous n'osez 
attaquer Ia foi? Ne serez-vous point hérétiques, parce 
que, dans l'esprit de quelques personnes, vous nous 
aurez fait passer pour des pécheurs? Votre bouche 
scra-(-elie moins souillée par l'impicté, quand vous 
nous aurez trouvé quelque cicatrice à l'oreille? Qne 
sert-il à votre perfidie, que sert-il à votre peau éthio- 
pienne et bigarrée comme le léopard , de faire voir une 
tache sur notre corps? Voilà que le pape Theophilus 
accuse hautement Origéne d’être hérétique, et ses dis- 
ciples ne défendent pas ses écrits, mais ils prétendent 
qu'ils ont été falsifiés par les hérétiques, de méme 
que les ouvrages de plusieurs écrivains ont été altérés, 
en sorte qu'ils défendent Origéne, non point par la 
pureté de sa foi , mais par les erreurs des autres. 

C'est assez parler de ces hérétiques, dont Ja haine 
injuste fait bien connaitre , en s'exercant contre nous , 
les secrètes pensées, ct le fiel. caché dans une ame 
ulcérée. Vous qui étes {es Iumiéres d'un sénat chrétien, 
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accipite el graecam et latinam, etiam hoc anno 
epistolam , ne rursum hæretici mentiantur a no- 
bis pleraque vel addita , vel mutata , in qua la- 
borasse me fateor, ut verborum elegantiam pari 
interpretationis venustate scrvarem , et intra defi- 
nitas lineas currens, nec in quoquam excedens 
loco, eloquentiæ cjus fluenta non perderem , eas- 
demque res codem sermone transferrem, Quod 
utrum conseculus sim, ncc ne, vestro judicio re- 
linquo. Quam sciatis in quatuor partes esse divi- 
sam. In primo credentes hortatur ad dominicum 
pascha. celebrandum. In secundo et tertio loco 
Apollinarium et Origenem jugulat. In quarto, 
id est, extremo hereticos ad pæœnitentiam cohor- 
tatur. Si quid autem hic minus adversus Origi- 
nem dictum est, eL in przeteriti anni epistola con- 
tinetur, et hiec quam modo vertimus, brevitati 


studens, dicere plura non debuit. 


Porro contra Apollinarium succincta fides ct 
pura professio non carct subtilitate dialectica, 
qui adversarium suuin, extorto de manibns cjus 
pugione, confodit. Orateigitur Dominum, ut quod 
in graco placet, in latino non displiceat , ct quod 
totus Oriens miratur et pridicat , lzeto sinu Roma 
suscipiat, Prædicationem quoque cathedr Marci 
evangclistæ, cathedra Petri apostoli sua priedica- 
tione confirmet, Quanquam celchri sermone vul- 
gatum sil beatum quoque papam Anastasium , 
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recevez cette année encore la Lettre que je vous écris 
en grec et en latin ; recevez-la, de peur que les héré- 
tiques ne m'accusent d'y avoir ajouté ou changé plu- 
sieurs choses. Je puis assurer que j'ai fait tous mes 
efforts pour conserver , dans la traduction, toute l'élé- 
gance et la gràce de l'original ; je l'ai suivi pied à pied, 
sans m'en écarter en aucun point, afin de ne rien 
perdre de l'éloquence qui y régue, et de dire les 
mémes choses dans les mémes termes. Si j'ai atteint 
mon but, ou si je ne l'ai pas atteint, c'est ce que 
. j'abandonne à votre jugement. Je vous dirai toutefois 
que cette Lettre est divisée en quatre parties. Dans la 
premiére, l'auteur invite les croyants à célébrer la 
Pàque du Seigneur ; dans la seconde et la troisième, 
il bat en raine Apollinarius et Origéne. Dans la qua- 
tième, c'est-à-dire, dans la dernière, il exhorte les 
hérétiques à faire pénitence. S'il ne dit pas, dans cette 
lettre, tout ce que l'on peut dire contre Origéne, 
c'est que cela se trouve dans celle de l'an passé, et 
que, visant à la brièveté, dans celle dont je vous en- 
voie la traduction, il n'a pas «ü en dire davantage. 
Quant aux erreurs d'Apollinarius , il ne les combat 
que par une profession de foi pure et succincte , niai» 
avec tant de force et de subtilité que, après avoir arra- 
ché le poignard des mains de son adversaire, il le lui 
plonge dans le sein. Demandez donc au Seigneur que 
cet écrit qui plait en grec ne déplaise pas en latin; 
que Rome accucille avec joie un ouvrage qui est admiré 
et próné par tout l'Orient; que la chaire de l'Apótre 
Pierre confirme par son approbation ce que la chaire 
de l'évangéliste Mare publie avec tant d'applaudisse- 
ment. Au reste; le bruit s'est déjà partout répandu 


460 EPISTOLA LXXXVII. 

eodem fervore, quia eodem spiritu est, latitan- 
tes in foveis suis hereticos persecutum , ejusque 
littere. doceant damnatum in Occidente quod in 
Oriente damnatum est. Cui multos imprecamur 
annos, ut hæreseos rediviva plantaria per illius 
studium longo tempore arefacta , moriantur- 


EXPLICIT QUARTUM VOLUXEN. 
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que le bienheureux pape Anastasius , animé du 
méme zèle, parce qu'il est animé du méme esprit, 
a poursuivi les hérétiques jusque dans les tanniéres 
où ils se cachent, et ses lettres nous annoncent 
que ce qui a été condamné en Orient l'a été aussi 
en Occident. Je prie le Seigneur de lui accorder de 
longues années, pour que l'hérésie, qui recommence 
à croitre, comme une mauvaise plante, se desséche 
petit à petit par le soin qu'il aura de l'étouffer, et pé- 
risse enfin. 


FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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SUR LES LETTRES DE SAINT JÉROME. 


LETTRE LXX. 


Page 5. — Ligne 11. 


Il s'agit ici de ce que saint Augustin avait blâmé dans le 
Commentaire de sain: Jérome sur cet endroit de l'épitre 
aux Galates, où il est parlé de la correction que saint Pierre 
fit à saint Paul. 


EDS Et 
Page 5. — Ligne 15. 


PnoruTURUS était un saint religieux , qui avait été formé 
à Ja piété dans le monastére d'Hippone et sous la conduite 
de saint Augustin. Celui-ci aimait tellement ce cher disci- 
ple que , dans la lettre qu'il lui écrit , il l'appelle un autre 
Jui-méme, Il avait aussi en lui une confiance si particuliére, 
qu'il lui communiquait les plus intimes secrets de son 
cœur; on voit une preuve de cette confiance, dans la mis- 
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sion même dont il le chargea auprès de saint Jérome, Dans 
le temps où il se disposait à aller vers le solitaire, il fut fait 
évêque de Cirta, aujourd'hui Constantine, et mourut bien: 
lòt après. 


DES 


LETTRE LXXEE 
Page 23. — Ligne 12. 


ENTELLUS élait un vieux lutleur qui, dans ces jeux qu'É- 
née célébra en l'honneur de son père Anchise, fut défié 
au combat par Darès, ct qui, tout cassé qu'il était, donna 
encore des marques de sa force, en assommant un tau- 
reau d'un coup de poing. 


Dot 
Page 38. — Ligne 14. 


QUÆ QUANDOQUE ,... QUI NUNC... Dix manuscrits portent : 
Quæ quoniam concordantes delere non poteritis, concor- 
dare nolitis; c'est-à-dire, Qui seront, — ces libelles , — 
un obstacle éternel & votre réconciliation , parce que vous ne 
pourrez les supprimer, aprés vous être réconciliés. 


EDE 
Page 45.-- Ligne 15 ct 16. 


Saint Augustin fait allusion à un passage de la seconde 
Épitre de saint Paul aur Corinthiens , VI. 7 , où cel Apó- 
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tre appelle la bonne réputation les armes de lu droite, 
el la mauvaise réputation, les armes de la gauche. 


ED C4 
LETTRE LXXIIT. 
Page 47. — Ligne 2. 


PnusSIDIUS. — C'est. apparemment ce méme Præsidius 
pour qui saint Jérome avait écrit à saint Augustin Ja let- 
ire LXVI: , et qui avait été fait évêque depuis ce temps-là. 


HD Gt 


LETTRE LXXIV. 
Page 57.— Ligne 9. 
ll parle de Victorinus. 


X$Socct 
Page 61.— Ligne 25. 


Ponrnvrius était né à Tyr, selon Eunape, ou, selon 
saint Jérome, dans une petite ville de Judée, laquelle s'ap- 
pelait Batane. Il avait séjourné long-temps en Sicile, au- 
prés de Plotinus , son maitre. De chrétien qu'il était, Por- 
phyrius devint le plus furieux ennemi du christianisme, 
qu'il attaqua dans des livres remplis de la plus noire et de 
la plus audacieuse calomnie. Les Pères de l'Église l'ont ré- 
futé, toutes les fois qu'ils eu ont trouvé l'occasion; c'est 
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principalement pour lui répondre qu'Eusebe de Céssrée 
composa son livre de la Préparation évangélique. 


FES 
Page GI. -— Pugne 30, 31. 


ll y a dans le texte : Que dudum... Constantinopolita- 
nin rexit Ecclesiam, Uu Bois , traducteur des Lettres de 
saint Angustin, a vendu ainsi ces paroles : Qui a tenu 
long-temps le siège cpiscopul de l'Église de Constantino- 
pie. Nous n'avons pas cru devoir suivre celte version, qui, 
pour s'attacher trop scr'üpuleusement à Ja lettre, semble 
s'éloigner de la vérité de l'histoire. Saint Jean Chrysos- 
tome fut fait évêque de Constantinople en 397, el déposé 
en 404; il ne gouverna donc celle Église que l'espace de 
six à sept ans. Saint Jérome écrivil Ja présente leltre une 
année environ après Ja déposition de ce grand évêque, 


Font 
Page 99. — Ligne 6 el 7. 


Les obeles se marquaient ainsi: — 
Et des astérisques, de la manière suivante © X. 


EDG 
Page 107, —- lagne t. 


Saint Jérome, dans son Commentaire sur Je IV* chapilre 
de Jonas , appelle cet homme Canthérius, Voici ses pro- 
pres paroles: « In hoc loco, quidam Cantherius , de anti- 
» quissimo genere Corneliorum , sive , ut ipse jactat, de 
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» stirpe Asinii Pollionis, dudum Roma dicitur me accu- 
» sasse sacrilegii, quod , pro cucurbila, hederam trans- 
» tulerim. » Le Pére Martianay pense que, dans ce passage 
du Commentaire sur Jonas, il faudrait lire Cornélius, au 
lieu de Canthérius. 


X96 
LETTRE LXXV. 
Page 115. — Ligue 19. 
Saint Jérome veut parler ici de Rufin d'Aquilee 
Lnd 
LETTRE LXXVE, 
Page 159, — Ligne 30-21. 


Les Offices de saint Ambroise s'adressent aux prétres 
principalement ; toutefois , ils furent écrits pour tout le 
monde , et l'auteur, en composant cet ouvrage, songeait à 
tous ses diocésains. Si l'on veut se convaincre de ce que 
nous avancons, il suffit de lire le premier chapitre, où il 
dit: Nous ne pouvons nous défendre de vous instruire ; car 
ce devoir est attaché au sacerdoce que l'on nous a forcément 
imposé. Le chapitre VII* , où saint Ambroise explique le 
dessein de son ouvrage , et où il parle des motifs qui l'ont 
porté à entreprendre , est une preuve manifeste quc, en 
écrivant ses Offices , il pensait à former l'esprit el les 
mœurs de tout le monde indistinctement, Je le fais, dit- 
il, pour instruire mes enfants, ceux avec qui nous devons 
vivre toujours dans l'éternité. Peut-on s'imaginer que saint 
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Ambroise n'enteudit par [a que les seuls ecclesiastiques , 
et regardát comme des réprouvés tous les laïques de son 
diocese? Il est donc manifeste, et par saint Ambroise Jui- 
méme , et par la manière dont s'exprime ici saint Jérome, 
que le simple titre des Offices doit être le titre véritable du 
plus beau des livres de l'évéque de Milan, et que les Bené- 
dictins ont peut-être eu tort d'intituler cet ouvrage: De 
Officiis Ministrorum, -— des Offices des Ministres. 


EDUZÉ 


Page £61. — Ligne 23-24. 


Finétrré.— Fides , quia fit quod dicitur. 


ÉD 


LETTRE LXXVII. 


Page 158. -~ Ligne 15. 


Coronam. — Peut-être fallail-il traduire ce mot par Fo- 
tre Couronne, au lieu de dire Fotre Sainteté. 


ED ES 


Page 189. -- Ligne 16. 


Vos VÉNÉRABLES FILLES. —Euslochium etla jeune Paula. 


rint 
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Page 189. — Ligne 19. 


Cel endroit est une énigme dont il serait assez difficile de 
pénétrer le sens. Érasme , Marianus et quelques autres 
écrivains pensent que saint Jérome veul parler de Jean de 
Jérusalem , qui, aprés la condamnation d'Origéne , tâchait 
toujours de défendre ses erreurs; mais Jes théologiens de 
Louvain, et Érasme lui-méme, dans l'édition des ouvra- 
ges de saint Augustin , croient que saint Jérome veut par- 
ler de la prise de Rome par Alaric. C'est aussi le senti- 
ment de Baronius. 


ENIE 


LETTRE LXXIX. 


Page 199. — Ligne 1. 


Saint Augustin avait envoyé Orosius en Palestine, pour 
qu'il consultàt Jérome sur la fameuse question de lori- 
gine des ames. Soit que Jérome fút occupé à d'aulres ou- 
vrages, soit qu'il ne voulüt pas s'engager dans une nou- 
velle dispute avec saint Augustin, pour Jes raisons qu'il 
apporte ici, il ne Ini répondit pas sur cette question. 


20084 
Page 199.. Ligne 25. 


Par cete funeste hérésie , saint Jérome enlend ja dissi- 
mulation avec laquelle Pélagius désavoua ses erreurs dans 
le concile de Diospolis, où il fut absous, et c'est pour cela 
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qu'ailleurs saint Jerome appelle ce concile 2:5 erabiilem 
aynodum. 


DES 
Page 201.— Ligue 2. 


Paura. — Saint Jerome parle ici de la jeune Paula, fille 
de Léta, niéce d'Eustochium , et petite-fille de l'ancieune 
Paula . qui étail morte des l'an 401. 


EDE 
LETTRE LXXXI. 
Page 207. — Ligne 2. 


Aunianus, qui porte le titre de diuconus Celedensis, 
d'après une ville ou église entièrement inconnue, et 
dont on ne sail. autre chose sinon qu'il fut contemporain 
de saint Jérome et. de Pélagius, a tradnil en lalin quinze 
homélies de saint. Jean Chrysostome; an trouve celte ver- 
sion dans les œuvres de ce Père. 

Dom Roussel, tome II, page 520, de sa traduction des 
Lettres de saint Jérome, prélend, nous ne savons sur quel 
motif, qu'il faut lire Teledensis , au lieu de Celedensis. Il y 
a quelque apparence , ajoule-t-il, que cet Annianus esti 
celui dont Paul Orose parle, dans son 4pologétique, lors- 
qu'il représente Pélagius comme un autre Goliath, suiv 
de son écuyer: Stat immantssimus superbia Goliath... 
habens post se aurigerum suum, qui, etsi ipse non dimi 
cat, cuncta tamen. eris et Jerri suffragia subministrat. 
Page 589, édit. Var. Quelques autcurs cependant croient 
que c'était Pélagius lui-méme qui avait écrit contre saiut 
Jérome, sous ce nom suppose, 
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Page 207.— Ligue 18. 


Saint Jérome appelle le synode de Diospolis malheureux 
s) ode, parce que Pélagins y fut absous, après avoir, avec 
ses réponses équivoques , trompé les évêques qui le com- 
posaient. 


Eo 
Page 207. — Ligne 27. 


ALBINA. — I] y a dans le texte A4/binus ; nous avons déjà 
vu que les Péres donnaient quelquefois une terminaison 
masculine aux noms des femmes qui se distinguaient par 
leurs vertus.— Cette Albina, dont saint Jérome parle ici, 
n'est pas la méme que celle qui est mentionnée dans la 
lettre à Principia, et qui était mére de Marcella. Celle-ci 
élait fille del'ancienne Mélanie et mére dela jeune Mélanie 
dont saint Jérome parle ici, et que Pinianus avait épousée. 


Page 207. — Ligne 30. 


VornEk NIÉCE. — Saint Jérome veul parier de la jeune 
Paula, fille de Léta et de Toxotius, petite-fille de sainte 
Paula , et niéce d'Eustochium. C'était la mort toute fraiche 
de cette chère et illustre tante qui lui causait la douleur 
dont parle saint Jérome. 


ED 
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NOTES. 


LETTRE LXXXII 
Page 215.- Ligne 1. 


Les Caínites qui vivaient au II?*sié:le de l'Eglise, hono- 
raient d'un'culte particulier Cain, Coré, Dathan et Abiron, 
puis le traitre Judas. Ce n'est cependant pas pour cela que 
saint Jérome appelle Aérésce Caïnite l'opinion qu'il combat 
ici, mais c'est parce que ceux contre lesquels il. écrit soute- 
naient que nous ne sommes point entièrement purifiés par 
le baptéme, comme Cain avait dit que son péché était 
trop grand pour que Dieu pût le lui pardonner. 


koxGá 
Page 217. — Ligne 14. 


U se trouva au concile de Rimini prés de trois cents évé- 
ques. Sévère Sulpice en met plus de qualre cents, mais 1] 
s'est trompé. 


LS LC S 
Page 224. — Ligne 31. 


ScoTTORUM ET ÁTTICOTORUM. — L'édition d'Erasme porle: 
Scotiorum et Azotorum ritu , à la manière des Ecossais et 
des habitants d’Azot. Les Ecossais, suivant saint Jérome, 
lib. II, adversus. Jovinianum , vivaient comme des bèles el 
avaient leurs femmes en commun. Scottorum natio, dit-il, 
uxores proprias non habet... Nulla apud cos conjux pro- 
pria est, sed, ut cuique libitum fuerit, pecudum more las- 
ciunt. Tom. IV, page 204. Erasme eroil pourlant qu? 
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faut lire, comme dans l'édition de Marianus: #sotorum, 
du mot grec «cere; , qui veut dire impudique, libertin. 
A l'endroit cité tout-à-l'heure, saint Jérome parle encore 
des Aéticoté, qu'il appelle gens britannica. 


ED eet 
Page 233. — Ligne 4. 


Le prophète donne ici le nom de femmes aux villes de 
Judée. 


EDE 
Page 237. — Ligne 25. 


C'EST LA UNE AUTRE FIGURE DU BAPTÈME ; — parce que le 
péché ou le démon , dont Pharaon était la figure, se trouve 
enseveli dans les eaux du baptême. 


EDC 
LETTRE LXXXIII. 
Page 261. — Ligne 10. 


Volcatius, que Martianay appelle ailleurs Vulcatius, avait 
ecrit, suivant saint Jérome, des Commentaires sur les 
Oraisons de Cicéron, Commentarios Volcati in Orationes 
Ciceronis , Vome IV, page 367. Il a existé plusieurs écrivains 
du nom de Volcalius. 


_ 
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NOTES, 


Page 263... Ligne L 


DANS LE PALAIS DE Mars. — L'Arcopage , qui veut dire, 
montagne de Mars, des mots grecs Asye, Mars , et rayos, 
montagne , colline. Ce palais, consacré à Mars, et oü l'on 
rendait la justice, était situé sur une colline. 


DE 


Page 265.--Tigue 2. 


LacTANCE. Voyez ses Jnstitutions, V, 4 « Non enim , dit-il, 
» entre autres choses, Scriptura testimoniis, quam ille 
» utique vanam, fictam, commentitiamque putabat, sed 
» argumentis et ratione fuerat refellendus. » C'est bien à 
tort que Lactance el saint Jérome blàment saint Cyprien 
d'avoir opposé au proconsul Démélrianus, qui était païen, 
les témoignages de l'Ecriture, ou des prophètes hébreux, 
car, ainsi que le remarque saint Augustin: « Ostendimus 
» fidem prophetarum ex iis quie venlura cecincrant, 
» et venisse cernuntur. » Contra Faustum , XIII, 7. — Le 
même Père ajoute : « Per corum quippe codices probamus 
» non a nobis tanquam de rerum eventu commonitis ista 

esse conscripla, sed olim in illo regno praedicta at- 
» que servala, nunc autem manifestata et impleta.» Jbid. 10, 
-- Et encore: « Dicere autem non esse aptam gentibus 
» Hebræam Prophetiam, ut credant in Christum, cum 
» videat omnes gentes per prophetiam hebræam credere 
» in Christum, ridicula insania est. » 7bid. 2. 

C'est là aussi le sentiment de l'auteur d'un Traité contre 
cinq hérésies, lequel se trouve au tome VIII des OEuvres 
de saint Augustin. « Hic esto et tu, Pagane ; audi quid dicat 
» Propheta. » Non mihi ego quod volui scripsi; codex in quo 

hiec seripta leguntur, in armario Judwi habetur. Inimicus 
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meus lestis est mens ab ipso quiere; aperi, lege et 
» erede. » 


FETE 


Page 265. — Tigne 19. 


JULIANUS COMPOSA SEPT LIVRES. — Cet ouvrage de Julien 
ne nous est point parvenu ; il s’en trouve quelques lambeaux 
dans la docte et éloquente réfutation qu'en a faite saint Cy- 
rille d'Alexandrie. Cet illustre pontife, qui est ici d'une au- 
torité plus grande que saint Jérome, nous apprend que 
l'ouvrage de Julien avait zrozs livres, et non pas sept. « Le 
» noble Julianus, dit-il, que la nature a doué d'une mer- 
» veilleuse éloquence, a aiguisé sa langue contre notre Sau- 
» veur commun , et a composé contre les saints évangiles 
» etcontre le vénérable culte des Chrétiens, ¿rois livres, 
» par lesquels il a ébranlé beaucoup de gens, et causé un 
» grand dommage à la foi. » OEuvres de saint Cyrille ; Paris, 
1638, in-fol., tome VI, préface du traité contre Julien. 


[cd 


Page 267. — Ligne 13. 


Eceusine. — C'est le nom que l'on donnait à Cérés, parce 
que son temple était à Eleusis , ancienne ville de l'Attique, 
laquelle se nomme aujourd'hui Leptine. 


Fo 
Page 267. — Ligne 13. 


UN LIVRE POUR LA DÉFENSE DE NOTRE RELIGION. — 
Voyez saint Jérome , Catalogue des écrivains eccl, XIX. 


478 NOTES. 
Eusébius de Césarée, qui avait sous les yeux l'ouvrage de 
Quadratus, vanle l'excellent esprit de sou auteur et la 
pureté de sa doctiriue. Il ne nous en reste qu'un fragment 
conservé par cet historien. « Quant aux œuvres de notre 
» Sauveur, disait l'apologiste, elles étaient toujours visi- 
» bles, parce qu'elles étaient vraies. Ceux qui ont été gué- 
» ris, ceux qui ont élé rappelés d'entre les morts, n'ont 
» pas seulement paru aprés leur guérison, aprés leur ré- 
» surrection, mais on les a vus encore dans la suite, et 
» pendant que le Sauveur est demeuré sur la terre, et de- 
» puis qu'il l'a quittée, en sorte que quelques-uns d'eux 
. sont arrivés jusqu'à nos temps.» Hist. eccl, IV, 3. 


SL d 


Page 267. — Ligne 16. 


AnisTIDES. — Voyez saint Jérome, Catalog. XX , et En- 
sébius, Hist. eccl. IV, 3. Nous n'avons plus PApologie d'A- 
ristides. 


d 
Page 267. — Ligne 24. 


Menron. -— Voyez saint Jérome, Catalog, XXIV, et Eu- 
sébius , Hist. eccl. IV, 26. T évêque de Césarée nous a con- 
servé un fragment de l'Zpologie de Méliton. 


DC 


Page 267 — Ligne 25, 


APOLLINARIS, Ott Apolinarius , Aroewxpes, comme écrit 
l'évêque de Césarée, etait contemporain de Méliton, et 
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adressa à l'empereur Marc-Aurèle une supplique en faveur 
de la religion chrétienne. Voy.saint Jérome, Catalog. XXWI1, 
et Eusébius , Hist. ecc/. IV,97. Il ne nous reste rien des ou- 
vrages de ce savant pontife. 


EDE 
Page 267. — Ligne 26. 


Dionysius. — Voyez Eusébius , Hist. eccl. IV, 23, et saint 
Jérome, Catalog. XXVII. Il reste deux fragments des Let- 
tres de Dionysius. 


ESCI 
Page 267, — Ligne 27. 
TESTIANUS ; lisez TATIANUS. Cet écrivain est assez connu. 
EDS 
Page 267. — Ligne 27. 


BARDÉSANES. — Voyez Eusébius, Hist. eccl. IV, 30, et 
Jérome, Catalog. XXXIII. 


EDG 
Page 269. — Ligne 3-4. 
Voyez saint Jérome, Catalog. XXXVI. 


Ee 
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Page 269. — Ligne 19. 


NUMÉNIUS , disciple de Pyrrhon. Voyez Diogène Laerce , 
au mot Pyrrhon. 


ED CE 


Page 269 — Tigne 19. 


CornuTus, né à Leptis , en Afrique, professa, dans Rome, 
la philosophie stoicienne, et compta parmi ses disciples 
deux poéles célèbres, Lucain et Perse. H nous reste de 
Cornutus. un Traité de la nature des dieux, 


EDER 


Page 269. — Tigne 19. 
Mir TiADES, — Voyez saint Jérome, Catalog, XNMX. 


k3xetzx 
Page 269, — Tigne 21. 


HIPPOLYTGS , ET APOLLONIUS SÉNATEUR. — L'édition d'E- 
rasme porte: Hippolytus et Apollonius, romanæ urbis se- 
natores ; mais c'est une faute, car saint Jérome, daus son 
Catalogue des Ecrivains eccl., ue donne la qualité de séna- 
teur qu'à Apollonius. Pour ce qui est d'Hippolytus, il dil 
aussi qu'il était évêque, mais que lui Jérome ne savail 
pas de quelle église : « Hippolytus , cujusdam ecclesiæ epis- 
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» copus, nomen quippe urbis scire non potui. » Cata- 
log. LXI. 

Voyez sur Apollonius le Catalogue de saint Jérome, 
XLII. 


Set 
Page 269. — Ligne 23. 


JULIUS L'AFRICAIN, OU mieux AFRICANUS. — Sextus Julius 
Africanus, né en Palestine, d'une famille originaire d'Afri- 
que, vivait sous l'empereur Elagabale , et avait fixé sa de- 
meure à Emmaüs. Voyez son article, dans le Catalogue 
de saint Jérome , LXVIII. I] ne nous reste que des frag- 
ments de sa cAronographie. Peut-être le nom d'Africanus. 
lui vient-il de sa patrie. 


D E* 
Page 269. — Ligne 24. 


GRÉGOIRE , évêque de Néocésarée , surnommé Grégoire 
le Thaumathurge. Voyez le Catalog. LXV. 


EDE 
Page 269. —- Ligne 25. 


Dionysius, Catalog. LXIX ; — Anatolius, ibid. LXXII ; 
— Pamphilus, ‘id. LX XV ; — Piérius, ibid, LXXVI; — 
Lucianus, ibid. LXXVII ; — Malchion , ibid, LXXII. 


DE 


S. JÉR, Lettres, IV. Hh 
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Page 269. — Ligne 29. 
Dx Srorius ; lisez d'EustatAius. 


EDG 


Page 269. — Ligna 30. 


'T'aIPRHILLIUS , lisez: 7riphyllius, a un article dans le Cu- 
talog, XCII; — Astérius , ibid, XCIV. 


Dot 


Page 271. — Ligne 29. 


HILAIRE A IMITÉ QUINTILIEN. — Saint Jérome désigne ici 
les douze livres de la Trinité par saint Hilaire de Poitiers. 


XXE 
Page 273. — Ligne 2. 


Juvénius; lisez: Juvencus, 

Caius Vettius Aquilinus Juvencus, le plus ancien des 
poétes chrétiens, dont les ouvrages notis soient parvenus, 
était d'origine espagnole, d'une famille illustre, et em- 
brassa, jeune encore , l'état ecclésiastique. Il vécut sous 
Constantin le Grand, comme nous l'apprenons de l'épilo- 
gue de son poème. «La foi, dit-il, et une religieuse crainte 
» ont donné à mon esprit tant de force , la gráce du Christ 
» m'a tellement secondé, que la splendeur de la loi divine 
» a pu, dans mes vers, recevoir les terrestres ornements 
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du langage. Ce qui m'a permis de chanter, c'est Ja paix 

» du Christ, c'est la paix du monde, que favorise l'indul- 

» gent souverain de la terre, Constantin, qui voit ses ver- 

» lus comblées de faveurs, et qui seul des rois ne permet 
» point qu'on lui donne un nom sacré. » 

Juvencus fut donc témoin de l'étonnante révolution 
qui porta sur le tróne des Césars la religion chrétienne. 
Un changement aussi inattendu ouvrait à Ja poésie el à 
l'éloquence des aspects tout-à-fait nouveaux. L'éloquence 
n'avait pas attendu cette heureuse époque pour se produire 
avec éclat ; mais le flambeau de la poésie n'avait point 
encore brillé au sein de notre Eglise chrétienne, lorsque 
Juvencus ne craignit pas, suivant l'expression de saint 
Jérome, de faire passer sous les lois du vers la majesté de 
l'Evangile. Il mit en hexamétres l'histoire de Jésus-Christ 
et de ses miracles. Juvencus a pris pour base de son travail 
l'Evangile de saint Matthieu , mais il supplée , par les récits 
des autres Evangélistes, au silence de cet historien sacré. 
Le début de son poéme ne manque pas de noblesse ; le 
veste de l'ouvrage ne se soutient pas à la méme hauteur. 
Par respect pour celte vérité qu'il n'a pas cru devoir dé- 
pouiller de sa simplicité naturelle, Juvencus ne va guère 
au delà du récit des quatre évangélistes , etil est également 
vrai de dire que cette rigoureuse exactitude le jette dans 
une sécheresse monotone et fatigante. On a justement loué 
ce vers sur les présents des rois Mages: 


Aurum, thus, myrrham , regique, Deoque, hominique 
Dona ferunt. 


Notre poète n'etait point sans quelque mérite ; il connaissait 
les bons modèles, mais il dédaigna les ornements poétiques, 
pour rester fidèle à la vérité de l'histoire. On trouve plus 
de piélé que d'élégance dans sa manière d'écrire, et il 
commet beaucoup de fautes contre la prosodie. En défiui- 
live, queservail-il d'affubler de méchants vers cet Evangile 
si beau de simplicité ? 

Outre cet ouvrage, il en avait encore composé un sur les 
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sacrements. L'abbé Tritenheym dit l'avoir lu. De Script. 
eccl. I1 était en vers hexamètres et en deux livres. 


DE 
LETTRE LXXXIV, 
Page 277. — Ligne 27. 


JMÁAXIMUS. — ll ruina l'armée d'Annibal, en évitant la 
bataille, et rétablit par là les affaires de la république. 
C'est ce qui lui fit donner le nom de Zemporíseur , cunc- 
tator. 

Le vers de Virgile est emprunté d'Eunnius. 


IDE 
Page 281. Ligne 3-4. 


PAriNIANUS. — Célébre jurisconsulte, qui vivait au TIe siè- 
cle de notre ère. 


EDE 
Page 283. — Ligne 23. 


LATÉRANUS. — Plautius Latéranus eut la tête tranchée 
pour avoir conspiré contre Néron. Son palais était situé 
sur le mont Célien. L'empereur Constantin y fit bátir une 
magnifique église, que l'on appelle Saint Jean de Latran , 
du nom de Latéranus. Etonnante révolution que celle qui 
substitue une église du Christ au palais d'un seigneur ro- 
main! 
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Page 289. — Ligue t. 


ELLE DESCENDIT, eic. — Ce sont là aulant d'expressions 


métaphoriques dont le prophèle Isaie se sert pour décrire 
l'humiliation et la ruine de Babylone. 


EDE 


Page 289. — Ligue 23. 


ELLE FONDA UN MHOPITAL. — Le lableau que saint Jérome 


trace des infirmités réunies dans cet hôpital, nous rappelle 
un semblable tableau tracé par la main de Fléchier: 


« Voyons la reine dans les hôpitaux où elle pratiquait ses 
miséricordes publiques, dans ces lieux oit se ramassent 
toutes les infirmités et tous les accidents dela vie hu- 
maine ; où les gémissements et les plaintes de ceux qui 
souffrent remplissent l'ame d'une tristesse importune ; 
où l'odeur quis'exhale de tant de corps languissants porte 
dans le cœur de ceux qui les servent le dégoût et la dé- 
faillance; où l'on voit la douleur et la pauvreté exercer 
à l'envi leur funeste empire, et où l'image de la misère et 
de la mort entre presque par tous les sens. C'est là que 
s'élevant au dessus des craintes et des délicatesses de la 
nature, pour satisfaire à sa charité, au péril de sa santé 
méme, on la vit, toutes les semaines, essuyer les larmes 
de celui-ci, pourvoir aux besoins de celui-là, procurer 
aux uns des remédes et des adoucissements à leurs maux, 
aux autres des consolations de l'esprit et des secours pour 
la conscience. » Orais. fun. de Marie-Thérèse d'Autriehe, 


pag. 237, édit. Lefèvre. 


Saint Jérome n'est-il pas plus énergique et pius saisissant 


que Fléchier? Où trouver dans Ja phrase compassée de 
l'orateur moderne des traits comme celui-ci: Prebebat 
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cibos propria manu, rl spirans cadaver. sorbitiuncults tr. 
rigabat ? 

Ce que nous appelons un hôpital, du mot latin Aospes, 
hôte, est appelé, dans saint Jérome, vosoxeurov, deïdeux 
mots grecs , voses, maladie , etxroustw, Je soigne. 


Page 290. — Ligue 3-4. 


Monno nato. — La Jaunisse est appelée morbus regu, 
mal de roi, parce que, suivant Celse, LII, 24,il faut, pour 
la guérir, beaucoup de remèdes, tels que des appartements 
très-propres, des licux agréables, des distractions, ete., 
toutes choses qui sont le partage quotidien des rois. Voyez 
aussi Plinc, Hist. nat. XXII, 53 « La jaunisse, dit-il, se 
» guérit avec du vin miellé. » Quintus Serenus Sammoni- 
cus nomme aussi la jaunisse mal de roi, eL indique les re- 
medes suivants : 


Regius est vero signatus nomine morbus , 
Mulliter hic quoniam celsa curatur in aula. 
Huic rubia c mulsa fertur conducere lympha , 
Allia trita dabis vino madefacta calenti. 
Vellera eum vivo suffiri sulphure prodest. 

De Re medica. L. vin. 


FD CS 
Page 293. — Ligne 18. 


NX orsQUEs, — Auciens peuples d'Italic: ils habitarent le 
pays qui fait aujourd'hui partie de la campagne de Rome. 


FE 
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Page 295. — Ligne 30. 


DANS LE PREMIER VOLUME. — Saint Jérome fait ici men- 
tion de deux traités qu'il a dédiés à Fabiola ; l'un, touchant 
les vétements du grand prétre, l'autre, touchant les divers 
campements des Israélites dans le désert. 


I eE 
Page 296. Ligue 15. 


VERTAT, lisez : avertat. Quelques éditions portent: 
abigat. 


Gt 
Page 297. — Ligne 13. 


GUERRES CIVILES. — Ces guerres avaient été excitées par 
Arbogaste , qui, aprés avoir fait assassiner l'empereur Va. 
lentinien le Jeune, avait élevé Eugénius sur le trône. 
Théodose étant ailé, en 394, combattre ce tyran , avait 
mené avec lui les légions romaines, et lorsque , cn 395, les 
Huns se jetèrent sur les terres de l'empire, ces légions 
étaient encore en Ilalie. 


Page 303. — Ligue 9, 


XÉNODOCHIUM. — Nous avons cru pouvoir franciser ce 
mot qui lui-même vient du grec’, £o; , ctranger , el diyene, 
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Je reçois. Un xénodochium n'est autre chose qu'une sorte 
d'hôpital. 


ED Gt 
Page 304. — Ligne 19. 


ENGENIT MEI SERVILE MUNUS. — Cette fin nous rappelle 
la sombre et religieuse tristesse qui domine dans la péro- 
raison de l'oraison funèbre du grand Condé: Zes derniers 
efforts d'une voix qui vous fut connue, — les restes d'une 
voir qui tombe ct d'une ardeur qui s'éteint ; c'est le sende 
munus de saint Jérome , mais grandi de toute la hauteur de 
Bossuet. 


x9» Ci 


LETTRE LXXXV. 
l'age 307. — Lignes 18-19. 


7EST LA NATURE DES CHOSES, elc. — La même pensée sc 
trouve développée avec éloquence el vérité dans Apulée, 
tom. HT, pag. 175-173, édit. de Panckoucke. 


DEt 
Page 311. — Ligne 8. 


in FULT CHER A L'EMPEREUR. — Cet empereur, il est pro- 
bable que ce fut Théodose ; car la manière dont saint Jé- 
róme parle des guerres civiles de l'Afrique ne peut s'enten- 
dre que de Ta révolte de Firmus, otn: de celle de Gildon - 
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son frere, et pére de Salvina. Or, la guerre que Firmus ex- 
cita dans l'Afrique fut terminée par sa mort , en 373 , c'est- 
à-dire six ans avant que Thédose montát sur le trône, 
puisqu'il ne fut élu empereur qu'en 379. Celle de Gildon 
commenca et finit en 398, trois ou quatre ans aprés la 
mort de Thédose, qui mourut au commencement de l'an- 
née 395. Ainsi l'Afrique fut paisible pendant tout le règne 
de ce prince. 

Il semble donc que ce ne fut point lui qui maria Nébri- 
dius avec Salvina ; mais , d'un autre cóté , on ne peut dire 
que ce mariage eüt été fait ou par Arcadius, ou par Ho- 
norius , enfants de Théodose et ses successeurs à l'empire. 
Il ne put être fait par Arcadius, puisque ce prince, qui 
gouvernait l'Orient, ne prenait aucun intérêt aux af- 
faires de l'Afrique, qui faisait partie de l'empire d'Occident, 
et qui appartenait à son frére Honorius. 1l ne put étre fait 
non plus par Honorius ; car il eût marié Salvina à quelque 
seigneur de sa cour; et non point à Nébridius , qui de- 
meurait à Constantinople. 

D'ailleurs, si ce mariage eût été fait par l'un ou par l'au- 
ire de ces princes, il n'eüt pu être conclu qu'apres la mort 
de Gildon , c'est-à-dire vers l'an 399 ou 400. Or, comment 
accorder cette époque avec ce que saint Jéróme dit des en- 
fants de Nébridius, et avec le veuvage de Salvina, qui déjà, 
comme le rapporte Pallade , s'était distinguée par sa vertu 
dans l'état de viduité , dès l'année 404, lorsque saint Jean 
Chrysostome fut exilé de Constantinople? I| faut donc 
conclure que ce fut Théodose qui maria Nébridius avec 
Salvina , afin de s'assurer de la fidélité de l'Afrique, que 
Ja guerre de Firmus , qui s'était révolté sous le règne de 
son prédécesseur , lui avait rendue suspecte, el qui pou- 
vait conserver encore quelque germe de révolte. Saint Jé- 
rome semble assez insinuer que ce mariage fut fait par 
l'empereur Théodose, d'abord parce qu'il l'appelle prince 
trés. invincible, titre qui convient mieux à Théodose qu'à 
ses enfants; puis ensuite parce qu'il dit que Nébridius 
avail été élevé avec les deux enfants de l'empereur , con- 
tubernalis et condiscipulus Augustorum...... Purpuratorum 
propinquus , socius , consobrinus; iisdem, cum ambobus : 
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studus eruditus, ce qui ne peut s'entendre que d'Arcadius 
el d'Honorius , fils de Thédosc. 


ED’ 


Page 315. — Ligne 4. 
Deux TRIBUS. — Ephraim et Manassé. 


po] 
Page 317. — Lignes 6-7. 


UN CHAMEAU PEUT PASSER, eic. — Le mol grec xou cs 
traduit en latin par le mot camelus , signifie chameau et 
câble tout à la fois. Il serait plus naturel, ce semble, 
d'adopter le sens de céble que celui de chameau; un simple 
fil passe par le trou d'une aiguille, un câble ne peut y passer. 
Néanmoins , saint Jérôme traduit x«ueos par chameau, 
et les anciens font comme lui. En effet, l'impossibilité 
dont parle Jésus-Christ est mieux expliquée par l'emploi 
du mot camelus que par celui de funis. 


En 
Page 321. — Ligne 1. 


EUNUQUE. — Saint Jérome fait allusion au titre d'eunu- 
que que portait Putiphar, dont la femme voulut séduire 
Joseph , mais ce mot n'avait point alors le sens qu'il a au- 
jourd'hui. On donnait le nom d'eunuque à ceux qui exer- 
caient les premiéres charges à la cour des princes. Le mot 
eunuque est purement grec, cwvyes; il vient des, Ait, 
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et zw, je garde, j'ai, Les eunuques , en Orient , gardaicnt 
el gardent encore les femmes. 


ESC 


Page 325. — Ligne 31. 


LE SECOND DEGRÉ DE CONTINENCE. — C'est-à-dire de la 
continence des veuves ; car le premier degré de continence 
est pour les vierges, le second pour les veuves , et le troi- 
sième pour les personnes mariées. 


3G 
Page 326. — Ligne 15-16. 


Cum puniciTIA. — Notre Vulgate porle : Cum sobrietate ; 
mais S. Jérome écrit toujours : cum pudicitia, ou bien cum 
castitate, prétendant que le mot grec coyperum a été mal 
traduit dans le latin par celui de sobrictate. C'est ainsi 
qu'il s'en explique , au Livre premier contre Jovinianus : 
« Sépermanserint in. sanctificatione castitate, non enim, 
» ut male habetur in latinis codicibus , sobrietas est le- 
: genda , sed castitas , id est cupperuvy, » 


Dot 
Page 332. — Ligne 22. 


Pnocunaron. —- Le Procurator étail le direcleur compla- 
ble d'une exploitation rurale. Homme de condition libre , 
| passail avant le J/ilicus. Voy. Ch. Dezobry , Voyage à 
Rome sous Auguste ct Tibére , Vom. IL , pag. 120. 
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Page 339. — Lignes 16-17. 


HÉRÉTIQUES. -— C'est-à-dire des Novatiens, des Monta- 
nistes , des Cataphryges et d'autres hérétiques semblables 
qui condamnaienl les secondes noces. 


d 
Page 339. — Ligne 21. 


Divisa UNE CÔTE EN DEUX. — Saint Jérome fait allusion 
à ce que dit l'Écriture, qu'Éve fut formée de la cóte d'A- 
dam , el il dit que Lamech divisa cette côte en deux, parce 
quil fut le premier qui épousa deux femmes à la fois. 


EDE 
LETTRE LXXIV. 
Page 345. — Ligue 13. 
Manna Paryria, femme de Paul-Émile 
ED’ 
Page 355, — Ligue 24. 


Les ÉVÈQUES S'ÉTANT RÉUNIS A ROME. — Ils avaient éte 
convoqués par Gratien, Valentinien le jcune et Thodose. 
Le concile fut assemblé en 382 peur apaiser les troubles 
de l'Église d'Antioche, où les catholiques mêmes étaient 
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divisés en deux factions, dont l'une reconnaissait pour 
évéque Paulinus, el l'autre Flavianus, qui avait élé or- 
donné, en 381 , à la place de Mélétius. 


Het 
Page 359, — Ligne 14-15. 


Pontia. — Ile d'Italie dans la mer Tyvrhénienne , et 
située devant la cóte qui fut autrefois habitée par les Vols- 
ques. Elle était méme de la dépendance de ce peuple 
lorsque les Romains y envoyérent une colonie, l'an 311 
avant Jésus-Christ. Pline met cette ile à l'opposite de For- 
mies. « Adversum Formias Pontiæ. » Hist. natur. III. 12. 
Strabon , qui l'appelle Pontia, au nombre singulier, la 
met aussi à l'opposite de Formies. Cette île a été célèbre 
par le malheur de plusieurs personnes illusires qui s'y vi- 
rent exilées. Flavia Domitilla, fille de Vespasien, fut de ce 
nombre pour avoir suivi la religion chrétienne. Dans la 
Biog. univ. de Michaud , art. nowirTILLE, II, 534, on dit 
qu'elle fut reléguée dans l'ile de Pandataria. Il vaut mieux 
s'en tenir au témoignage de saint Jérome. 


[dace 
Page 359. — Ligne 24. 


Mergone. — Ville de la Morée, que l'on appelle au- 
jourd'hui Modon. 
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Page 360.—- Ligne 13. 


Wonogponicox. — Du grec exc, route, et seo, je passe, 


HD 
Page 361.— Ligne 23. 


La Tour PELE. — On avait bâti cette petite tour à len- 
droil où une veuve de Sarepta donna à manger au pro- 
phète Elie, dans un temps de sécheresse et de famine. 


Reg. VII , 17. 


ESC 
Page 361.— Ligne 26. 


Acis. — Il s'est glissé ici dans l'impression une faute 
d'autant plus fâcheuse qu'il s'en trouve également une dans 
le texte. Au licu d'cis en francais, et de «d Cuth, comme 
porte Erasme, lisez pervenit Acco; elle arriva à Acco. 
C'est une ville de la tribu d’Aser, dont il est parlé au livre 
des Juges, 1 , 31. Elle s'appelait Ptolémais, du temps de 
Jérome ; on la nomme aujourd'hui Saint-Tean-d'Acre. 


DG 
Page 361. — Ligne 32. 


REBATIE PAR LE ROI HEnopE. — Hérode l'Ascalonite, 
»urnommé le Grand. 
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Page 363. — Ligne 7-8. 


Dorcus. lisez Dorcas. — Le récit de saint Jérome ne 
s'accorde pas tout-à-fait avec ce que dit saint Luc , dans 
les Actes des Apôtres ; car ce fut à Joppé que saint Pierre 
ressuscita Dorcas, ou Tabitha, et à Lydda qu'il guérit 
Ænéas , qui était paralytique. 


ENIE 
Page 363. — Ligne 7-8. 
ARNÉAS, lisez /ENÉAs. 
EDE 
Page 363. — Ligne 10. 


NOBÉ , AUTREFOIS LA DEMEURE DES PROPHÉTES. — Saint 
Jérome fait ici allusion à ce qui est rapporté au I“ livre 
des Rois, chap. 22, savoir : que Saül , irrité de ce que le 
grand-prétre Abimélech avait donné à David un asile dans 
la ville de Nobé, fit égorger par Doeg quatre-vingt-cinq 
hommes qui portaient l'éphod , et passer au fil de l'épée 
tous les habitants de Nobé , qui était une ville sacerdotale. 


ED EX 
Page 363. — Ligne 13. 


ANDROMÉDE. — Voici comment Ovide rapporte celle 
fable, dans le IV* livre de ses Métamorphoses. Cassiopé , 
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mère d'Androméde , ayant été asséz vaine pour préférer 
la beauté de sa fille à celle des Néréides, ces nymphes, 
irritées de son mépris , conjurérent Neptune de les venger. 
Ce Dieu, pour servir leur colére, envoya un monstre qui 
désola tout le pays. L'oracle, consulté pour savoir com- 
ment on apaiserait les Dieux , répondit qu'il fallait exposer 
Androméde sur un rocher, afin qu'elle füt la proie d'un 
monsire marin; mais Persée la délivra de ce danger. 
C'est Pomponius Méla , I, 11, qui raconte que les ha- 
bitants de Joppé montraient , prés de leur ville, le rocher 
oit Androméde avait été attachée. 


Forex 
Page 86$. — Ligne 31. 


Tror cENTS HOMMES. — L'Ecriture dil sir cents. Jua. 
XX , 47. 


Gt 
Page 364. — Ligne 2. 
AD LAVAN, lisez 4d (eram. 
Ft 
Page 364. — Ligne 5; 865. — Ligne $5. 
Herio, lisez /ELI0. — ELIUS , lisez Ærrus. 


m 
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Page 369. — Ligne 6. 


MAISON DE PAIN. — C'est ce que signifie en hébreu le 
mot Bethléhem. 


ES 
Page 369. — Ligne 7. 


EPHRATA veut dire fertile, abondante. La ville de Bethlé- 
hem, qui est dans la tribu de Juda, s'était appelée aussi 
Ephrata , afin que l'on pàt la distinguer d'une autre Beth- 
léhem , qui est dans Ja tribu de Zabulon. 


Et 
Page 369. — Ligne 10-11. 


DES MILLE CITÉS. — Le texte porte iz millibus, entre les 
mille ; c'est-à-dire, selon quelques auteurs, entre les villes 
capables de fournir mille hommes de guerre, 


DE 
Page 369. — Ligne 13. 


C'EST POUR CELA , elc. — 1l y a, dans le texte : Propterea 
dabit eos; c'est-à-dire, suivant Menochius , Saci et les 
critiques d'Angleterre : C'est pour cela que Dieu abandon- 
nera les siens; mais on ajugé plus à propos detraduire : C'est 
pour cela que Dieu conservera les siens ; car c'est ainsi que 
Jérome explique ce passage, et dans ses Commentaires 
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sur Michée, ci méme dans Ja suite de cetle Lellre, ou 
H dit que la maison de David a subsisté jusqu'à l'enfante- 
menl d'une Vierge. C'est aussi le sens que de Lyra, Tirin 
el quelques autres interprètes donnent à ce passage. 


EDGE 
Page 378. — Ligne 21. 


LE GaaNp Apam, — Saint Jérome parle ici selon Ja ira- 
dition des Hébreux. Le texte de l'Écriture, qui porte : 
Adam maximus ibi anter Enacim situs cst, a donné lieu 
à celte opinion que quelques Pères ont suivie; mais la 
plupart des interprétes conviennent que le mot #dem ne 
signifie point, en cel endroit, le premier de tous les hom- 
mes, et que le sens du passage de Josué c'est que la ville 
d'Hébron s'appelait auparavant Cariath-Arbé , c'est-à-dire, 
ja ville d'Arbé , du nom d'un homme appelé Arbé , fameux 
parmi les géants pour sa graudeur comme pour sa force , 
et que cel homme y était enseveli. 


ZDE 
Page 373. — Ligne 24. 


Cares, — Josué avait donné la ville d'Hébron à Caleb 
pour sou parlage. 


Doet 
Page 373. — Ligne 26. 


"ARIATHÁ-SEPIEn.--- Celle ville était comme le collége ou 
l'académie où l'on enseignait les lettres pour les Chananéens, 


Eo 
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Page 375. — Ligne 18. 


Du córX pu Mipr. — Saint Jérome fait ici allusion à deux 
passages de l'Écriture , mais son allusion est un peu for- 
cée; carle mot de midi doit être pris au pied de la lettre 
pour la contrée méridionale, et dans les deux passages 
auxquels se reporte sa pensée, il doit être pris pour l'heure 
de midi, ce qui fait un sens tout différent. 


EDE 
Page 377. — Ligne 14. 


MAISON DES MACHOInES. — Nous avons expliqué cet en- 
droit par un autre du Commentaire de saint Jérome sur 
le XXI* chapitre de saint Matthieu, où il dit que Betli- 
phagé était autrefois un petit bourg habité par des prêtres , 
et qu'il signifie maison des máchoires : « Quum venisset 
» Bethphage , domum maxillarum , qui sacerdotum vicu- 
» Jus erat. » 


Page 379. — Ligne 4. 


Higr. — Apres la destruction de Jéricho, Josué fit cette 
imprécation : Maudit soit devant le Seigneur l'homme qui 
rebátira la ville de Jéricho ; alors qu'il en jettera les fon- 
dements , meure son premier-né, et, lorsqu'il en posera les 
portes, qu'il perde le dernier de ses enfants. Jos. VI, 26. 
Celle malédiction tomba, plus de 500 ans aprés, sur Hiel, 
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qui, sous le règne d'Achab, voulut rebätir Jéricho, 
comme cela est rapporté au III* livre des Rois, chap. 16. 


EDG 
Page 381. — Ligne 6. 


TANNATH3ARÉ : lisez TAMNATHSARE , El ŒHAMNATHSARE 
dans le texte. 


Page 381. — Ligne 18. 


La TRIBU DE BENJAMIN, — Les Israélites ayant exterminé 
presque toute la tribu de Benjamin, pour venger l'outrage 
que les habitants de Gabaa avaient fait à la femme d'un 
Lévite, el ne pouvant néanmoins voir sans douleur périr 
une des tribus d'Israël , permirent à 600 Benjamites, 
qui avaient échappé à la rage des vainqueurs, d'enlever 
les filles qui devaient se trouver à une fête solennelle que 
l'on célébrait tous les ans à Silo, et de les prendre pour 
femmes , afin de conserver leur tribu. 

Romulus usa d'un pareil stratagème pour peupler 
Rome. Il célébra des jeux en l'honneur de Neptune, et 
fit enlever les filles des Sabins qui élaient venues à ce 
spectacle. 


EDG 
Page 381. — Ligne t7. 
NEAPOLIS , aujourd'hui JNaplouse. 


(CA 
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Page 381. — Ligne 23. 


DosizuEus , n'ayant pu obtenir parmi les Juifs le rang 
d'honneur qu’il affectait, se mit du cólé des Samaritains , 
que les Juifs regardaient comme des hérétiques. Il inventa 
une nouvelle hérésie qui porte son nom, et qui était 
l'une des quatre que l'on voyait, selon saint Épiphane , 
régner parmi les Samaritains. 


rpe 
Page 381. — Ligne 37. 
Sépasre, du mot grec Xésere, qui sighific Auguste. 
ZDE 
Page 383. — Ligne 32. 
Sacuor, lisez SochotA. 
DE 
Page 385. — Ligne 1. 


Use FONTAINE, — Saint Jérome fait allusion à ce que dit 
l'Écriture, Jud. XV, 19, que Samson , étant pressé d'une 
grande soif, le Seigneur ouvrit une des grosses dents 
d'une mâchoire d'âne, d'où il sortit un ruisseau d'eau , et 
que Samson en ayant bu, revint de sa défaillance et reprit 
ses forces. 


Et 
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Page 385. — Ligue 5. 


CronniENs. — Ces peuples habitaient les montagnes de 
Seir ; il en est parlé au chapitre XIV* de la Genése. 


DCS 


l'age 383. - Ligne 9. 


Sion. — C'est le Nil, que le texte hébreu appelle Sior, 
ou bourbeux , parce que les eaux de ce fleuve sont tou- 
jours troubles et bonrbeuses. 


ED 
Page 385.— Ligue 12. 


Tanis. — Tanis était la ville royale de Pharaon, celle 
où Moïse opéra tanl de prodiges pour délivrer Israël de la 
caplivité égvplienne. 


EDG 

Page 385. — Ligne 18. 
Isinonus, évéque de Pélusium , aulrefois ville archie- 
piscopale , située à l'embouchure du Nil. On donne aussi 


a saint Isidorus le nom d'évêque de Damiette, parce que ta 
ville de Pélusinn ayant été ruinée , le siége archiépiscopal 
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{ul transféré à Damiette , qui fut bâlie depuis de l'autre 
côté du Nil, vis-à-vis l'ancien Pélusiunr. 


HD 


Page 437. — Ligne 32. 


FLAMMEUM. — Le flammeum était un voile couleur de 
flamme que porlaient les nouvelles mariées, el servant 
alors aux vierges qui se consacraient au Seigneur. 


EC 
Page 447. — Ligne 12. 
Conan, — Trésor où l'on mettait les offrandes, 


FDA 
Page 448. — Ligne 17-18. 


CECIDIT MANUS. Ces mots rappellent deux beaux vers de 
Virgile, pleins d'un sentiment douloureux. Arn. VI. 32: 


Bis conatus erat casus effingerc in auro, 
Bis patrie cecidere manus. 


« Deux fois il (Dédale) s'efforea de retracer sur l'or la 


» chule d'Icarc , deux fois tombèrent les mains paler- 
» nelles.» 


xoci 
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Page 450. — Ligne t. 


EXEGI MONUMENTUM. — Vers d'Horace, lll, Od. XXX. i 
Ovide, à la fin de ses Métamorphoses, fait entendre Ic 
méme cri de vicioire. 


EDE 


Page 450. — Ligne 9. 


SCIPIO QUEM GENUIT , PAULI FUDERE PARENTES , elc. 


Voici comment le vieux traducteur Petit a rendu cetle 
épitaphe : 


Vois-tu , passant , vois-tu celte roche escarpée ? 
C’est Jà que sont encor les restes précieux 

De Paule, dont Pesprit voit Jésus dans les cicux. 
Aux plaisirs d'ici-bas cette sainte arrachée , 
QuiLta ce que le siècle a de plus glorieux ; 
Richesses , dignités, enfants, honneurs , patrie , 
Et dans ect antre saint s'en vint finir sa vic. 

A vivre à Bcthléem son bonhcur consista , 

Car c'est là qu'est la crèche où d’une vierge mère 
L'enfant vit, en naissant , Orient tributaire, 

Et recut de ses rois les dons qu'il présenta. 


EN 
Page d5t. — Jagne 25. 
Sots LE CONSULAT D'lloNORIUS, cte. — Cela correspond 
4 Fannée 406, la neuvième du règne d'Arcadius el d'Ho: 


norius. 


FDG 
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LETTRE LXXX VII. 


Page 453. — Ligne 3. 
MARCHANDISES DRIENTALES.—Saint Jérome veut parler de 


la seconde Lettre Pascale de Théophilus, qu'il avait traduite 
du grec en latin , et dont il leur envoyait un exemplaire. 


EDG 
Page 453. — Ligne 20-21. 


Démétrius , évéque d'Alexandrie, excommunia Origène, 
à cause de diverses erreurs dont il prétendait que ses li- 
vres élaient remplis , ce qui obligea cet écrivain de quitter 
Alexandrie el de se réfugier à Tyr. 


IDRC 
Page 453. — Ligne 23. 


'Théophilus est un mot dérivé du grec, ct signifie que 
aime Dieu. 


X936 
Page 455. — Rigne 3, 4. 


SEMBLABLES A DES CHIENS QUI ABOIENT SANS CESSE. — Saint 
Jerome fait allusion à ce que Virgile raconte de Scylia, 
fameux promontoire de Sicile, Æn. TII, 426. 


Prima hominis facies, utero commissa luporum. 


FONG 
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LETTRE LXX, 
Page 8. — Ligne 3. 


Ad hebræa testimonia. Dans Martianay : dd hebræos tes- 
timonia, ce qui n'est pas latin. 


EDES 
Page 8. — Ligue 20. 


Civitas erat, Judæorum.—Le P. Martianay ponctue ainsi: 
Civitas erat Judecorum. 


FSC 
LETTRE LXXIV. 
Page 50. — Ligue 18-19. 


Bxaltavit caput, et superbissimum Goliam. — Dans Mar- 
lianay : Exaltalus capul , superbissiium. 


EDG 
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Page 56.— Ligne 18. 
Apollinarium. — Dans Martianay : A4pollinarem. 
X25 v4 
LETTRE LXXVI. 
Page 138.— Ligne 13. 


Cum me adjuvet. — Dans Martianay, il y a cumque; le 
que est inutile, et ne se trouve pas dans Erasme. 


EDGE 
Page 140. — Ligne 9. 


Qua didici. — Dans Martianay, il y a quia didici ; nous 
aimons mieux le guu de l'édition d'Érasme; Christiana 
fide ,.... qua. 


ovx 
Page 156. — Ligue 13. 


] euiret. --- Mavlianay porte : Zeniet ; c'est probablement 
unce faute d'impression. 


$ 
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Page 160. — Ligne 2. 
Legeru, — Dans Marlianay : Elegerit. 
Dt 
LETTRE LXXVIII. 
Page 194, — Ligne 10. 
Phænices, — Dans Martianay : Phænicis. 
EC 
LETTRE LXXX. 
Page 202. — Ligne 13. 


in orbe. - DomhRousscl a Ju iz Urbe; tout Rome vous 
applaudit. 


IDES 
LETTRE LXXXII. 
Page 214. — Ligne 4. 
Aliqua, qua Christi. — Érasme ajoute : Peccata, 


EDG 
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Page ?16. — Ligne 1. 
Problema tuum. -- Dans Érasme : Problemata. 


[dac 


Page 248. — Ligne 24. 


Decere. — Dans Martianay : Docere. Ce doit être une 
faute d'impression. 


EDE 


Page 366. — Ligne 12, 


Deinde , pro facultatula sua, pauperibus atque consereis 
pecunia distributa. — Erasme porte : Deinde , facultatuta 
sua pauperibus atque conservis distributa. 


EDG 
Page 378. — Ligne 13. 


Ad Jordanem, dans Érasme. — Martianay porte : In 
Jordanem. 
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Page 418. — Lignes 2-3. 


RrevTANTUR.— Il y dans Marlianay : « Yerg£eóy rates te- 
putantur.» Kexav est sans doute une faute d'impression ; 
il faut le nominatif au lieu de l'accusatif. 

Érasme porte : « Kar ur:p60)y roerxe, id est, modus 
» virtus est, vitium uimietas reputalur. » Les derniers 
mots latins font l'exactle traduction du grec. 


FD0C+ 


LETTRE LXXXV. 
Page 314. — Ligue 3. 


Opibus , d’après toutes les éditions. Preerant Dabylo- 
nie opibus, c'est-à-dire qu'ils étaient chargés de veiller 
aux finances. Mais suivant D. Roussel, on lit dans tous 
les manuscrits : Preerant Babyloniæ operibus. Nous avons 
traduit d'après cette dernière lecon, qui nous semble plus 
conforme à l'Écrilure sainte; car voici ce que porle Da- 
niel , II, 49 : Constituit Nabuchodonosor super opera pro- 
vinciæ Babylonis , Sidrach, Misach ct Abdenago. C'est par 
inattention que nous avons laissé passer dans le texte 
opibus , au lieu d'operibus. 


x9o«ct 
Page 450. — Ligue 27. 
Annis, — Dans Martianay : Annos. 
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